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L'AMANTE  DU  RHONE 


À  mes  honorables  Collègues  de  la  Société  liUérairê  de  Lyon. 


O  Lyon  !  6  ville  que  j'aime, 
Toi,  la  cité  de  Soulary, 
Les  Muses  t'ont  toujours  souri, 
Et  tu  portes  un  diadème 
Tout  fait  de  grandeur  et  d'amour  ! 
Tu  trônes  sur  l'onde  bleuâtre, 
Notre  beau  Rhône  t'idolâtre, 
En  te  caressant  chaque  jour. 

Second  diamant  de  la  France, 
Diamant  de  la  plus  belle  eau, 
D'un   édat  à  jafiMÎs  nouveau^ 
Laisse  renaître  l'espérance 
Te  dount  d'un  riche  avenir  ; 
Sur  ton  noble  lion  assise, 
Va,  le  courage  t'électrise. 
Rêve  au  passé,  fier  souvenir. 

Mais  dans  le  présent,  tu  travailles, 
O  reine,  de  tes  belles  mains, 
En  semant  l'or  sur  tes  chemins, 
De  même  qu'au  jour  des  fiançailles  ; 
Et  de  ton  manteau  de  velours, 
De  ta  longue  robe  de  moire, 
Tombent,  pour  ta  plus  douce  gloire, 
Les  plus  obaritahles  secours. 


Digitized  by 


Google 


POÉSIE. 

Tous  les  tissus,  orgueil  des  fées, 
Miroitent,  reflets  de  satin, 
Comme  les  rayons,  du  matin, 
Te  faisant  d'opulents  trophées. 
Avec  ta  splendide  beauté, 
Es- tu  ravissante,  ô  Déesse. 
Dans  ta  parure  enchanteresse, 
Tu  plais  a  ton  sol  si  vanté. 

D'éblouissantes  perspectives, 
Des  paysages  gracieux 
S'épanouissent  sous  tes  yeux. 
Non  loin  des  plus  charmantes  rives  ; 
Tu  reçois  les  baisers  de  sœur 
De  la  Saône  bleue  en  liesse, 
Qui  te  les  donne  avec  ivresse, 
Pleins  de  parfums  et  de  douceur  ! 

Et  devant  d'aussi  frais  sourires, 
Qjaels  rossignols  ne  chanteraient  ? 
Quelles  iGiuvettes  n'aimeraient 
A  ûdre  résonner  leurs  lyres  ? 
Lyon,  tu  dois  à  Soulary 
Tous  les  plus  délicats  poèaoes, 
De  beaux  doiraets  sur  tous  les  thèmes, 
Luth  brillant,  sonore,  attendii  ! 

Une  pléïade  de  portes, 
Et  de  peintres  et  de  sculpteurs, 
Te  couronna  de  tant  de  fleurs, 
En  te  donnant  de  belles  fêtes. 
Berjon,  Saint-Jean,  Maissiat,  Lays 
De  leurs  blonds  trésors  t'ont  parée, 
Ainsi  qu'une  heureuse  adorée. 
Sous  de  riants  myosotis. 

Les  roses  pleuvent  sur  ta  route, 
Roses  mousseuses,  roses^thé. 
Doux  symb<^es  de  u  beauté, 
Langage  que  ton  cœur  écoute. 
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Lyon,  du  Rhône  radieux, 
N*es-tu  pas  la  royale  amante  ?  • 

Ne  te  trouve-t-il  pas  charmante  ? 
N'as-tu  point  ton  rang  sous  les  cieux  ? 

Je  suis  heureuse  de  te  dire 
G)mbien  j'aime  ton  souvenir  ! 
Pour  t'admirer  et  te  bénir, 
J'ai  fait  vibrer  ma  douce  lyre; 
Aussi,  mon  nom  est  adopté 
Parmi  tes  noms,  ô  noble  ville  ! 
A  l'alouette  on  donne  asile 
Dans  ta  docte  Société. 

Là,  fleurit  plus  d'une  science, 
Plus  d'un  intelligent  labeur; 
Chacun  apporte  avec  ardeur 
Le  produit  de  sa  patience. 
De  son  talent  ingénieux. 
De  ses  remarques  historiques  ; 
Les  travaux  archéologiques 
Sont  faits  avec  un  soin  pieux. 

Là,  plus  d'un  raconte  en  touriste 
Ses  loiaiQkies  excursions» 
Et  dépeint  ge3  impresstona, 
Ainsi  qu'un  véritable  arritte. 
Lettres,  poésie  et  savoir 
Ont  loi  Jour  devEieore  satote; 
Ils  reùouveot  dans  cette  enceinte, 
Le  culte  qu'ils  doivent  avohr. 

Lyon,  ta  gloire  est  magnifique, 
Dit  le  bleu  Rhône,  à  tes  genoux, 
De  cet  accent  grave  et  si  doux 
Qu'il  module  dans  son  cantique. 
Entends  ton  superbe  amoureux  ! 
Il  est  digne  de  toi,  Sultane, 
Sur  le  front  de  laquelle  plane 
L'auréole  aux  tons  généreux  ! 

Adèle  SoucHiER. 
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(8UITE.)  * 


Après  la  lecture  de  ce  rapport  fait  par  l'évêque  consti- 
tutionnel Grégoire  (1),  celui-ci  proposa  le  décret  suivant 
qui  fixt  adopté  par  la  Convention  ; 


*  (Voir>  la  précédente  livraison. 

(1)  Grégoire  (Henri) ,  né  en  1750,  à  Vého,  près  Lunéville,  fut  d'abord 
curé  à  Embermenil,  en  Lorraine,  député  aux  Etats  généraux,  prêta, 
le  premier,  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  proposa  Tabo- 
lition  de  la  royauté,  adhéra  par  écrit  à>  la  coiidamnation  de  Louis  XVI, 
fut  sénateur  de  l'Empire  et  mourut  à  Paris,  en  18?1,  sans  avoir  ré- 
tracté son  serment,  et  fut  enterré  civilement, 

L'évêque  constitutionnel  Grégoire  disait  aufi|S|  dans  ce  rapport  qui 
peint  si  bien  les  hommes  de  ces  temps  troublés  et  de  délire  moral 
et  politique  :  ... 

«  Certainement  peu  d'écrivainé  M^iéêM^iA'kroo-échX  à  la  posté- 
rité. Quoique  sur  la  bibliothèque  d'Alexandrie  on  lût  ces  mots  : 
«  rr^«or  des  remèdes  de  V4me.  »  comme  \e%  nôtres,  sans  doute,  elle 
contenait  bien  des  rêveries  qui  sont  le  scandale  d»  la  raison.  Ces  vas- 
tes réservoirs  des  pensées^,  è^  pM|êls^  d8  ^mu  lés^^slècles  et  de  tous 
les  pays,  sont  en  même  "temps  ft^  hônU  et  Jtf  gloire  de  l'espèce 
humaine. 

«  Mais  il  semble  que  Thomme  soit  destiné  à  tâtonner  dans  le  sentier 
des  opinions,  à  traverser  toutes  les  erreurs,  avant  d'atteindre  la 
vérité.  Il  n'est  pas  toujours  vrai,  comme  le  disait  Fontenelle,  que  les 
sottises  des  pères  seront  perdues  pour  leurs  enfants.  Ainsi  une  his- 
toire  bien  faite  de  la  féodalité  qui  fut  une  des  grandes  erreurs  de  l'es- 
prit humain  serait  un  morceau  très-philosophique'  La  connaissance 
des  écarts  de  la  raison  la  prémunit  contre  de  nouvelles  chutes.  Les 
récits  des  crimes  des  tyrans  les  dévoue  d'une  manière  plus  signala  h 
Vanathème  et  à  Vexécration  des  sitcles> . .»  Est-ce  assez  stupide,  mais 
ces  Stupidités  sortent  de  la  bouche  d'un  prêtre  parjurî  et  défroqué  ! 
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«  Les  administrations  de  district  rendront  compte  à  la 
Convention  lialionale  du  travail  relatif  à  la  confection  des 
catalogues  de  chacune  des  bibliothèques  de  leurs  arrondis- 
sements respectife,  dans  la  décade  qui  suivra  la  réception 
du  présent  décret.  » 

Mais  ce  décret  resta  encore  lettre  morte,  surtout  à  Lyon. 
Cette  malheureuse  ville  était  encore  alors  en  proie  à  la 
fièvre  révolutionnaire.  Si  le  sang  coulait  un  peu  moins 
sur  Téchafaud,  il  y  avait  une  recrudescence  d'impiété.  Le 
Directoire  du  département  rendait  un  arrêté  qui  prescri- 
vait l'anéantissement  immédiat  de  tous  les  signes  du  fana- 
tisme et  de  la  superstition.  La  Raison  avait  été  érigée  en 
divinité  et  l'église  Saint-Jean  était  devenue  son  temple. 
Quelques  jours  auparavant,  la  ffete  de  F  Egalité  avait  été 
célébrée  aux  Brotteaux  sur  le  lieu  même  où  tant  de  Lyon- 
nais avaient  été  si  odieusement  massacrés.  Mais  si  on 
adorait  la  Raison  dans  Téglise  Saint-Jean,  on  traquait 
surtout,  avec  acharnement,  les  prêtres  appelés  réfiractai- 
res  dont  une  loi  tyrannique  violentait  la  conscience,  et  ils 
arrosaient  Téchafaùd  de  leur  sang  (<). 


fl)  Wetre  génération  »  tr^  viW  oablié  le»  effroyables  «acomsat  xpû 
déchirèrent  alors  le  sein  de  la  France  ;  on  pent  s*en  faire  une  idée 
par  ce  qui  se  passait  dans  une  seule  de  ses  familles  |que  je  prends  au 
hasard,  celle  de  M''  MîoTand,  un  enfant  de  Lyon.  <  Cette  année  de 
terreur,  racontait-il  'k  ses  amis,  réveille  encore  en  moi  les  plus  dou- 
loureux souvenirs*  Un  de  mes  oncles  avait  péri  dans  le  siège;  un 
autre  avaîi  dû  fuir  avec  Tarméc  ;  M.  Alhumbert  péril  sur  Téchafaud  ; 
ma  grand-mère  était  presque  ruinée.  M.  Veran  s'échappait  de  prison 
et  gagnait  à  la  nage  la  petite  ville  de  Grigny.  Mon  père,  peiidant  trois 
mois,  s'était  tenu  renfermé  au  fond  de  sa  cave,  t'artout  la  stupeur. . . 
Chacun  trcmbUait;  oh  brûlait  tous  les  livres  où  se  trouvait  le  nom  de 
Dieu.  Pas  un  crucifix  ne  restait  dans  la  maison  Aé  mon  père.  La 
crainte  d'une  indiscrétion  do  ma  part  en  était  Venue  à  te  point  qu'on 
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Tant  de  sang  répandu  excita  enfin  Tindignation  des 
républicains  modérés  ;  ils  se  comptèrent,  s'encouragèrent 
et  décidèrent  qu'\me  députation  irait  dénoncer  à  la 
Convention  les  atrocités  commises  par  Fauché  et  par 
Collât  d'Herbois.  Admis  à  une  séance  de  l'Assemblée,  le 
citoyen  Changeux  raconta  en  termes  énergiques  les 
horreurs  dont  Lyon  était  le  théâtre,  les  exécutions  en 
masse,  la  terreur  de  tous  les  habitants.  «  Pères  de  la 
a  patrie»  dit-il  en  terminant,  écoutez  une  ville  humiliée  et 
«  repentante  qui,  courbée  devant  la  majesté  du  peuple, 
«  lui  demande  grâce,  non  pour  le  crime,  car  ses  auteurs 
«  et  sesf  agents  ne  sont  plus,  mais  grâce  pour  le  repentir 
«  sincère,  pour  la  &iblesse  égarée,  grâce  môme  pour 
a  rinnocence  mécouAue,  pour  le  patriote  impatient  de 
«  réparer  ses  erreurs.  »  Ce  langage  produisit  une  grande 
impression  sur  la  Convention,  mais  CoUot-d'Herbois  en 
détruisit,  le  lendemain,  tout  Teffet,..;  les  exécutions 
recommencèrent  et  le  sang  le  plus  pur  coula  jusqu*&  la 
fin  de  Tannée.  Mais  le  bourreau  s'était  lassé  enfin  de 
frapper.  Robespierre,  Henriot  et  Couthon  expièrent  leurs 
crimes  sur  Téchafaud  le  40  thermidor  ;  le  règne  de  la 
Terreur  était  fini  avec  ces  monstres  ;  la  France  respira. 


ne  me  faisait  pins  réciter  de  prières;  ma  mère  mit  an  monde 
une  petite  fille  quelle  avait  portée  au  milieu  des  plus  cruelles  alar- 
mes. La  pauvre  enfant  mourut  trois  mois  après » 

M"  Hiolant,  né  à  Lyon  le  26  octobre  1788,  dans  la  paroisse  de 
Saint-Nizier,  est  l'un  des  enfants  de  notre  ville  qui  ont  le  plus  honoré 
répiscopat  français.  Après  avoir  été  le  premier  supérieur  des  Mission- 
naires de  Lyon,  puis  évêque  d'Amiens,  il  mourut  archevêque  de  Tou- 
louse le  16  juillet  1859. 

Sa  vie  vient  d'être  écrite  par  M.  Tabbé  Deigeorge,  supérieur  de  la 
même  société.  Lyon,  1873f  et  c'est  à  cet  excellent  ouvrage  que  j'ai 
emprunté  la  citation  ci-deisus. 
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Lyon  ressentit  bientôt  les  heureux  effets  de  la  chute 
de  ces  tyrans.  Du  reste,  déjà  Aet^reAon,  successeur  de 
Fouehé,  avait  proposé  un  système  meilleur  pour  les 
Lyonnais.  La  Convention  amnistia  la  ville  de  Lyon»  la 
Commission  révolutionnaire  avait  déjà  cessé  ses  sangui- 
naires fonctions,le  44  germinal  an  IL  Lyon  reprit  son  nom. 

Mais  liyon  avait  horriblement  souffert.  Rarement  au 
temps  des  gfuerres  civiles  les  plus  cruelles  et  de  l'exaspé- 
ration la  plus  grande  des  passions  politiques,  une  ville 
avait  été  traitée  avec  tant  de  barbarie.  1 ,684  habitants 
avaient  péri  sous  la  main  du  bourreau  ;  162  avaient  été 
condamnés  à  la  détention,  et  la  ville  n'était  qu'un  amas 
de  ruines.  Le  gouvernement,  ému  de  cette  triste  situation, 
envoya  à  Lyon  divers  commisaires  extraordinaires  (4) 


(1)  Le  goa?eraeinent  envoya  snacessîTement  divers  coromiiialies 
extraordinaires  à  Lyon  pour  y  rétablir  le  cours  régulier  de  k  loi, 
suspendu  depuis  trop  lontemps  par  les  décrets  sanguinaires  et 
d'exception  de  la  Gonrention. 

DuFtnr  essaya  de  contenir  les  républicains  exaltés  et  ks  hommes 
non  moins  dangereux  qu'on  appelait  les  matbevons. 

RBTSRCHOif  et  DstAfoRTi  agirent  dans  le  même  sens,  ainsi  que 
PoGHOLLS  et  Gharlibr.  Ils  réorganisèrent  le  corps  municipal  dont  on 
éloigna  tous  les  terroristes  ;  mais  une  réaction,  même  sanglante,  était 
inévitable,  malheureusement.  Beaucoup  de  propriétanres,  de  négo- 
cittits  et  même  d'ouvriers  qui  s'étaient  enfuis,  en  Suisse  ou  en  Savoie, 
pour  éviter  la  proscription,  revinrent  dans  leurs  feyeis  avec  4ce 
pensées  de  vengeance.  Bientôt  tout  mathevon  qui  paraissait  en  paUic 
fut  hué  et  maltraité.  ^  Sang  pour  $ang,  élait  le  cri  général, 
imprimons  la  terreur  dans  le  cœwr  des  terrorisées^  disait-on  de  toute 
partt  et  des  massacres  odieux  commencent.  Le  commissaire  Boisbbt 
tente  de  les  arrêter,  mais  la  foule  le  repousse  ainsi  que  ses  troipes, 
et  41  jacobins  périssent  dans  la  prison  de  Roaaie...,  et  peu  après 
cette  même  Irale,  ivre  de  vengeance  contre  les  homnws  qui  ont  versé 
tant  de  sang  innocent  dans  la  ville,  en  massacre  encore  43  anx  Recluses. 
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poar  soigner  les  plaies  béantes  de  cette  malheureuse  ville. 
Du  nombre  de  «es  commissaires  furent,  entre  autres,  le 
représentant  du  peuple  Poullain  de  Grandprey,  qui  arriva 
à  Lyon  «  comme  commissaire  du  gouvernement  dans  les 
((  départements  de  TÂin  ,    de  Tlsère ,  Loire ,  RhOne , 


Le  gouvernement  s'émut  nécessairement  de  ces  douloureux  événements 
dont  le  poète  Chénier  s'était  plu  encore  de  grossir  les  horreurs  dans 
son  rapport  à  la  Convention  ;  mais  celle-ci,  délivrée  des  hommes  de 
sang  qui  Pavaient  trop  longtemps  dominée,  ne  recourut  pas  pour 
pacifier  Lyon  aux  mesures  fatales  que  Chénier  avait  proposées.  La  loi 
ordinaire  suffit  pour  réprimer  les  excès,  et  Poullain  de  Grandprey  fat 
ei^Yoyi  à  Lyon  avec  une  mission  de  pacification  et  non  de  vengeance. 
Assez  de  sang  avait  coulé  à  Lyon.  —  (Voir  Hist,  de  Lyon  de 
M.  MONFALGOH.  t.  m,  p.  190.) 

PoullainrGrandprey,  pour  montrer  que  sa  mission  était  toute  de 
padfieatlon  et  de  cohciliation,  avait  substitué  en  tête  de  son  arrêté, 
aux  mots  de  :  Lib^téf  fratemiU  ou  la  mort,  »  qui  ornaient  Im  actes 
officiels  de  la  Convention,  ces  mots:  ^  EgaUté,  hwmanité,  libertéy 
justice,  »  En  outre  son  sceau  n'étalait  plus  le  hideux  bonnet  rouge 
surmontant  une  pique.  On  y  lit  seulement  :  «  Les  Repréêentants  du 
peuple,  —  Lyon,  9  Les  terroristes  pouvaient  dire  :  «  La  réaction  lève 
la  tète.  »  Mot  stupide  répété  par  les  révolutionnaires  de  tons  les 
temps  chaque  fois  que  l'ordre  renaît  après  leurs  saturnales 

P0ULI.AIN  DR  Grandprey  (loseph-Clément)  appartenait  à  une&mille 
nobiliaire  des  Vosges.  Né  à  Ligneville,  le  S3  décembre  1744,  il  est 
mort  dans  sa  terre  de  Graut  (Vosges)  le6iéTrierl832.  Après  sa 
mission  à  Lyon,  il  y  fol  remplacé  par  Rivsrohon  (lacquies),  né  en 
septamère  174S. 

B018SET  (loseph  »i),  né  à  Montélljnaft  vers  1750,  Biort  vers  1810. 
(Lyorm,  âign.  de  m^.,  p,  40.) 

Dirpor  (l.-B.-C.-^II.)f  homme  de  loi  et  juge  de  paix  à  Monthnson, 
dépoté  de  AMie-et*Loire.  Pendant  sa  mission  à  Lyon,  il  ptblla  avec 
RxvBRCiHm  «  un  Alénoire  au  Comité  de  Salut  public  sur  la  rébabilitar 
ff  tion  du  ^miwo»  de  Gommufte  affiranc^ne  »,  réimptiné  en  1834. 
{LyonmiÂi^.  iemém,  ^  98.) 
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«  Saône-et-Loire,  et  investi  des  pouvoirs  délégués  aux 
«  comiûissaires  du  gouvernement  pour  les  arméesw  )> 

Préoccupé  aussi  de  l'état  de  dépérissement  dans  lequel 
il  trouva  les  livres  de  nos  diverses  bibliothèques,  il  prit, 
le  23  brumaire  an  IV,  un  arrêté  concernant  ces  dépôts. 

<K  Empressé,  dit-^il,  dans  le  préambule  de  ce  remar- 
quable arrêté,  de  donner  à  la  ville  de  Lyon  uuq  nouvelle 
preuve  de  Vmtérét  q^e  m'ont  inspiré  sa  situation  et  ses 
maUmirSy  j'aurais  désiré  en  fioire  dispaaraitre  jusqu'au 
souvenir.  Du  moins,  ennemi  de  tous  €weè8  qui  peuvent  ted 
accroître,  jaloux  de  comprimer  k  oboa  de»  partis  et  d'air** 
rêter  le  cours  des  vengeances  réciproqueSy  je  n*aî  écouté 
aucune  faction^  mais  la  seule  loi  du  devoir.  Ce  plan  de 
conduite  était  aussi  dans  le  cœur  des  deux  collègues  dont 
j'ai  partagé,  pendant  cinq  mois,  les  tsavaux  et  la  sollici^ 
tude.  —  Sévères  et  inflexibles  contre  tout  ce  qui  pouvait 
troubler  la  tranquillité  dans  cette  populeuse  cité,  nous 
n'avons  dû  inspirer  A' effroi  qu'axm  méchants,  et  les  hommes 
probes  nous  sauront  gré,  un  jour,  de  notre  fermeté. 

a  L'un  des  moyens  de  ramener  entièrement  le  calme 
dans  Lyon  est  d'y  appeler  le^oût  des  lettres  et  des  arts. 
Des  lettres,  qui  embellissent  la  vie  et  instruisent  tous  les 
âges  ;  des  arts,  qui  consolent  des  peines,  fbnt  naître  l'ai- 
sance et  assurent  le  bonheur.  —  Les  lettres  et  les  arts, 
trop  négligés  longtemps  dans  cette  cité,  peuvent  seuls  lui 
rendre  son  ancienne  splendeur,  fevoriser  l'essor  de  son 
commerce,  créer  des  hommes  utiles,  occuper  l'oisif  et 
Tempôcher  de  nuire.  Les  vices  rampent,  comme  le  lierre» 
sous  les  pieds  de  l'homme  occupé,  mais  ils  enveloppent 
de  rameaux  touffus  celui  qui  espère  trouver  le  bonheur 
dans  Tinaction.  » 

Lyon  était  déshabitué  depuis  longtemps  à  entendre  un 
langage  aussi  calme  et  honnête.  Les  clubs  et  les  jacobins 
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ne  pariaient  plus  de  leurs  vertus ,  de  leur  civisme,  qui 
n'étaient  que  des  masques  dont  ils  se  couvraient  pour 
assassiner  et  voler.  La  vraie  vertu  avait  repris  le  dessus 
sur  les  haines  et  les  passions  sauvages  dont  Lyon  avait 
été  si  longtemps  victime. 

Le  représentant  Poullain  de  Grandprey,  continuant  son 
manifeste,  ajoute:  <c  Déjà  les  représentants  Boisset  et 
Dupuy  se  sont  occupés  de  cet  important  objet.  Le  pre- 
mier, en  formant  dans  Védifice  de  Saint^Pifirre  un  vaste 
dépôt  de  livres,  de  machines  et  de  tableaux;  le  second,  en 
nommant  un  Ctmservatoire  pour  diriger  tout  ce  qui  tient  à 
y  instruction,  et  un  jury  chargé  de  choisir  les  prof  esseurs 
pour  VEcole  centrale,  et  en  affectant  les  bâtiments  du 
Collège  et  le  jardin  de  VInstikU  de  TOrotoire  à  l'établisse^ 
ment  an  Jardin  bot€mique  (4). 


(1)  Voici  comment  s'exprime  à  cet  égard  an  jeune  écrivain  lyon- 
nais, M.  Fontanes,  dans  son  intéressant  travail  sur  le  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Lyon,si  splendidement  réorganisé  par  M.  le  docteur 
Lortet  et  par  M.  Chantre. 

«  Bientôt  Forage  révolutionnaire  gronda  sur  tonte  la  France, 
emportant  pêle-mêle  dans  ses  rafales  les  hommes  et  les  choses,  les 
abus  du  passé  et  les  récentes  conquêtes  de  la  liberté.  Hais  une  protec- 
tion plus  ou  moins  efficace  ne  cessa  de  s'étendre  sur  tout  ce  qui  tou- 
chait à  Tinstruction  publique.  Même  au  plus  fort  de  la  tempête,  alors 
que  les  belles  façades  de  Bellecour  tombaient  sous  le  marteau  de 
Gouthon,  que  les  canonnades  et  la  guillotine  inondaient  de  sang  les 
Brotteaux  et  la  place  de  la  Liberté,  des  mesures  étaient  prises  pour 
sauver  de  la  destruction  à  laquelle  Ville-Affranchie  était  vouée»  les 
monumeâts  précieux  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

«  La  multiplication  des  comités  en  temps  de  révolution  n'est  pas 
un  phénomène  nouveau.  En  1793,  les  salles  de  riIùtel-de-Ville  avaient 
peine  à  les  contenir  tous.  Commissions  temporaires  révolutionnaires, 
comités  de  séquestres,  de  démolitions,  de  dénonciation,  etc.,  etc.  Les 
objets  d'histoire  naturelle  furent  obligés  de  leur  céder  la  place.  Ces 
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ic  Leurs  arrêtés  sont  restés  sans  une  entière  exécution. 
Il  est  temps  qu'ils  l'obtiennent  et  qu'ils  reprennent  une 
nouvelle  vigueur.  Je  suis  heureux  de  contribuer  h  se- 
conder leurs  premiers  efforts,  et  à  rendre  aux  savants, 
aux  artistes,  aux  littérateurs,  aux  professeurs,  à  leurs 
élèves,  à  tous  les  citoyens  d'une  ville  grande  et  belle  et 
que  l'ignorance  seule  peut  dégrader,  les  sources  de  Tins- 
tructi(m,  du  fiovoir  et  des  vrais  plaisirs. 

a  Aussi^  i^rës  avoir  pris  l'avis  des  commissaireB  des 
corps  administratifs  et  du  Conservatoire  des  arts  et  des 
sciences,  j'ai  arrêté  ce  qui  suit  : 

<ï  Abt.  l**".  —  Tous  les  bâtiments  feîsant  partie  du 
Grand-^Tollég^,  y  compris  le  Penùonnat,  maison  et  ter^ 
rasse  enfermés  dans  la  masse  de  cetédifice,  sont  et  demeu* 
reront  spécialement  désignés,  cotiformémefnt  à  la  loi 
du  3  brumaire,  présent  mois,  et  à  l'arrêté  du  représentant 
Dupuy  du  20  prairial  dernier,  pour  servir  à  l'instruction 
publique  à  rétablissement  de  V Ecole  cerUrale,  au  logement 
des  bibUo^^écaires  et  professeurs  ^  aux  sa^  des  cours, 
bibliathèqim^  calmiets  de  physique,  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle,  observatoire,  etc,  Les  ventes  faites  contre  les 
dispositions  du  même  arrêté  sont  et  restent  non  avenues. 
Il  est  sursis  à  toute  délivrance  de  bref  jusqu'à  la  décision 
du  Corps  législatif  . 

«  Ait.  2.  -^  Gonfbnnément  aiidii  arrêté  du  représen- 
tant du  peuple  ïhâpuy,  il  sera  formé  un  Jardin  bûtanique 


témoins  des  études  patientes,  des  méditations  de  nos  savants,  traver- 
sèrent la  boae  sanglante  des  Terreaux  et  allèrent  rejoindre  à  la  Mai- 
son de  Saini-Pierre  Vimmense  butin  qu'y  entassait  le  Comité  de 
séquestres,  à  côté  du  Dépôt  des  morts,  la  salle  la  plus  fréquentée  de 
cette  ancienne  abbaye • 
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de  plantes  indigènes  et  exotiques  dans  le  jardin  et  clos 
du  ci-devant  Institut  de  l'Oratoire  (1). 


(I)  CdUe  i»9isoQ  fut  fioadée  en  1614  par  le  cardinal  Deois-SimoA  de 
Marquemont,  arcbevêq[ue  de  Lyon.  Il  loges^  d'abord  ces  religieux  3ur 
la  colline  Saint-Sébaslien,  dans  la  maison  des  Gapponi. 

Cette  famille,  originaire  de  la  Toscane,  s'était  établie  à  Lyon 
au  IV*  siècle.  Buranl  la  pe^te  de  1573,  Laurent  Càpponi  avait  nonrri 
quatre  mille  pauvres  et  8*éU»l;  allié  à  Héldne  ddOftdAgue.SoiifiUt 
Alexandre  Capporû,  comte  de  FengeroHes,  e'étiât  dMli99oé  dans  les 
guerres  de  la  Ligue  et  avait  épousé  Marie  de  Vei^^'Arbouze.  Hais 
cette  maison  ne  pouvant  pas  leur  suffire,  ces  religieux  achetèrent^  plus 
tard,  celle  des  Espinassses,  famille  non  moins  distinguée  dont  l'un  des 
membres*,  Jiftie-Jeanne-Eîéonore  de  VEspînasse,  auteur  d'un  Recueil 
de  lettrée,  /Vit  Tamt)9tfe^1Jem5^r.  Après  avoir  aménagé  ceè^UMel, 
ils étoièrent à  eôté  uneiéghse décoréepar Perrtde à'ma faelaHel-et 
de  deux  statoise  de  saialiosepb.et  de  la  sa^fe  Viei!gef,BlaniQhet  et 
Jacques  Blanchard  fournireot  plusieurs  tableaux,  et  Simon  exécuta» 
sur  les  dessins  de  Blanchet,  une  belle  statue  du  Sauveur  qu'on  voyait 
dans  Tune  des  chapelles. 

Mais  si  j'en  crois  M.  Fontannes  et  ses  recherches  sur  notre  ancien 
Jardin  botanique,  ce  jardinaient  été  établi  dane  celui  du  m^astère 
de  la  Glésefte  qui  fui  déclaré  propriété  conmiunale«.  Ce  «onaslère^  au 
dire  de  Clapasson,  était,  après  celui  de  Smt-Pierre,  le  p)|is.a^n 
établissement  religieux  à  Lyon.  Il  fut  fondé,  en  1260,  pour  les  filles  de 
l'Ordre  de  Sainte-Claire,  par  Blanche  de  Cbalon,  femme  de  Guichard 
de  Beaujeu,  connétable  de  France.  Celte  maison  était  soumise  â  la 
règle  de  Saint-Benoît  et  avait  reçu  le  nom  de  te  Béserte,  k  cause  de 
sa  présence  daasimliea.aldrs  écarté etsolilaîrezA.eôtéik^ jardin 
botanique  09  établit  iincatoetd'lûstoirejQiaUurellevSi  le  vaAjIaliaipe 
révolutionnaire,  dit  aussi  M.  Fon tannes,  avait  épargné  nos  collections, 
celles-ci  avaient  dû  subir  le  pillage  de  ces  éhontés  amateurs  de  la 
propriété  commune,  qui,  peu  sensibles  aux  malheurs  de  la  patrie,  ne 
cherchent  qu'à  les  exploiter  à  leur  profit.  Pendant  trois  ans  le  cabinet 
avait  été  laissé  sans  ço»«ert?aiewr,.  ni  ^aritcn.  Beaucoup  de  pièces, 
parmi  les  plus  intéressantes,  disparurent,  d'autres  se  détériorèrent . 
Malgré  ces  pertes  regrettables,  l'ancien  cabinet  Pestalozzi  ofTrait 
encore,  en  1803,  plusieurs  échantillons  «  qui  pouvaient  fixer  l'aiten- 
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«  Art.  3-  — »  Touslesbâtiments.dépeBdantderrfrfi/îce 
de  Sainê-Pierre  étant  destinés  à  servir,  ua  jour,  à  un 
établissement  important  pour  la  République  /  poup  la 
réunion  de  toutes  les  institutians  qui  'peùventf  honorer  et 
favoriser  le  commerce,  tels  que  la  JSourse,  le  Jri6wna/rf« 
commerce,  Y  Ecole  de  dessin,  la  Galerie  des  tableaux^  les 
Ceurs  de  commerce,  d\arta  et  métiers,  de  ieintUte,,h:  Dépôt 
de  modèles  ût^naehkies  inveofeéspour  le  perCèctionnement 
des  manùfiftctuxes.    -  !■     'i/"    '  .:  .  ■'.' *   -  -1    .'[ 

«  AuT.  4.  -4  n  y  Riirâ  une  BipLiornèquE  publique  dans 
Tédifice  dudit  Grand-Collège;  elle i sera  foiméa  tant  des 
]im»  qui  y  existent'  aôtuelletûent'  que-de  ideusK^i  se 
trouvent  déposés  à  âahxti^erre  et  datisleMddTei^édi|fi6és 
nationaux/ ensuite  du  choix  qui !èu  sera  \dEtttd^api^sle 
mode  prescrit  parles  articles  suivants  J  -  n  '•' 

<  Art.  ô-  *--  Il  y  ftnra  près  de  cette  bibliothèque  un 
cabinet  de  physique  et  ua  autre  i'histiHteJnaturélleiMvà  la 
g'arde  et  la  surveillance  du  UbliotU^afror  •      i   .    .  '. 

et  Airr.  6.*-4!LaBibliothèqueietl6acalQduetsdctoixâiiî 
aux  soins  de  deux  bibliothécaires,  Vun,  p4)ar  la  partie  desr 
belles-lettres,  histoire  et  antiquités;  Tantre^-  pour-teUe 
des  sciences  et  arts.  ' 

«  Abt-  Q.  —  Sot  la  voûte  de  h.  ci-tdevamt  église  et 
ailleurSt  s*il  est  nécessaire»  il  sent  ouv'drt  uadjépdiipour 
recevoir  le»  ou/vrages  qui,  ne  setredvasrtpààd'oiDaïUtilité 
reconnue  et  jouraaUère^  obstrueraient  ,1a  bibliotbèq'ule. 
L'agence  des  habillements  sera  transférée  ailleurs,  et  on 
trouvera  dans  Tédifioe  du  Orand^rCollége  les  nattes  néces- 
saires aux  cours  qui  s'ouvriront  en  exécution  |ie  k  loi 
du  3  brumaire,  .  ' 

_  -  -     ^-    -■  ^    ■■     .     .       -  ^    1      - .  ^    -,  *   •    .  ■ 

tien  des  amateurs  les  plus  faminarisés  aveè  les  riches  collections 
de  la  capitale.  » 
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c(  Art.  10.  ~  L'ouverture  de  la  BibKotbèque  publique 
sera  faite  dans  ie  moi&y  et  aura  lieu  les  jours  ifidpairs  de 
chaque  (lécade,  de  8  heures  à  midi,  de  2  heures  à  5  heures 
le  soir,  à  dater  du  4**  vendémiaire  jusqu'au  4"'  germinal, 
et  de  â  heures  à  7  heures  du  soir  dans  le  courant  des 
autres  mois. 

«  Art.  h%.  -^  Sur  la  désignation  du  Conseovaioire  des 
arts  et  Tapprobation  des  coips  admhiistratifB  de  la  ville  de 
Lyon,  les  citoyens  Brun  et  Tabard  sont  nommés  biblio- 
thécaires, Tun,  pour  k  partie  littéraire  ;  le  second;  pour 
celle  défi  sciences  et  arts. 

«  Art.  43.  —  Le  Dépôt  de  Saint-Pierre  «st  conservé, 
soit  pour  y  mettre  ea  ordre  les  livres  qiii  y  sont  enêa^és^ 
soit  pour  refiftlu^r  aux; citoyens  coMx  quileurappartiennènt. 

«  Art.  45.  —  Les  livres  de  le  Crcderie  Ssini^Ptetre, 
dont  Viriventairé  «st  achevé,  seront  incesdanuàaent  trans- 
férés dans  la  Bibliothèque  publique* 

a  Art.  48.  -r^  Les  livres  menaoéa de  dépérisâeimeât  et 
de  dégradation,  à  raison  de  l'insalubrité  du  looal  où  ils  se 
trouvent,  seront  transférés  dans  la  grande  salle  Saint- 
Pierre  servant  au  Dépôt  général. 

((  Art.  49.  — Immédiatement  après  cette  translation 
les  scellés  seront  apposés,  en  présence  de  l'utl  des  ïnem- 
bres  du  Conservatoire,  sur  là  porte  de  la  salle  etsur  celles 
des  autres  dépôts  de  la  ville:  reirfennant  des  li^es, 
tableaux,  estampes,  machinôs  et  autres  moûumeote  des 
sciences. 

u  Us  seront  succésâivement  levés  au  fur  et  à  mesure  du 
travail,  pour  être  procédé  ensuite  aux  inventaires. 

((  Art.  22.  —  Les  citoyens  Maurin  et  Labusséère  âont 
conservés  gardes  de  déjpôt^  le  premier,  pour  Tarran- 
gement  des  livres  ;  le  second,  pour  les  restitutions  à  faire 
à  des  particuliers. 
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«  Abt.  23.  — •  Le  cabinet  d'histoire  naturelle  et  les 
livres  rassemblés  par  le  citoyen  Giliberl  seront  transférés 
à  la  Bibliothèque  publique. 

((  Le  citoyen  Mollet,  professeur  de  physique  à  TEcole 
centrale  est  invité  à  continuer  ses  soins  au  cabinet  de 
physique.  Le  citoyen  Gambier  en  réparera  les  instruments. 

«  Abt.  25.  —  Les  exemplaires  doubles  d'ouvrages  de 
médecine  seront  envoyés  à  Thôpital  pour  servir  à  Tins- 
tructîon  des  officiers  de  santé  et  des  élèves 

a  Art.  26.  —  Même  disposition  pour  lés  ouvrages 
concernant  Fart  vétérinaire  et  envoi  à  l'Ecole  vétérinaire. 

«  Lyon,  le  23  bramaii^e  an  lY  de  la  République  française. 
((  Le  Représentant  du  peuple, 
«  Signé  :  Potjllajn-Geakdpket  ». 

Comme  on  le  voit  par  cet  arrêté  dont  je  ne  donne  que 
les  dispositions  essentielles ,  le  représentant  Poullain- 
Grandprey  réorganisa  le  Collège,  Si^])eléV Ecole  centrale, 
il  créa  un  Jardin  botanique,  plaça  au  palais  Saint-Pierre 
la  Bourse,  le  Tribunal  de  commerce,  VEcole  de  dessin, 
un  musée  de  tableaux,  un  cours  de  commerce ,  d'arts  et 
métiers,  rétablit  Tancienne  Bibliothèque,  en  y  ajoutant 
celles  des  anciens  monastères,  et  créa  une  EcoU  véiéri- 
naire  (\).  C'était  toute  une  organisation.  Lyon  sortait  du 


(1)  L'Ecole  vétérinaire  de  Lyon  esl  le  premier  établissement  de  ce 
genre  qui  ait  existé  en  France.  C'est  à  Claude  Boargelat,  né  à  Lyon 
le  2t  mars  1712,  qu'est  due  lafonâatîon  decette  école.  Destiné  d'abord 
au  barreau,  il  entra  bientôt  après  comme  officier  dans  un  régiment  de 
cavalerie  et  devint  chef  de  rAcadémie  d'équilaiion  à  Lyon  :  cette 
école  étendit  au  loin  sa  réputation,  et  les  Anglais  mdmé  reconnurent 
sa  supériorité.  Lié  avec  Berlin,  l'intendant  de  Lyon,  iïbbthii  par 
son  intermédiaire,  Tautorisalion  de  fonder  à  Lyon,  ew  l7M,  '«ne 
Ecole  pour  le  traitement  des  maladies  des  anlmanx,  et  le  gouvernement 
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chaos  fait  par  les  proconsuls  de  la  Convention,  véritables 
bêtes  fauves  attirées  par  le  sang  et  qui  versèrent,  comme  à 
plaisir,  le  sang  le  plus  pur  et  le  plus  généreux  de  notre 
ville,  mais  sans  savoir  rien  créer  ni  fonder  sur  les  ruines 
qu'ils  avaient  amoncelées.  Nos  bibliothèques  étaient  alors 
dans  la  plus  déplorable  situation,  si  Ton  en  juge  d'après 
le  rapport  que  le  citoyen  Jôusselme  avait  adressé , 
le  5  fructidor  an  II,  aux  citoyens  composant  la  commission 
temporaire  des  arts  et  sciences  de  la  République.  Ou  y 
voit,  en  effet,  ce  qu'étaient  devenues  nos  Bibliothèques 
monastiques  après  le  siège  de  Lyon  et  le  pitoyable  état 
dans  lequel  on  les  avait  laissées.  Ce  rapport,  je  crois,  est 
inédit;  je  l'ai  puisé  dans  le  fonds Coste,  n''  1407.  Je  le 
transcris  in  extenso,  comme  monument  de  l'histoire  de 
Lyon. 

a  Citoyens,  nous  nous  sommea  fait  rendre  comp]te  du 
travail  des  préposés  chargés  de  surveiller  et  de  faire  le 
rassemblement  de  tout  ce  qui  concerne  les  sciences  et 
les  beaux  arts,  et  en  voici  le  résultat  : 

a  Environ   vingt  cy-devant  communautés  tant  reli- 


loi  accorda  ane  subvention  de  50,000  livrer.  Cette  Eeolo  fat  établie 
à  la  GoHlotiére,  et  en  1764.  Loais  XV  lai  conféra  le  tilrfe  d'Ecole 
royale  vétérinaire  ;  mais  bien  lot  après  Bourgelat  fut  chargé  de 
rorganisation  de  l'Ecole  d'Alfort,  près  Paris;  mais  il  mourut  le 
3  janvier  1799.  L'Ecole  de  Lyon  avait  dépéri,  elle  eut  à  souffrir  aussi 
du  bombardement  en  1793  :  en  Tan  V  on  la  transféra  dans  les  bâti- 
ments de  Tancien  couvent  de  l'Observance,  à  Vaise,  et  dans  une  partie 
de  celui  des  Cordeliers^  Mais  le  29  septembre  1818  on  posa  la 
première  pierre  des  bâtiments  actuels.  Bientôt  on  verra  se  dresser 
dans  la  cour  d'honneur  la  statue  en  bronze  de  Bourgelat,  due  au 
talent  de  notre  éminent  statuaire*  M.  Fabiscb.  Déjà  Lyon  a  donné  le 
nom  de  Bourgelat  à  une  rue  ouverte  près  Ainay,  sur  les  terriÔQs  où 
exista  l'Ecole  d'équitation  fondée  par  cet  homme  illustre. 
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gieuBOsque  maisons  d'éducation  étaient  dans  cette  com- 
mune ;chacune  de  ces  communautés  avait  sa  bibliothèque 
plus  ou  moins  volumineuse. 

,  ^  Un  certain  nombre  de  ces  bibliothèques  occupe  un 
local  qui  avait  été  vendu  avec  le  reste  de  la  maison  ou 
dont  on  avait  besoin  pour  le  bien  de  la  République  ;  tout 
a  été  transporté  et  entassé  dans  un  dépôt  général  à  la 
Maison  de  Pierre  (Saint-Pierre),  en  attendant  qu  on  eut 
formé  des  rayons  pour  y  ranger  les  livres,  —  telles  que 
•celles  des  cv-devant  Dominicains ,  Chartreux ,  Grands- 
Capucins,  Séminaire  Saint^Irénée ,  Missionnaires  de  Saint- 
Joseph,  Oratoriens^  de  la  Vieille-Monnaie,  des  Petits- 
Augustins. 

«  Celles  des  Feuillants  (4),  des  Carmes  (2)  ont  été  trans- 
portées et  entassées  dans  un  local  de  la  maison  des 
Capucins  du  Petit-Forôt. 

«  Celles  des  Chanoines  de  Sainte-^Gensvièvi  et  des 
Cordelière  de  l'Observance  (3)  ont  été  transportées  au 


(1)  Les  Feuillants  étaient  des  réformés  de  Tordre  de  Citeaax.  Ils 
s'élablirenl  à  Lyon,  en  1620  :  Charles  de  Neufville,  seigneur  d'Ha- 
lincourt,  gouverneur  du  Lyonnais,  les  aida  dans  la  eonstruction  de 
leur  église,  en  1659.  Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  se 
déclarèrent  fondateurs  de  leur  maison  qu'ils  bâtirent.  Ils  étaient  les 
aumôniers  de  ruôtel-de-ville  et  tenus  tous  les  jours  d'y  dire  une 
messe.  Une  des  chapelles  de  Téglise  des  Feuillants  appartenait  aux 
Scarron,  alliés  au  célôhre  poêle.  De  Thou  et  Saint-Marc,  après  leur 
exécution  sur  la  place  des  Terreaux,  le  12  s^temhre  1642,  furent 
ensevelis  dans  cette  chapelle. 

(2)  Les  Carmes,  appelés  à  Lyon  avant  1291,  furent  autorisés  à  se 
construire  une  maison  en  1303.  Charles  VIII  et  Louis  XII  élevèren 
leur  église  sur  la  prière  de  Laurent  Bureau,  religieux  de  leur  ordre, 
puis  évêque  deSisteron  et  confesseur  de  ces  deux  rois. 

(3)  Les  Cordeliers  de  l'Observance  fondèrent  leur  maison  à  Lyon 
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PetU'Collége  (1),  le  tout  avant  la  rébellion  lyonnaise. 

«  Pendant  le  siège,  la  bombe  a  éclaté,  à  diverses 
reprises,  au  dépôt  qui  se  trouvait  à  la  maison  susdite 
de  Pierre  devenue  la  principale  caserne  des  muscadins  ; 
les  livres  qui  s'y  trouvaient  ont  été  totalement  endom- 
magées, partie  a  brûlé,  partie  a  pourri  par  les  pluies  qui 
tombaient  en  abondance,  à  cause  de  la  dégradation  des 
toits  ;  quelques-uns  ont  été  enlevés  par  les  rebelles , 
quelques  autres  brûlés  par  quelques  volontaires ,  à 
l'entrée  de  Tarmée  de  la  République,  sous  prétexte  que* 
c'était  des  livres  de  fanatisme^  de  sorte  qu'il  est  difficile 
actuellement  de  compléter  le  moindre  ouvrage,  malgré  qu'il 
y  ait  encore  une  assez  grande  quantité  de  volumes. 

«  Le  dépôt  des  Capucins  a  été  moins  endommagé,  et  la 


en  1493,  soas  la  direction  du  ftrère  Jean  Doal'geois,  aidé  da  frère 
Tiâserand,  (oas  deux  prédicateurs  renommés,  et  protégés  par 
Charles  VIII  et  Aune  de  Bretagne.  Cette  maison  porta  d'abord  le 
nom  de  Notre-Dame-des-Anges.  Anne  de'  Bretagne,  pendant  son 
séjour  à  Lyon,  alla  souvent  prier  dans  ce  monastère  «  les  anges  qui 
«  virent  leur  nom  joint  à  celui  de  la  princesse  et  qui  avaient  proba- 
i(  blcment  mis  la  main  à Tœuvre,  joignant  leurs  faveurs  aux  siennes, 
«  en  louèrent  Dieu  en  sa  compagnie  ^  (Saint  Aubin). 

(1)  J'ai  déjà  dit  plus  haut  le  nom  de  la  fondatrice  du  Pelil- 
Collcge.  Il  nous  reste  encore  l'inventaire  de  la  bibliothèque  de  cet 
établissement  d'instruction  publique.  Cet  iuTentaire  fut  dressé, 
en  1762,  lors*  de  la  seconde  expulsion  des  PP.  Jésuites  de  nos 
collèges,  et  se  trouve  aux  archives  de  la  Cour  d'appel,  alors  que 
cependant  tous  les  titres  du  Grand  et  du  Petit-Collège  sont  déposés 
aux  archives  du  département.  Cette  bibliothèque  était  bien  composée, 
nombreuse  et  contenait  plusieurs  éditions  importantes  lyonnaises  du 
coramencemenl  du  xvi«  siècle.  Il  se  rencontre  aussi,  je  ne  sais  pour- 
quoi ,  aux  archives  de  la  Cour,  l'inventaire  de  la  bibliothèque  de 
l'archevêque  Camille  de  Neuf  ville,  qui  légua  celte  bibliotbèque  aux 
PP.  Jésuites,  en  1693.  J'en  parlerai  plus  loin. 
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plus  grande  partie  a  été  transporté  au  dépôt  général. 

«  Quaat  ôU  dépôt  du  Peiit-CoUége,  où  ou  avait  porté, 
pendant  le  siège,  le  plus  grand  nombre  dans  une  cote  et 
où  il  y  a  dcoïiettré  jusque»  à  environ  le  milieu  de  germinal, 
d'où  il  a  été  retiré  pour  ^\fe^  transporté  au  dépôt  général, 
*et,  oomme'  vous  sentez,  les  livres  ont  été  endommagés  et 
bouleversés  par  les  divers  transports. 

«-  Il  ^ste  encote  d'exwtaûtes  dans  leur  local  les  biblio- 
thèques des  cy-devant  Minimeû  (  4  ) ,  des  Carnies-  Déchmtësées, 

^    -    

(i;  Les  Minimes  eurent  pour  fondateur  Théodore  de  Ylchy  de 
Chamron,  doyen  de  la  ealtoédrûte.  en  1550,  les  Scjurron,  les  Cha- 
ponay,  le^  d'Auierre,  les  PiaoneUy.  Dam  la  chapelle  dédiée  h  saint 
François  de  Eaule.  on. lisait  Finscription  suivante  gui  concerne  une 
famille  de  Paris  des  plus  distinguées  dans  la  magistrature. 

D.  0.  M 

OUYiAlUS  ht  FEVftJB  d'ORIUBSSO^ 
ANDREAE  LIBBLLORUM  SUPPUCUM  MAGISTRl 

REGIIQUB  APDD  LUGDUNBNSÉS  DBLKGATI 
BT  ILSONORAB  LB  MAnTHB  VA  BBIXBIAXME 

?aius 

OUVARir  COMITIS  COHSISTORUNI 

NEPOS 

ANDREAE  COMITCM  COKSlSTOWAÎTORim  PAtNCIPÎS 

PIOOTPOB 

OLIVARII    m    BUPRBUà   HAHONim  CURU  PRÀBSIDIS 

CENBRALISQUE  ABBARH  PRAEFECTI 

ABNEPOS 

IIAIOWBI/S  TAHTW  FOTURlS  RON  D&GBMfeRAlfBVM 

BXA^â  COimXli»  ?AXR1S  bUMAKIT^Tf  J  MBRTU, 

./USÏITI4,   FIBTATE,   CIARISSHII    MORTBM  PROXH^E 

SECCTUS 

AD  HlfRG  Dltl  FRANCI8C1  DE  PAULA 

.     oraxaiB  sm  arah 

COR^ORJS  EXUVIAS  DBP0»DIX 
PRABENTB  PERM AMENTBR  LOCDM  SEPULTURAB 
V:  CL.  tACRENTIO  PlANELLO  DE    LA  rALETTB 

-  ANHO  M.  O.  C.  LMXIY.  - 

€«  Unrent  PiRuelU  de  La  Valette  fui  le  iondateur  de  la  belle 
bibliothèque  dite  de  La  Valette  dont  j'ai  déjà  parlé  plus  haut 
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des  ea7-comtes  de  Suinta-Jean^  des  Cordelien  de  Bonaten- 
ture^  des  Lazaristes,  des  Capucins,  du  Petit-'Pofêt,  ôt  celle 
du  Petil-ColUgk. 

i(  Celle  dë^iitigftisfww  est,  èi  la  vérité,  encore  exUtante  en 
son  entier,  mais  on  a  été  obligé^  par  rapport  b  râtelier  des 
habits,  d'en  tirer  les  livres  des  rayons  et  de  les  entasser 
dans  une  chambre  voisine. 

«  tes  bibBothôquesdès  CAdfft^wiaJ,  des  Cûrddiérs  de 
VObsermnàe,  des  Carmes  des  Terreauso  et  des  Feuillants 
étalent  opérées,  les  cartes  étaient  dressées  et  prêtes  pour 
la  formation  du  catalogue,  mais,  d'après  les  événements 
susdits,  Topération  est  devenue  inutile. 

«  Celle  des  Carmes^-Déchaussées,  des  comtes  de  Jean,  des 
Capucins,  au  Petit-Fqrét  et  des  Çordeliers  de  Bonavenlure, 
qui  sont  encore  dans  leur*  entier,  sont  opérées,  les  cartes 
faites  et  prêtes  à  la  formation  du  catalogue. 

«  Quant  à  ceïlê  des  Àugùstins,  elle  avait  bien  été  cariée, 
mais  eu  égard  à  son  déplacement  des  rayons,  il  sera  très- 
difficile  à  se  reconnaître,  et  on  sera  peut-être  obligé  de 
travailler  tout  de  nouveau. 

a  On  s'occupe  -actuellement  h  opérer  les  bii)liothèques 
existantes  dans  leur  local,  et  qui  ne  l'étaient  pas  encore, 
en  commençant  par  celle  du  Peftît-^Collége. 

«  On  s'occupe  également,  avec  la  plus  grande  activité, 
au  rassembleiDkent  des  livres  et  autres  objets  concernant 
les  arts  qu'on  troirre»  peu  &  peu;  cbee  les  rebeUes,  et  déjà 
il  y  en  a  dans  le  dépôt  général  environ  dia^huit  ou  dioh 
neuf  mille  volumes,  prov-epant  d'eux,  et  huit  à  neuf  mille 
volumes  provenant  des'  biblioihèques  susdites  tirés  de 
leur  local,  et  déposés  à  Saint-Pierre,  soit  ailleurs,  avant 
la  rébellion.  Tous  ces  volumes,  par  ordre  d'ouvrages,  sont 
placés  dans  des  rarfOAg  qui  ont  été  posés  ad  hoc,  sans 
compter' environ  quatre  à  cinq  mtlte  ftro^Atiré^  arrangées 
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et  portaat,  pour  une  plue  grande  facilité  d'inventaire, 
leur  étiquette,  lequel  inventaire,  en  règle,  con;miençera 
inoesBaounent,  car  il  y  en  a  déjà,  pour  la  plus  grande 
partie^  un  sommaire. 

<  Dans  ie  même  dépôt  général  se  trouvent  rassemblés  et 
entassés  les  uns  sur  les  autres,  indépendamment  des  susdits, 
environ  trente  mill^  vohmes  qui  ne  traitent  que  de  fana- 
tisme, comme  livres  de  méditation»,  de  prières,  de  messe^ 
de  résohition,  d^  cas  de  conscience,  de  matières  théologiques, 
etc.,  etc.,  provenant  tant  des  cy-devant  communautés 
d'hommes  et  de  filles  que  de  rebelles  cagots,  volumes  qui, 
si  lebeifoiA  l'exige,-  seront  en&uite  emrayonnéa  et  portés 
sur  le  catalogue. 

a  Relativement  aux  cabinets  à^ histoire  naturelle,  de  phy- 
sique, d'antiquités,  comme  cette  commune  était  presque 
entièrement  adonnée  au  commerce,  et  que  l'esprit  de  ses 
habitante  était  de  faire  ce  qu'on  appelle  la  fortune,  on 
ne  trouve  pas  beaucoup  de  choses  dana  ce  genre,  et, 
d'ailleurs,  le  peu  qui  s'y  rencontre  a  extrêmement  souffert 
des  suites  du  siège  ;  cependant  on  s'attache  à  recueillir  de 
chez  ks  rebelles  iou^oe  qu'on  peut  y  rencontrer,  et  déjà  Ton 
a  dans  1^  dépôt  quelques  p^ite  morceaux  de  ce  genre. 

<(  La  peinture,  la  gravure  est  ce  qui  abonde  le  plus,  et  à 
en  jugei?  d'après  quelques  personnes  de  Tart,  il  y  a  du 
bon. 

•  Il  flauit  cependant  observer  que,  quant  à  la  physique, 
l'on  a  encore  quelque  bonne  chose,  malgré  les  dégals  que 
la  bombe  «  occasionnés,  d,'a|Hrès  la  réunion  du  cy-devant 
sémiiiaire  de  Saint-Irénée  et  celui  du  ey-dewmt  Collée. 

«  Tout  le  oontenu  dans  œ  mémoire  est  conforme  à  la 
vérité» 

«  Gofttuoiiifr'ilfElMchlei  3  froeiidorde  Tan  II  dé  féro  réyoUictioe. 

<t  Sigôé  :  JouasBLMB.  » 
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Comme  on  le  voit  par  ce  rapport,  le  5  fructidor  de 
Tan  II,  les  monastères  de  Lyon  étaient  tous  séquestrés 
alors,  et  une  partie  môme  avait  été  déjà  aliénée  par  la 
nation.  Leurs  bibliothèques  avaient  été  transportées  au 
dépôt  général  formé  à  la  Maison  Pierre  (abbaye  de  Baint- 
Pierre) ,  ou ,  gisaient  entassées  dans  les  couvents  non 
encore  vendus.  Ce  qui  avait  été  transporté  avant  la 
rébellion  à  la  Maison-Pierre,  devenue  pendant  le  siège  la 
caserne  des  muscadins^  avait  été  brûlé  par  les  bombes, 
était  pourri  sous  Faction  de  la  pluie,  ou  avait  été  déiruii 
par  les  iyoloniaires,  comme  livres  de  fanatisme. 

Les  volumes  transportés  au  Petit-CoUége  ou  dans  une 
cave  voisine  avaient  été  non  moins  endommagée. 

Cependant  on  ne  brûkit  plus  alors  les  Hvres  du  fana- 
tisme.  Plus  de  trente  mille  avaient  été  enrayonnés  et  cata- 
logués par  les  ordres  du  citoyen  Joussehne.  Dans  ce 
nombre  formidable  se  trouvaient  aussi  ceux  enlevés  au 
domicile  des  rebêlles-cagotSy  emprisonnés,  fusiUés  ou  guillo- 
tinés. 

La  nation ,  généreuse  et  juste ,  avait  dépouillé  alors 
aussi  ks  cy^devani  couvents,  et  les  rehelks^agots  de  tout 
ce  qu'elle  avait  trouvé  d'objets  d'art  ou  de  sciences  dans 
leurs  maisons  ;  la  bombe  y  avait  bien  fait  quelques  dégâts, 
et  fl  y  avait  Su  bon,  d'après  les  personnes  de  fort,  ajoute 
le  citoyen  Jousselme. 

Mais  quel  chaos  devaient  présenter  alors  ces  milliers  de 
volumes  déchirés  par  les  bombes,  endonunagéd  par  le 
feu  ou  pourris  par  la  phiie  ou  l'humidité  de«  ôaves  où  on 
les  avait  enfouis.  Chez  quelle  nation  civilisée  s'est  ren- 
contré jamais  un  spectacle  aussi  hideux  et  auissi  navrant! 
et  c'est  au  nom  de  la  Raison  et  de  la  Liberté  qu  on  com- 
mettiùtde  pareils. actes  de  vandalisme.  Le  mattieuirfiiix  et 
vertueux  BaUly,  qaofure^^  sur  récha&ud,  avait  bien  raison 
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de  dire  :  «  Oh  !  Liberté,  que  de  crimes  on  commet  en  ton 
nom!!!  »  Je  dois  dire  cependant  que  le  gt)uvernement 
revenant  à  des  sentim^its  plus  honnêtes,  fit  cesser,  en 
l'an  III,  le  vol  des  bibliothèques  particulières,  et  le  4  ven- 
tôse de  cette  année,  le  même  citoy^i  Joussehne  manda 
au  District  de  Lyon  <(  qu'il  a  été  mis  et  qn^on  met  le  plus 
a  de  célérité  possible  àrendre,  conformément  à  ses  arrêtés 
«  et  aux  autorisations  par  lui  données,  toutes  les  biblio* 
a  thèquesqûi  se  trouvent  dans  le  Dépét  général  y  aux  parti- 
«c  ciUier^  qui  kt  rieiament,  et  aucun,  jusqu'à  présent,  n'a 
<(  été  dans  le  cas  de  se  plaindre  raisonnablement  d'un 
fc  retard.  » 

Mais  le  désordre  le  plus  complet  rég^nait  dans  les  livres 
provenant  des  monastères^  quand,  en  1804,  M.  Delandine, 
nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville,  fut 
autorisé  à  retirer  de  la  Maison-Pierre  «  les  livres  des 
communautés  ^ligieuses  demeurés  entassés,  peinant 
a  dix  ans,  sous  la  poussière,^  »  pour  former  la  bibliothèque 
de  Lyon.  Les  hvres  dépareillés  étaient  en  nombre  immenee  ; 
les  livres  cfor^&^s  se  comptaient  par  siœ  ou  sept  exemplaires 
(rapport  du  2  janvier  1804).  Aussi,  quand  le  triage  fut 
achevé,  on  put  en  vendre  un  nombre  très-eonsidérable. 
Le  catalogue,  imprimé  par  Eusand,  fut  publié  en  Avril 
1834  ;  la  vente,  commencée  le  38  juin  suivant,  fut  ache- 
vée le  24  mai  1833  et  produisit  une  somme  de  32,774  fr. 
40  c.  employés  en  partie  en  acquisitions  importantes. 

La  Bibliothèque  du  Collège  ayant  été  réouverte,  comme 
je  viens  de  le  dire,  en  exécution  de  l'arrêté  du  23  brumaire 
an  IVdePouUain  deGrandprey,  commissaire  de  la  Conven- 
tion ,  cette  Bibliothèque  fut  confiée  à  MM.  François 
Tabard  et  Sébastien  Brun,  aidés  par  M.  Raynal,  biblio- 
graphe distingué.  Ite  succédaient  au  malheureuï  Père 
Lazare  Boubies,  oratorien,  mort  sous  la  hache  révolution- 


Digitized  by 


Google. 


28  LES  BIBUOfVBtQIMU  BB  LVOII 

naire  le  18  février  179i,  en  môme  temps  que  Joaeph- 
Ântoine  Boyet^  avait  été  fusillé  pour  avdr  porté  les  armes 
pendant  le  siég^e,  ainsi  que  le  Père  Joseph  Janin^  bibliothé- 
caire des  Augustins. 

Mais  la  Bibliothèque  manquait  de  tout,  et  le  1 4  frimaire 
an  IV,  les  nouveaux  conservateurs  durent  demander  au 
District  a  du  feu,  de  la  lumière,  des  tables,  du  papier, 
«  des  plumes,  de  Tencre,  des  balais,  et  une  allocation 
pour  menues  dépenses.  »  (Fonds  Coste,  n"*  4494*) 

Le  gonvememeijt  se  préoccupait  toujours,  ajors,  de  la 
mauvaise  réorganisation  des  bibliothèques  puUiques  et  il 
avait  reconnu  le  vice  du  premier  mode.  Le  45  germinal 
an  IV,  le  directeur  général  de  lltistructioa  publique 
Guingené  manda  aux  administrateurs  du  Rhône  qu'on 
allait  procéder  à  une  autre  organisation  de  ces  Dépôts 
que  celle  prescrite  par  le  ci^evarU  Comilé  (Tùisiruciùm 
publique,  et  de  cesser  Tenvoi  des  Catalogues  bibliogra^ 
phiques  sur  cartes  et  sur  feuilles ,  lesquelles  devront 
être  gardées  pour  fbnner  les  Bibliothèques  centrales.  L'on 
a  vu  en  effet ,  plus  haut ,  par  le  rapport  du  citoyen 
Jousselme  qu'il  avait  fait  inventorier,  à  Taide  de  cartes, 
les  ouvrages  des  monastères  et  ceux  des  rebelUs-^agots. 
(Voir  Fonds  Coste,  n°  4492.) 

En  exécution  de  cet  ordre  du  gouvernement,  Tadminis*- 
tration  centrale  de  Lyon  prit,  le  34  germinal»  on  arrêté 
prescrivant  la  suspension  des  catalogues  par  cartes , 
jusqu'à  nouvel  avis,  et  congela  les  agents  chargés  du 
Dépdt  claustral  Saint-Pierre,  sur  lequel  les  scellés  fuient 
apposés  (4). 


(1)  Le  V*  thermîAor  an  lY,  lo  f oa?eriieii2ent  éoût  la  crainte  que  les 
livres  et  olyeta  J'art  mis  sous  les  scellés  ne  dépérissent  pas  davan- 
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Les  pauvres  Kvres  rentrèrent  de  nouveau  dans  ces 
catacombes  qu'on  appelait  le  Dépôt  ;  la  poussière  sous 
laquelle  ils  avaient  demeuré  depuis  4790  les  recouvrit  de 
son  linceul,  et  le  20  germinal  an  IV,  le  commissaire  du 
Directoire  exécutif  de  Tadministration  municipale,  canton 
de  Lyon,  division  du  nord,  s'y  transporta,  en  éxécotion 
de  l'arrêté  du  département  du  Rhône  du  24  du  môme 
mois,  «  pour  y  apposer  les  sc^és  sur  les  portes  des 
«  galeries  servant  au  dépôt  des  livrés  et  obj«fts  des 
<i  sciences  et  arts,  en  présence  du  citoyen  Guigoud , 
<c  secrëtaite  en  chef  du  département  du  Rhône  ,  qui 
a  intervint  pour  (îroiwr  lesdits  scellés.  »  —  Puis,  on 
nominale  citoyen  Labijusière,  bibliothéeaire^gardien  desdits 
scellés,  et  les  de£s  furent  renûses  an  greffe  de  l'adminis- 
tration municipale,  division  du  nord.  C'est  sur  ceà  serrures, 
suivant  lexpressicm  de  M.  Oelaudine,  que  d^offloieuses 
araignées  ont  posé  lemrs  toiles,  et  le  dépôt ilameora  oublié, 
(Fonds  Co^e,no  4498.) 

MM.  Tabard  et  Brun  restèrent  chargés  seulement  du 
triage  des  livres  delà  grande  BiblioAèque  et  de  oe  qui 
y  avait  été  apporté.  Hs  ne  reculèrent  pas  devant  rénopnrité 
de  la  mission  qui  leur  avait  été  confiée.  C'était  vraiment 
le  chaos  qu'il  s'agissût  de  débrouiller  et  de  mettre  en 
ordre,  et  malgré  les  avis  donnés  par  les  représentants 
du  peuple  envoyés  sucoessivemerit  à  Lyon,  plusieurs  de 
nos  bibliothèques  monastiques  n'avaient  pas  été  centra- 
lisées au  PahiS'Pierre  et  gisaient  à  l'abandon  dans  leurs 
anciens  locaux.  MM.  Tabard  et  Brun,  pour  ftdre  cesser 


tâge,  et  ordonna  que  les  scellés  seront  levés,  les  clefs  remises  à 
MM.  Tabard  et  Brun  qui  feront  faire  le  transport  au  Dépôt  du  Crand- 
Ckïliége.  (Arch.  de  la  ville,  reg.  dos  arrêtés,) 
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cette  situation  regrettable,  adressèrent,  le  3  messidor 
an  IV,  aux  administrateurs  du  département  du  Rhône  un 
rapport  que  je  croîs  devoir  rapporter  ici  en  entier.  Il 
dépeindra  mieux  que  je  ne  saurais  le  âûre  Tétât  de 
plusieurs  de  nos  bibliothèques,  à  ce  moment,  et  la 
pénurie  des  finanoes  de  la  ville  qui  ne  pouvait  même  pas 
payer  ses  employés. 

((  Citoyens,  disent-ils,  la  maison  des  ci-devant  Laza^ 
ristes  a  été  vendue  et  livrée  à  Tacquéreur.  Les  bibliothé- 
caires de  Y  Ecole  oentrahj  par  une  obligation  de  leur  place 
et  comme  citoyens  gens  de  lettres,  réclament  la  bibUo- 
thèque  qui  est  dans  cette  maison,  et  sur  laquelle  ils  ont 
fait  mettre  les  scellés,  il  y  a  six  mois.  Cette  bibliothèque 
qu*on  peut,  à  sa  moindre  valeur,  estimer,  avec  ses  tablet- 
tes, vingt  mille  francs  en  numéraire,  court  grand  risque 
néanmoins  d'être  perdue  pour  la  nation,  si  elle  n'est  pas 
transportée,  tout  de  suite,  ou  au  Grand  ou  au  PeHl^ollége 
qui  est  dans  le  voisinage,  et  qui  sont  les  seul»  hSXkoBnîB 
nationaux  qui  soient,  par  la  loi,  hors  de  Tatteinte  des 
soumissions;  mais  les  bibliothécaires  sont  absolument 
sans  argent  et  sans  autre  moyen  d'effectuer  ce  transport  que 
les  sciences  et  surtout  l'intérôt  de  la  nation  exigent  indis^ 
pensablement,  car  voudra-t-eUe  perdre  un  objet  de  eingt 
mule  francs  en  numéraire  pour  économiser  momentanément 
quelques  centaines  de  francs  en  mandats. 

a  Le  même  inconvénient  va  se  présenter  pour  la  biblio- 
thèque des  Carmes-DeschnuXy  dont  la  maison  est  soumis- 
sionnée. Cette  bibliothèque  vaut  assurément  et  sans 
exagération  plus  de  cent  vingt  mille  francs  en  numéraire  ; 
elle  est  pleine  d'excellents  articles  qu'on  ne  trouve  nulle 
part  aussi  bien  tenus  et  aussi  complets  :  la  boiserie  des 
tablettes  est  très-belle  ;  il  y  a,  d'ailleurs,  plusieurs  articles 
en  chandeliers  d'église,  etc...,  qui  ne  regardent  point  la 


Digitized  by 


Google 


LES  BIBUOTHÈailfiS  DB  LYON  3i 

bibliothèque,  mais  qui  sont  néanmoins  sous  les  mi>mes 
scellés  que  les  livres. 

«  Le  public,  qui  aleplusgrand  besoin  deTiastruction,  et 
surtout  les  amis  véritables  du  bien  de  la  nation  auront-ils 
la  douleur  de  voir  se  dilapider  ce  beau  momimeni,  faute  de 
quelque  dépense  pour  en  effectuer  le  transport  ? 

«  Les  bibliothécaires  ont  encore  la  mâme  crainte  pour  la 
bibliothèque  des  Capucins  du  Petit^-Forét,  au  pied  de  la 
Grande-Côte  ;  elle  n'est  pas  aussi  précieuse  que  celle  des 
Carmes,  mais  elle  Test  beaucoup  plus  que  celle  des 
Lasarisies. 

«  //  existe  encore  quelques  livres  aux  ci-devant  Récolleis, 
qu'il  serait  fftcbeux  de  perdre  et  qu'on  pourrait  de  suite 
faire  transporter  avec  celle  des  Lazaristes. 

«  Les  bibliothécaires  observent  qu'en  transportant  les 
livres,  il  ftiut>  de  aécessité,  y  joindre  une  partie  des  tablettes 
pour  les  7  déposer,  et  que  le  surplus  de  la  boiserie  étant 
vendue,  fournirait  assurément  de  quoi  &ireface  aux  frais 
de  transport.  Un  tel  emj^i  de  ces  débris  de  boiserie  serait 
préférable  à  celui  qui  a  été  fait  jusqu'ici  à  l'égard  des 
autres  biblioliièques  transportées  antérieurement,  puisqu'il 
est  notoire  que  oes  objets  qui  avaient  quelque  pi^  ont  été 
absolument  perdus  pour  la  nation.  Ils  voient,  par  exemple, 
avec  un  vif  regret  que  la  boiserie  de  la  bibliothèque  des 
ci-devant  Cordeliers,  qui  pourrait  facilement  s'adapter  au 
local  du  Grand-CoUégei  soit  sur  le  point  de  leur  échapper, 
absolument  sans  aucun  profit  pour  la  République,  n'ayant 
jamais  dû  être  comprise  dans  le  bref  de  vente;  il  en  serait 
de  môme  des  autres. 

.  Enfin  MM.  Tabard  et  Brun  terminent  leur  rapport  en 
tendant  la  main  aux  citoyens  administrateurs  du  RhOne 
qui  oublient  de  leur  payer  leur  modeste  traitement,  tout 
en  les  chargeant  de  la  phis  pénible  mission  ;  mais^l'argent 
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était  rare  dans  la  caisse  municipale,  comme  il  Test  aujour- 
d'hui ;  on  était  au  lendemain  du  siège,  la  ville  n'était  qu'un 
amas  de  ruines  quil  fallait  déblayer,  «t  la  vente  des  biens 
nationaux  confisqués  ne  produisaient  pas  les  millions 
qu'on  avait  espéré  tirer  de  cette  spoliation. 

«  Citoyens,  disent  les  écrivains  de  ce  rapport,  '  lesdits 
bibliothécaires  préférant,  sans  réserva,  TaVantage  de  la 
patrie  et  des  sciences  à  leur  intérêt  particulier,  ont  dû  vous 
exposer  d'abord  les  objets  ci-dessus  qui  sont  aussi  urgents 
qu'importants.  Es  vous  observent  maintenant  que,  depuis 
six  mois  révolus,  ils  n'ont  touché,  chacun,  que  cinq  mille 
francs  en  assignats,  —  Qulls  ont  jusqu'ici  rempli  rigoureu- 
sement leurs  fonctions,  et  qu'étant  même  chargés  de  tenir 
un  dépôt  exact  de  toutes  les  lois  qui  leur  sont  régulière- 
ment envoyées  .par  le  ministre  de  la  justice,  ils  doivent  être, 
à  cet  égard,  comme  pour  les  autres  services  ordinaires, 
traités  comme  tous  les  autres  fonctionnaires  publics  qui 
touchent  régulièrement  les  salaires  que  la  loi  attribue  à 
chaque  place.  Ils  espèrent  que  vous  aurez  égard  à  leur 
situation  qui  empire  journellement  par  te  défaut  de  paie- 
ment, et  que  vous  leur  ferez  de  suite  payer  leur  aWéré 
dont  ils  ont  le  plus  grand  besoin.»  (Fonds Coste,  n^  H94.) 

Cependant,  malgré  le  zèledeMM.  TabardetBrun,  le 
triage  des  bibliothèques  monastiques  et  laformatiàn  de  la 
grande  Bibliothèque  publique  n'avançaient  pas.' — ^^  Ainsi, 
nous  voyons  le  ministre  de  l'intérieur,  par  une  (îépêche 
du  1 3  thermidor  an  /F,  presser  l'administration  départe- 
mentale du  Rhône  «  d'opérer  ce  travail,  tant  pour  fitire 
jouir  les  professeurs  de  V Ecole  centrale  et  tons  les  citoyens 
de  l'avantage  d'une  bibliothèque  publique,  qn'afin  d'éVacuer 
le  local  qui  vient  d'être  aflfecté  au  plaoement  du  quartier 
général  de  la  place  de  Dfjon.  »  Quant  aux  livres  de  rebuts. 
ajoute  le  ministre,  je  ne  puis  en  permettre  la  t^n/e  qu'après 
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que  le  catalogue  sommaire  m'en  aura  été  envoyé.  Par  la 
translation  à  la  Bibliothèque  publique  de  tous  les  ouvrages 
utiles^  il  voiîB  sera  facile^  de  vider  les  Dépôts  jar^r^oire^, 
à  l'exception  d'tin  où  vous  ferez  rassembler  tous  les  livres 
inutiles.  (Fonds  Coste,  m.,  n'*  U95.)  (i) 

Cette  dépêche  stimula  un  peu  la  nonchalance  de 
l'administration  supérieure,  et  le  24  thermidor,  elle  prit 
un  arrêté  portant  Tordre  de  faire  transférer  à  la  Biblio- 
thèque publique  celles  éparses  dans  chaque  canton  de  la 
ville.  Le  27  du  môme  mois,  l'administration  municipale, 
division  du  midi,  entr'autres,  répondit  «  qu'il  n'existait 
dans  cet  arrondissement  ancune  bilbliothèque  de  ce 
genre.  »  (Fonds  Coste.  n'*  1496.) 

liéopol^  NlBPOB.      .. 

i,    . 

(A  cmUirmsr.) 


(1)  Le  II  tenttoe  tn  Y,  le  goaTeraQnu^nt  3e  plutaA  enoOr^,  à  l'admi* 
nistratlon  centrale  du  Bhône  de  la  lenteur  du  classement,  —  da  défaut 
d'unité  de  vues  dans  ce  classement,  —  défaut  remarqué  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  bibliothèque  des  Capucins  —  et  le  ministre  ajoute 
que  le  citoyen  Lahussière  est  môme  resté  dans  nne  inaction  complète* 
et  que  le  citoyen  Tabard  a  mis  une  grande  lenteur  dam  ses  opérations. 
Sur  cette  plainte,  il  fut  décidé  «  qu'il  n'y  aurait  plus  de  commissaires 
bibliographes,  —  que  le  classement  sera  fait  par  le  jury  d'instruction 
de  TEcole  centrale,  qui  s'adjoindra  des  commis^^libraires  et  des  scribes 
—  et  que  le  catalogue  sera  achevé  \è  10  genUfinal  siiivaht<  (Aroh.  de 
Lyon,  reg*  dès  arrêtés.)  '  .     ^ 
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d'après  lis  I>0GUNI?fT9  9RI(ilNAUX. 

.    âDlTB    (•)  ■   , 


Les  arbitres  provoquèrent  des  enquêtes  dans  le  pays. 
Les  résultats  de  Tune  d'elles  apprenaient  à  Guillaume  de 
Plasian  que  les  prétentions  de  l'Église  étaient ifart^ekagé- 
rées.  Elle  estime,  disait-on,  10,000  livres  le  produit  an- 
nuel de  sa  juridiction.  Or,  la  part  de  juridiction  que  lui  a 
cédée  jadis  le  comte  de  Forez  ne  valait  pas  grand  chose. 
Du  reste,  l'archevôque  ne  perd  pas  auta&t  qh'it  le  croit  : 
son  droit  de  monnayage  gagnera  au  lieu  de  décroî- 
tre... etc.  (1). 

Le  27  décembre  1312,  Philippe  le  Bel  désigna  A  ses 


(*)  Voir  U  lifralson  d'octobre. 

(1)  Arth,  mU.^  Tréâor  4ks  €h.,  J.  269,  n«  78.  $«iis  cotte  eete  to  i&m- 
vent  trois  pièces.  Les  deux  premières  sont  scmbUbles  s  c'est  «m  foehtm 
adressé  eux  seigneurs  eslimAtcurs  (G.  de  Plasian  et  J.  Bertrand).  La  Iroi- 
sièroe  est  également  un  choix  de  renseignements  fournis  aux  cnquclcurs  ; 
mais  ces  renseignements  diffèrent  do  ceux  contenus  dans  les  deux  autres 
pièces.  Nous  avons  emprunté  (V.  le  texte)  a  ces  deux  sources  nos  détails. 
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délégués  oa  plutôt  aux  arbitres  (1)  les  terres  qu'il  avait 
l'intention  de  livrer  à  Tarchevèque  (2).  Il  en  donnait  la 
saisine  aux  arbitres,  avec  faculté  de  la  transmettre  à 
l'arcbevâquei  après  estimation  (3). 

Le  même  jour,  rarchevèque,  qui  était  venu  à  Paris 
pour  ces  négûoiations,  reçut  la  sentence  arbitrale  qui 
fixait  à  2,000  livres  viennois  de  rente  la  valeur  de  ce 
qu'il  avait  perdu  en  cédant  au  roi  la  juridiction.  Le 
roi  av^t  ajouté  (4)  500  livres  viennois  à  la  somme,  Ce 
qui  iRtPPiptait  è,2JôQ0  livres.  Çierro  de  Savoie  accep- 
tait ep  (Ok^me  teinps  les  terres  que  lui  désignaient  les  aN 
bitres  (5),  regrettant  seulement  qu'elles  fussent  aussi 
disséminées  (6).  Le  roi,  pour  l'apaiser,  promettait  dès 


(1)  Artk,  HtU.'y  Trtsordcs  Ch.,  J.  267,  h»'^,  Fonlaîncbhîau,  tl  dé- 
cfiid)lr«  titî,  -^  MiHe$tr,^  pr.  p.  55. 

(t)  €«i  ietfts  sont,  dans  le  bailliage  de  MAcon  :  Clmtcaiiueiif  et  Dois* 
Sainte-Marie;  plus  )t  maison  de  Gdichard  de  Marzc  appelé  «  Aly  ;  )>  et 
dans  le  bailliage  de  Sens  :  Chamy  et  Châleaa-Kcnard,  plus  le  manoir  de 
Sully. 

ChûUameuf  ti  Bois- Sainte-Marié  ëlàrîcnt  deux  pr^vôl<5s  (E.  Boularîc, 
La  Francd  $oui  Phtlippe-le-Bèly  p.  452)  dubaiflïàge  de  Màcon.  II  s*y  trou- 
vait (au  moins  depuis  1304)  deux  châteaux  royaux  (V.  Vênestr»,  pr. 
p.  XLvi  et  XLTU  et  aux  Areh,  nat.,  l'acte  coté  J.  501,  n*»  6.)  —  Aly  (ou 
Alix)  était  dans  le  Lyonnais,  près  An«^e.  Chamy^  Château-Ilenard  et  Sully 
(sur  Loire)  étaient  sUués  entre  Orléans,  Sens  et  Joigny.  (Sur  ces  noms 
d'ailleurs,  Y.  à  la  fin  de  ce  travail,  le  dictionnaire  ou  la  table  des  noms  de 
lieux.) 

(3)  Le  roi  exceptait  de  l'estimation  à  faire  Sully  et  Aly,  maisons  non 
encore  achetées  «  qua$  nundum  acquiêivimui . . .  » 

(♦)  ...  De  sua  rpgaïî  munificentia (J.  267,  r«  61.) 

(5)  Areh.  naf.,  Trésor  des  Ch.,' J.  267,  n»  61.  —  Mèneslr.y  pr.  p.  57. 
—  Bm,  nat;  Coll.  Dupuy,  voï.  518,  f»  153  n«»  et  sJ  —  Vmi,  27  décem- 
bre 1312.  .  .     .     . 

(6)  En  clioisissant  des  propriétés  aussi  éloignées  les  hnes  des  autres,  le 
roi  évitait  de  reconstituer  à  TÊglise  un  pouvoir  temporel  inquiétant. 
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que  cela  loi  lirait  possible  de  led  changer  contre  (Tau- 
très  situées  en  Lyonnais  (i). 

Mécontent  de*  terres  qu  *on  lui  offrait  et  qu'il  avait 
bien  été  forcé  d'accepter,  l'archevôque  donna  à  son  pro- 
cureur des  instructions  secrètes  dans  lesquelles  il  l'enga- 
geait à  traîner  autant  que  possible  les  choses  en  longueur. 

Jean  Bertrand  acccmplit  fidèlement  cette  tâche. 

A  Guillaume  de  Plasian  qui  le  sommait  de  recevoir  les 
châteaux  sur  lesquels  la  rente  attribuée  â  Tarchevéque 
devait  être  assise,  il  ne  répondait  rien,  om  bien  il  disait 
qu'il  n'avait  pas  mission  pour  accepter,  mais  que  Tar- 
chevôque  devait  en  délibérer  lui-même  à  Lyon  (2). 


(1)  Arch.  iMrf.,  Trésor  de»  Gb.,  i.  267,  o*  63.— -Ifé^Kr.,  pr.  p.  §5-56. 
Vidimuê  délivre  (en  février  ISIS)  ptr  rarckevéquc  dt  l'acte,  flui^l  du 
27  déeembre  1312  (Fontainebleau)  ;  mais  ici  Tacte  est  suivi  d'un  passage, 
qui  ne  se  retrouve  pas  ailleurs,  où  le  roi  promet  à  l'archevêque  do  lai  don- 
ner, à  lui  ou  à  ses  suecesscurs^  d'autres  terres  plus  proches  du  Lyonnais, 
dès  qu'il  le  pourra  faire.  Si  des  terres  aussi  éloignées  ont  été  assignées» 
c'est  que  le  roî  n'avait  pas  le  choix.  (Nous  n'avions  pas  :  «  AliamUrram 
«  paratum  immédiate  ad  maHum  noUrmm  in  jfartibui  Ltt^mien$ibu$  quam 
a  commode  dioto  arehiepiscopo  et  $edi  arelti^piêcopaU  attidere  poteumue, 
(c  nisi  in  eaetrie  et  loeie  prediotis . . .  ») 

(2)  Dans  la  pièce  dont  noos  donnons  plus  loin  la  cote  (et  -â  bqucUo 
nous  empruntons  les  détails  qui  remplissent  les  notes  suivantcr],  il  est  di^, 
dans  un  endroit,  que  deux  fois  requis  par  Plasian  d'accepter -lev  cnquôtes 
et  estimations  et  de  recevoir  les  châteaux,  J.  Bertrand  répondit  par  un 
refu5  {dieent  quod  ad  hoe  non  habebal  mandatum,  aef  volebat  quod  jfrmo 
domimu  ejui  et  ejiu  conêiliwn  ea  vidèrent),  D^à,  dans  le  cours  des  enquê- 
tes, J.  Bertrand  avait  retardé  autant  que  possible  les  opérations,  ren~ 
voyant  du  jour  au  lendemain  son  collègue,  Bernard  de  Keio^ délégué  royal 
(dont  lo  nom  nous  est  déj)i  coaou).  *-  Sel  eemper  duait  ewn  prooriM- 
thmndù  per  verba,  •—  Ces  enquêtes  paraissaient  d'ailleurs  assez  suspectes» 
ro6me  à  Ja  chancellerie  royale.  (Seteio  an  vera  $int  i$ia.  que  in  rotnh  M^ 
;«#  /n^iieifeaimf  eonientOy  Are/t.  no/.,  Trésor  des  Ch.,  J.J.  2,  f*39' v*,  note.) 
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.  Fatigaé  4e  ces  retards,  Guillaume  de  Plasian  se  trans- 
porta &  Lyon,  le  19  février  1313.  Il  a  fait  annoncer  son 
arrivée  (1).  L'arol^erèqae  n'est  pas  là  cependant.  Toute 
la  ville  saiV  qu'il  est  parti  en  Savoie  voir  son  onole^  le 
comte  Amédée  (2).  Plasian  fait  porter  une  lettre  à  Tar- 
cbevÂqtta»  par  ua  sergent  royal,  dans  laquelle  il  lui  an- 
nonçait l'objet  ^6  3a  venue  et  la  priait  instamment  de  ve- 
nir à  Lyon;  mais  l'arobevéque  ne  se  dérangea  pas  {3). 

Las  de  l'attendre,  au  bout  de  cinq  jours,  Plasian 
somme  Pierre  de  Caux,  te  vicaire-général  de  l'archevê- 
qne,  et  Jean; Bertrand,  le  procureur  archiépiscopal,  d'ac- 
complir enfin  le  traité  en  recevant  officiellement  les  châ- 
teaux. U  est  en  mesure  de  les  leur  remettre  (4),  ayant  à 
ce  sujet  lettres  du  roi. 

Ceux-ci,  après  avoir  pris  l'avis  du  doyen  du  Chapitre 


(1)  ...  INcIts^MriliwfiiiiUavMM  4i«abtt  p«r  IUler*s  sou  siyufictMe 
admiUm  «uamin  LugdiUMim. .... 

(2)  ...  Bmo  io  Iai|i^«  in  Utn  ooMRtk  âalMudid^  •vaneiil»  rai  ffMieo 
diMbitiir(Hicki«{>iso0piai) 

(5) .  •  «  •  iJ§DiÛe|ivk  n  (arelùapiMop»)  p6»  syu  liMefH  ecosam  ftdtett- 
tus  stti,  r«fuArriis  cum  iostiiitepqiiéd  pr»pMictorom  pvrs^Mitionem  per- 
MMteliUr  waiNl  iigiUDQai ;  4|bi  4JH«9  ardli«pUlDop«s.exifliefté niltmi 
cMiiili»  SaJ^Miéf^,  m  Imperiov  dicfUs  HUeras  rtcepit,  ni  ^elo  domino 
Guillelmo  rolulit  dictos  Pontisrs  -(É^.'sorvieM  donkii  régis  qui  dielas 
•*U  IMlttPts  presêbtaTH  ;  et  cum  arthiibfyiscopQs'DOtt  tenirot. .  * . . 

(iV . .  •  Cum  mNWa  ti  «ociMi  fn  mtmu  tiM,  nomln»  àMt  ébmini  régie, 
trêdtnéé  âvoioàémin^  «rcAiépiteoiis  éetatiône  pnéMàtum  Kt^eat,  ui  rfi- 
êit,êi^kol'Oêlmdel  Hêêêtaê  tegkir  qwti  ei  eUMÎ  M  pmrûhmt  tradere 
{jBiJàkufuM  Êtitlfwit0}j  ' 

Cas  lêK^es  rojnlos  ^tiénl  *dt«9sëes  par  lo  roi  aux  Imftiis  de  Meon  et  de 
Sens  et  Uttr  ordoftMifliBi  d'aiaérer  àqul  do  dr«it  la  mise  eo  pos^tiBéion  des 
ebàlMM  4fio  las  «AiMs  atlrilMMiciil  à  rarelM^équo  (»  janvier  1918, 
Arch,  ntU.,  Tr^r  des  Ch.,  i.  167.  n*  $0;  -^  tlMêmeêêr.,  pr.  p;  M). 
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etda  Coilseil  archiépiscopal  (1), refusèrent  de  s'arrêtera 
aacane  uétermination  et  demandèrent  un  joitf  def  délai 
pour  mieux  examiner  Taffàire  (2).  Plasian  le  lettr  ac- 
corda ;  mais  on  les  prévenant  qu'il  n'attendrait  pas  da- 
vantage (23  février  1313)  (3). 

Tout  en  poursuivant  auprès  de  rarchevêqfcie  l'accom- 
plissement du  traité  de  Vienne,  nous  venons  de  voir  avec 
quelles  difficultés,  Philippe  le  Bel  ne  négligeait  pas  d'or- 
ganiser sa  conquête. 

Les  ordres  du  roi  ne  s'exécutaient  qu'assez  difOeile- 
ment  dans  le  Lyonnais,  soumis  en  partie  au  bailli  de  Ma- 
çon et  en  partie  au  sénéchal  de  Beaueaire.  L'éloign^nent 
où  sQ  trouvaient  les  Lyonnais  de  Mâcon  et  sartout  de 
Beaueaire  leur  occasionnait  de  grandes  dépenses  qnand 
îlsd^valetit  «'y  rendre.      '  ^ 

(1)  ...  Trahentes  (dominus  Petrus  de  Calcibus,  vicarias,  et  domious 
Jokmm$  BefUio4i^  m  «d  p«rMMaBiifli.4^dieUt  dMiaa  ésûàùQ  (Culgone 
de  Bozolio)  et  eum  tliis  eanonicis  ct.miliUbtu  predittt  Goekfie  Ui^doD. 
€^.i4JMÎiilrfDU4ooiisUlMmdioU«reUepUeopu-«.«^  •.      . 

(2)  ...  ((  £go  (Pclrut  de  Calcibus)  dooûqç  dMWi  m$à  imiWfk  4ami- 
f.  Doti^upu.  JobaiM)#«,  BarUsa^di  hU  pKaeobMi  qnod  îp4«  4ebeat  arUitrarî 
«  ett  eKtiai9#a  (^io)  yolM«eiim  $  aa4  qoare  née  noa  lumipit  jpkim  deliberarc 
<c  pobQîflw  avfKW  rotitlfs  par  vaafiabU  Ua4itM«  ra(|wlriaaii«  laa.at  iktis 

,0  iipbis  AlMion^i^  uaqua  io  eiwtiauia  et  fioa  raap wdehwmt  >.yobia,  Um 
c  dic^isdamiifuii^^bAPiies.qwMiaga. »,.^  » 

(3)  Et^dliçtm  4fimit^  GmlUfmif$  ^i4m  {Pelrode  CiMkatf)  iMtm  4iU- 
lifmvn  liqmmUt  4lma^  fim4  eoê.  fia»  as|»«ct«r«l,  otapl^» .  . .  Af^jon, 
daiu  le  On^tire  ^M^Mres  Pjrâchaun,  W  23  février  IdU.Étai^  là  Mt 
cbanoÎDça  4a  Saint- Jeao»  dea  cbevaliert  4e  T^eVaei  elA.»  M  def.^M»9-du 
roi  au  nombre  desquels  nous  voyons  Guion  CbevôeTf  litn!tn<tnVliii  sar- 
M^lfi^Sr  5*. Girar4  4e A4ltf#ua«uf»  ponMaMr  4ii  MUiêfê,d0i9Uçp9^  (sic). 
.  A  la  priore  ie  JPlasianf  Jean  «  d«  f^iêîk^  a  Ownarda  àt  Jfaia,  a  ^- 
.(e^  ,<f  dp  #(i((Kiiiia«  ^  (>uichar4  4a  Xao^w  Goîm  iQbaffior.  ai  fiifMd  de 
Ch^tfiirtifieMf  «y^Holi  a^s  leurs  sceaux  jk  i'aela..  .     . 

(Àrch.  no/.,  Trésor  des  Ch.,  J.  267,  n«  59.) 
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Pour  remédier  à  cat  état  de  choses»  le  23  juia  1313»  le 
roi  donna  Tordre  à  Regnauld  de  Saintet^Beirve  (1)  de  for- 
niejTiiiie  fiàQéohc^ufisée  A  Ly  on«  Le2  6 1  le  0  août,  rofâcîer  du 
nù  s'aGqixi|;ta!  de  cette  stLiseioû,  ayant  tenu,  à  cette  date, 
à  Lyon  et  aç  Pu^^  da^solennelles  asaembléçs  où  £arent 
déterminées  les  tçmnea  que  comprendrait  la  future  séné*- 
chaa8sée.(2}. 
"  -    ■  ■•  j  I   ■  •  ■  .  ^  ..-.-■■■. 

(1)  ^Le  âMU  àt  H,  de  Baihtê-BiUvé  a  ijld  jusquTici  trùnifôittié  èki  celui  de 
K.  de $tkhk*Èmnà.  Ou ft  kl  SmsAi  &ihiiu  Ueli^  Sdneto 0<nNi« (V.  Mm., 
jpF.:f.  fiOH^l  oLttffi/Mioft.  doc.  I,  p.  457*i5(l)- 

Cette  dernière  leçon  est  pouiiaot  la  seule  admissible  ;  nquo  «fi  devins  la 
preuve  ^  jone  obligeante  eoDUDunicttloa  de  M.  de  Sainte-Beuve^  aoeien 
juge  au  tribunal  de  la  Seine,  (V.  d'ailleurs  aux  Arch.  nat.,  sous  la  cote 
J.  267,  n*  My  le  procôs-verbal  Je  TAsseuiblëe  do  Id  octobre  ISII.  *- 
Parmi  fcs  «sîiétanU  ilgdre,  nous  r«vons  dit  fiùA  haut,  R.  dé  Smiela  Bava.) 

(%)  LimiUê  et  ^fimUiènêê  HmeêêêMô  I^ugémU,  Livre  dos  «om^tioot 
<l«7om>  dMJ»  iBéi:  ém^Anéiwê  ib  Hkààêy  t.  76^}.  ^  M^H^sIr.,  pr. 
p.  37<-a8*,ForeDtoomprUosd9nf  UoénidiaussÀ»  de  Lyon  :  les  terrot  de 
rarchevéque  et  do  Chapitre  ;  è%ê  abbayes  de  Savignyï  d'Ainay  et  de  l'Ile- 
Barbe  ;  et  le  comté  de  Forfcz  (qui  dcpondaieni  du  bailliage  de  Mâeon).  Y 
turent  également  comprises  fa  wCîpo  qo  «ares  ev  eeiio  «ro  H.oussHloR'i|ut  tc* 
levaieiit  lila  ti^s  du  bfol.lioge  <)o  Mi(^  ft  de  lu  tëo^chauilfifie  de  Beaupsire. 
On  détacha  encore  de  la  sénéchaussée  de  Bof^icaire  U  cité  e^  le  ^jocèse  du 
Puy,|l^.baîI}^|c^yo^y„e4.i^  lo<of»  bqltwitm  fi^fH»  (^  Bo«w)  fpur 
Ui  ^^oifidre  aux  terres  {onnant  ia  séuéchaipsée  do  Lyon.  (Voir  sur  ces 
mots  la  table  géographique.)  Aux  assemblées  de  Lyon  (2  août)  et  ,du 
Puy  (J^  9ioût)se.trquvai^  ça  pjçrifqoevOfi  par  pfpeiiratipu,  tous  les  in- 
térossçs..,.,  .     .  '      *'  '  ,       .    ■     • 

La  aénochauiséo  do  l^on  «e  fut  pas  longtemps  oonfiéo  à,uu  ofllçiel  spé- 
cial .(V.Jfénesfktjp.  4&t).Jusfi»'ea  1315  (indusÂven^ent),  on  trouve  de 
oomb^uxactfsiUbiisjMptro^î^opce  d'un  scnochal  de.Lyou.  (Y*  ifUre 
do  ^péi^mfp,  Méfiêêir.^pr*  p.  ii^vu;  aoio  donné  dans  Jo  livre  dos  Compo- 
sitions du  Fores  (n«  92)  et  cité  en  parties  dons  ^  Ifiire,  t.  J|U  Pt  247, 
UjOto  {%•  pfMTtifQ.  fliaif  %  mf I*?  J^ui*  le  ^uUf^,  h  scny clffU5fé«  do  ijoo  pa- 
rait avoir  ,é(iréuAif^  ^ajUia^o  de,  MacQO.,  •       M  ..  .. 

Un  texte  cité  par  M.  Boutaric  (La  France  êoui  PMjIppe  h,  Bel,  jf,  459) 
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.Lé  roi,  <:iQpendant^  voolait  arriver  à  ses  fins  ^  achever 
l'exéeutioa  du  traité  de  Vienne. 

^  Ea.juillet  1313,  il  écrivit  à  Tarchevèque  qa*il  tenait  à 
sa-dispositioa  le  domaine  de  SoUy  et  qii*il  le  priait  d'en- 
Yo^eiî  son  prooarear  Testimeri  pus  l'accepter  (l).  Jean 
Bertrand  fut  efflactivement  envoyé  auprès  du  roL  Mais, 
cette  fois  encore,  il  traina  les  choses  en  longueur^  ne 
voulut  rien  accepter  et  finalement  se  retira*  riejn  n'ayant 
été  fait.  Tçèsrmécontent  de  Tarchevêque,  Philippe  .le 3el 
s'en  .i:appeteit  pourjt?wit.  les;,  promesses  (2)  ;  ^j^ès , jia  oon- 
duite  singulière  de  Jean-Bertmod,  il  ne  voulut  pM  user 
de  rlgvtefwt.  <  ^ 

Il  envoya  seulement  Guillaume  de  Plasian  à  Pierre- 
Scise.'av.éc  mission  de  terminer  Taffaîre.   ,     , 

Apfès  lin- Joijç  délai,.  Varcheyêiup  fit  dire  qu  il  enver- 
rait uju.  délégué  au.  roi  (17  novembre  13\S^  > 

i  Guillaume  de  Plasîab  et  ceux  qvi^  raocottpagnaièHt, 
envoyés  coiînme  lui  par  le  roî'à  Lyon,  n*acceptôrent  pas 
cette  Réponse.'  Lç  ^oyen  et  lé  Chapitre,  sommés  de  re- 

d*à^î4s  ûsBiitorien»  de  Ftûnit^  t.  XXtj  p.  521,  ditqtle  1i  s^éèhanss^o 
de  Lyon  yîiM^tt^é  en  13I0^ 

Il  Doos  paraît  dffflcité  à  conelller  Avec  l'attè  dk  23  julW  ISi^  par  lequel 
l^hilippe'le  Bel  ordoonaît  &  R.  de  Saitite^Bctire  d'organiser  i  Lyon  une 
sénéelians^ée. 

'  (1)  Cet  acte  est  «lAs!  daté  :  Datum  in  tàbùiia  rtgaH  ioneU  Mét^jkxta 
PontUaram,  anno  domini  131S.  Heureusement  Tacte  contient  une  indica- 
tion (J;\ii  nbtii  permet  de  fixer  au  mois  de  juîiiêt  de  ectte  arinée  le  moment 
de  sa  confébiioii:'  L^àrchcvéïiuo  est^  en'  effet;  inrité  par  le  roi  i  envoyer 
son  procorenr  recevoir  le  domnine  en  question  «  inflrà  insttaiê  féêtum 

heate  Étafie  Maffdàtene. a  (c'est^ànàire  ^ert  le  22  juHl<et).  àr^k.  du 

nhéné.'Attù.  Àbi^m,  xo\.  2,  n»  11.  . 

'  (2)  Souvent  rarchevéq[ue  a  dit  «  quod  pro  aUtfua  re  de  muàdà  o6  ipifm 
domùU  régie  beneplmeiio  fum  réeederet.  %  iY,  t  la  note  suivante  la  source 
dèr  ce  ^nsetgneffltat.) 
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cewlf  au.  ncw»  cle  l'archevêque  le  manoir  de  Sully,  refu- 
Sjàrent,  nprèjs  délibération»  de  le  faire;  ils  pronïettaieût 
touteft>i8  d*eagâger  Tarohevêque  à  aller  trouver  le  roi  et 
à  faire  eoA  bon  plai»ir  (18  novembre  1313).  he$  envoyés 
de  Philippe  le  Bel  se  tinrent  pour  satisfaite  de  cette  ré- 
ponse, au  moi&d  en  ce  qui  concernait  le  Chapitre  (1). 

Nous  ignorons  la  fin  de  ce  petit  différend.  Il  est  pro- 
bable jine  rarchevéque  céda  peu  après. 

DiA  reste,  cette  question  n*a  pas  beaucoup  d'intérêt 
pour  nou94  Livrée  à  Philippe  le  Bel  depuis  le  traité  du 
10  avril  1312,  lajuridiction  de  Lyon  lui  apparteftait  ainsi 
en  droit  comme  en  fait.  Les  retards  de  Pierre  de  Savoie 
à  accepter  les  terres  qu'on  lui  offrait  ^n  dédommagement 
de  cette  Juridiction  ne  nuisirent  qu'à  lui  (2). 

Ajoutons,  que  l'archevêque  n'élevait  contre  le  traité 
aucMe  objection.  Déjà  même,  ilTavait  en  partie  ratifié  ; 
puisque  en  1313,  de  toutes  lesr  terres  qu'on  lui  avait  of- 
fertes en  1312,  il  n'y  avait  plus  (semble-t-il)  que  le  do- 
maine de  Sull;jr  qu'il  n'eût  pas  accepté  (3). 

Un  an  après  ces  événements,  Philippe  le  Bel  mourait 
à  ]f  ontai^eb)e^^  (4).     > 


(f)  Prooès-VorM  des  assemblées  du  17  et  du  18  neTesibre  ISIS.  Areh, 
n«/.,  Trësordcs  Ch.,  J.  267,  n«  6%.  — If^iietfr.,  pr.p.  51^60.  —  Monfmtwtn 
(INicO;  ><  iOii'èa».  —  y.  Mkesi  «ux  dr9h.  luK.,  Tn^r  d«s  Cli.t  II.  2, 
r^  se  V*  B*  C  et  J  J.  2, 1^  se  r*,  ptssim. 

(ty  Le  roi  éUïi  en' poMessîoa  de  It  jm-fdie(ion  depyis  ISlO. 

f3)  Bbeere^rto^faerêque  evatt-il  eeeepU  en  principe  ie  mtnoir  ât  StilFy 
le  ITdëeembM  i%i2.  (V.  plus  haut.) 

tl  se  lefasiit  seutaoïenl  à  en  prendve  fttai€liakeineiit  possaseiob.  11  at- 
tefedéiieans  ^ovfe^iueiqiie'oecasiea  û'wmwtn  éebaiige  mie^m  niaée 
davJeliytMUMis.  Oir  iaélq«e-le  roi  i«i  av«it  laisié  ^t  espèîr. 

(4)  1.  fioitarie,  ta  Rranoe  êoui  fftiffppe  le  Bety  p«  it4*42e. 
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La  an  de  son  règne  et  h  commencement  de  celui  de 
Louis  le  Hatin  furent  troubltfs,  on  le  sait,  par  la  révolte 
do  plusieurs  provinces  (1).  Aux  ligues  féodales  formées 
contre  Tattorité  royale  se  joignait  la  guerre  étran- 
gère (2).  L'archevêque  de  Lyon  semble  avoir  voulu  pro- 
fiter de  ce  concours  de  circonstancee  pour  rétablir  dans 
le  Lyonnais  son  pouvoir. 

Il  obtint  de  Louis  le  Hutin,  en  septembre  1315,  (d)»  le 
renouyellement  des  privilèges  de  son  siège  et  notamment 
de  celui  de  haute  justice.  Cet  acte,  et  d'autres  encore 
sans  doute,  et  le»  tentatives  faites  par  TEglîsé  de  Lyon 
pour  ressaisir  son  ancienne  souveraineté  firent  craindre 
aux  Lyonnais  que  le  roi  ne  les  laissât  retomber  aui:  mains 
de  leurs  anciens  maîtres  et  seigneurs.  Us  lui  firent  part 
de  ces  craintes.  Le  roi  les  détruisit  en  leur  répondant 
que  jamais  il  ne  séparerait  de  sa  couronne  la  ville  de 
Lyon  (80  décembre  1815)  (4). 


(f)  E.  Qoularic,  la  Ffanee  $ouê  Philippe  le  Bet^  livre  UI«,  ehap.  3« 
V.  aussi  Brussel,  Vta§e  des  Fie  fi,  l.  Il,  p.  u  et  s.  —  ta  ÊÊure,  t.  I, 
p.  346-347.  —  Bibl,  nat.,  mss.  Dopuy,  toI.  758,  ^  19,  r*  et  «.  —  Ê^fre 
de$  Compoeitione  du  Forez  {Bibl.  de$  Areh»  du  Hhàne,  e.  760)  n—  5,  6,  7 
cl  a.  —  Àreh,  mat.,  Trésor  des  €h.,  J.  434,  etc. 

(2)  V.  E.  Boutaric,  La  France  êous  Philippe  le  Bel^  p.  410.  V.  aussi 
Mineetr.^pr.  p^  zivii, .  80^89,  111-112,  —  ttvrl;  4e$  Çomf^ione  du 
Fofvsr,  QO  32^  eu. 

(3)  Aràh  du  Rbùtiê^  Arm.  Abvêm,  vol.  3»  n»  12  (U  y  Kdkembrt  peur 
êeptembre,  erreur  facile  k  corriger).  -*-  Bilbl,  ned^^  tils«  tali»  10}032, 
f^  47  r*  et  s.  et  10,033»  <•  25  r<»  et  s*  -^  Méneêtr.^  pr«  p.  Uv^vi..  —  Or- 
dofmoMeeê  deê  raii  de  Fr..  U  XI,  p.  437.  ^  Monfal^n  (D«e.)«p.  468«469. 

(4)  Arch.  de  la  ville  de  Lyon,  AA*  (dHqlatrQ  do^iHopeuve)  oair.  39. 
-^  mL  noLf  Bsa.  Ut.,  ï9i/d»St,  k»  122  rf»  et  s;  et  10,833  f  &S  l*  «t  s.  — 
P9inàm,MHaire4êlyimilyiaL,  157a),  p.  le»  et  ».  ^  BtèLtfeie^Fo- 
euUé  de  w^êéêdHeée  MêtdpelHêr,  Blsaw  GuidMoea^  vaI.  1B«  MAI  (d'après 
nny.  AUut).  ^HhisKr*.,  pr.  p*  lit.  -*-  irêii/kikdia9)oe.),'pw:l6S). 
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Cette  consécration  solennelle  de  la  réunion  de  Lyon  à 
la  France  termina  rç&uvre  i/&  Philippe  le  Bel  et  de  ses 
prédécesseurs. 

Le  pouvoir  des  rois  de  France  sur  le  Lyonnais  ne  fut 
plus  jamais  rois  en  doute. 

Il  nous  reste  à  examiner  si  les  empereurs  d'Allemagne 
élevèrent  quelques  réclamations  contre  les  actes  que  nous 
venons  de  résumer  et  s'ils  jouèrent  un  rôle  quelconque 
dans  les  événements  qui  se  rattachent  à  la  réunion. 

Pierre  Bonnassieux. 
(4  continuer,) 
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VICTOR  DE  UPMDE 

ET  SON  ŒUVRE  POÉTIQTJE 

(suite*)  ' 

LBS  POÈMES  ÉYAKGllLIQUES. 

(f  Beau  vaso  alhcnicn,  plein  de  fleurs  du  Calvaire.  » 

Voilk  les  poèmes  évangéliques.  L*auteur  les  a  lui-mêaie 
jugés  par  ce  vers  deveau  célèbre.  Gomme  Madeleine  sur  les 
pieds  de  Jésus«  il  a  dans  ce  livre« 

c  U  a  de  SCS  parfums  répandu  Turao  entièrv.  » 

Le  cœur  a  fourni  les  larmes*  et  la  poésie  le  baume,  baume 
rare  apporté  du  désert  et  pris  b  la  fleur  qui  s'épanouit  dans 
le  champ  de  la  foi  et  de  Tamour.  L'art,  peut-être,  fait  défaut 
à  celte  œuvre,  tel  du  moins  qu'on  l'entend  aujourd'hui.  Pas 
de  ces  ornements  étrangers  qui  d'ailleurs  jureraient  avec  la 
noble  simplicité  de  l'Evangile.  Pas  de  ces  situations  drama- 
tiques qu'aussi  bien  repousserait  le  sentiment  religieux.  Pas 
de  celte  mise  en  scène  dans  laquelle  excelle  de  nos  jours  et 
dont  abuse  même  le  talent  poétique  ;  Tcxpression  respec- 
tueuse et  touchante  du  sens  des  Ecritures  sacrées  triomphe 
ici  des  inventions  capricieuses  de  l'imagination. 

«  Des  tableaux  de  piété,  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  des 
tableaux  empruntés  à  la  vie  de  Jésus-Christ  et  tels  qu'on 
les  a  permis  de  tout  temps  aux  peintres  et  aux  sculpteurs  ; 
des  méditations,  des  larmes,  des  prières,  comme  l'Evangile 
en  inspire  k  la  plus  austère  prose  des  moralistes  chrétiens, 
voilk  notre  livre. 


(•)  Voir  la  précédente  livnûson. 
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«  Tantôt,  c*est  uue  edusion  de  Joie  vérâ  h  nature,  un 
hymne  de  reconnaissance  à  Dieu  pour  la  beauté  de  la  créa- 
tion ;  tantôt  c'est  un  cri  d'angoisse,  une  larme  qui  s'échappe, 
une  humble  confession,  un  remords;  ô^est  un  cantique  à 
Tamitié,  une  épllapbe  sur  une  chère  tombe  li  peine  rernKfe; 
c*est  une  consolation  h  la  Mbitsse.  un  encouiagement  après  la 
chute;  cVst  un  fie^ et  stolque  conseil  de  tmail  et  de  pau- 
vfeté;^c>st  une  apostrophé  aux  bassesses  du  temps,  une 
aspîralioh  fervente  afuk  spTéndeurs'de  la  patrie  étemelle.  » 

G*eètceei^ietttf01s  cents  pages  t  Amour  1  Ambûr!  Cest 
en  Un  tùùi  toute  t'àme  du  ï)Oète,  mais  une  âme  inconnue, 
une  ftme  inattendue*,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  et  dont 
répâncbement,  venu  h  la  dn,  venu  k  son  jour,  nous  étonne 
presque  auiant  qu'il  nous  charma.  Est  ce  bien  Ih  le  poète  des 
granits  côuveriâ  de  neige,  des  glaciers  et  ides  chênes  ?  Est- 
ce  bien  liice  solitaire  qui,  Ibjant  la  société  des  hommes,  ne 
me(  fadlaîs  une  assez  longue  ni  assez  haute  distance  entre 
eiix  et  lui?  Oui,  c'est  encore  lui-même.  Mais,  s'il  s'en- 
fonce de  tioui^eau  dans  le  désert,  c'est  pour  entendre  la  voix 
de  Celui  qui  apporte  au  monde  un  mot  plus  divin  que  le  mot 
de  crainte  et  le  mot  de  justice,  et  pour  le  répéter  ;  c'est  afin 
d'attirer  la  foule  sur  ses  pas,  de  lui  apprendre  le  don  de 
pleurer  et  d'engendrer  au  €hrist,  roi  des  cœurs,  des  en- 
fants qui  sachent  aimer.  Y  a-t-il  donc  si  loin  de  la  forêt  au 
Calvaire,  de  la  nature  h  Dieu,  de  Tenthousiasmè  à  Pamouf, 
delà  contemplatîon  aux  larmes?  Car  les  Poémôs  Evangéli- 
qiiés  sont  faits  de  larmes  et  d'amour,  et  ce  sont  Farnour  et  ta 
soudrance  qui  les  ont  dictés. 

a  Si  j*ai  longlemps  rcvo  ce  livre, 
Oi  Christ,  c*c5t  que  je  vdos  aimais  !  » 

Ailleurs  t 

a  FoDÎcz  mon  cœur  saignant  ^  vos  pressoirs  offert 
Comme  un  fruit  de  la  vigne. 
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P^nr,  p^lcr  do  J^sus,  s*il  fi^pl  avoir  souffert. 


PfuUétre  eQ  tuis-je  digne 


!  » 


Ainsi,  pour  qui  .réfléchit,  npi^Qeulwwnt  te»  mÇfi^fi 
Èvw}jiilifiue9  »  ne  dor^n^  point  du  ^r^.pp^Uqne  de  Vmv  i 
tcur  des  <  Odos  »  is(^d«9,<^  «SytupAot)^^.  »#  9^3 JA9-  Sfti|yi/f^tr  • 
contraire  ç(;>qq[ie  L^  ^iMte  na^ujrelle  dd  ces -pbai^^.iJL^tSeq.tjir 
ment  et  le  gpOt  de  la  souArapce  que  dénQUititvf^n^  l^iPO^i^ . 
sa   reeherche  ardente»  maladive,  s^  voms  vAiiicy^,.  .4i^, 
désçr^s,  ne  devaieot-ils  p^s  TamieJ^eir  aii^  i^ef^  4Vi4iyv^ 
martyr^  et  comment  les  impre&9^fi^Brofppde9.4t.cQ»st^pr 
tes  nées  de  ses  méditationa  solitaires  au.  pnH^M  .4P^  r<7^Si. 
toutes  rempli^  d*uD  pieuK  siteçoe  et  d'une  aolenni^lIj^.qnftVit^t  . 
sur  les  monlacnes  aux  sommets  vpisins  d^  (^j  PU  \9f^': 
d*une  nature  dont  les  bes^utés  attendriss^qti  I#  oo^Mrju^twt 
qu'elles  transportent  rame,  ne  Tauraient^elle^  pae  jetëtd^as  • 
les  bras  de  Celui  qui  connut  le  mieux  la  fpliede.rgniQvr^,  h9^.\- 
solitude  conduit  k  la  méditatipa,  1a  mé^itatiot)  k  la  {i^lëne  i^l 
la  prière  à  Dieu.  De  métne,  de  la  coQ^empla,iioA  d^PQUl?  ^ 
sentiment,  du  seniiment  l'amour»  et  T^woor  mène  mmtù  k: 
Dieu.  .     ;       M.  . 

Mais  pour  un  cœur  ainsi  faconué,  ainsi  pétri,  I^iev  ^t,un 
être  trop  abstrait,  trop  immatériel,  trop  lointain.  JésHS  e^t 
la  vision  de  Dieu  sous  la  fome;d|e  ||a  beauté,  avec. un  Yi3Age 
que  l'on  voit  sourirQ,  avec  un  cœur  que  l'on,  voit  tatjli:^* 
avec  des  regards  que  l'on  surprend  voilés  de  ianne^  HMA 
faut  Jé3us.  Et  voilà  comment  le  poète  A  4^  f^çadi^it  vers 
Jésus. 

De  quelle  manière  a-t-il  envisag;é  cette  douce  et  miséri- 
cordieuse figure  du  fils  de  Marie  ?  Qu'il  me. soit  permis  d'ex- 
primer ici  un  sentiment  tout  personnel  que,  sans  auçt^n 
doute,  beaucoup  ne  partageront  pas»  mais  dont  je  ne  puis 
me  défendre,  malgré  toutes  les  objections  par  lesquelles  j'ai 
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voulu  le  combattre,  il  y  a  dans  1^3  «  Pùèmes  Évûtigéliqmes  » 
un  épisode  de  la  seule  iiiv6D|)an  du  poète,  ùnis^anii  en^nn;^ 
ble  la  plus  grande  sëduciion  ^  la  plus  grande  abdaca»  et  qu'il 
m'est  impossible  de  ne  j)as  admirer  par  dessus  tout.  En 
cela,  le  cœur  est  complice  de  la  témérité  de  Vécrivî»inâ  et  le 
charme  humain  qui  le  gagne  triomphe  de  Faustérité  de  la 
tradition  apostolique.  Voici  ce  passage;^  te  n  T#alaUQn«  » 
Jdsus  vient  de  quitter  le  toit  maternel.  Sa  mission  doit 
bientôt  commencer  ;  il  marche  vers  le  ddsert.  Dé]^  Nazareth 
disparaît  b  ses  yeux  derrière  la  montagne  ;  dé|&  les  maisons 
plus  rares  ioot.plac^  aux  tentes  des  bergers  et  les  champs 
couverts  d'une  moisson  jaunissante  h  quelques  maigres  sj|- 
lons  parsemés  de  pierres  arides.  Tout  annonce  le  voisinage 
de  la  plaine  déserte.  Un  dernier  champ  d'épis,  une  vigne  qui 
s*élève  d'un  buisson  d'églantiers,  une  herbe  épaisse  el  verte 
autour  d'un,  vieux  puits,  un  verger,  des  fleurs  pr^s  d'ijnp 
bumb^  mmspn.'attii;ent  un -dernier  regard  ^r  le3  ponjlns  de 
la  terre  cultivée.  Tout  est  propre  ot  charmant  dans  co 
domaine;  tout,  dans  ce  logis^  indique  la  joie  et  le  travail.  A 
sa  vue,  le  divin  pèlerin  s'avance  d'un  pas  moins  ferme  et 
son  front  se  ride  de  plis  rêveurs. 

€  Il  semble  ne  souffrir  qu'à  partir  de  cette  heure 

Cet  înCime  combat  doat  )e  ciel  est  Tenjeti 

Bt  <{uc  soutint  <«■  M  rhontme  iip^yé  do  IH^q.  i>  >    >  ' 

Jésus  connaît  cette  paisible  demeure  à  laquelle  Ift  ralia* 
che  depuis  lokigtomps  un  lien  boipUalier.  Au  retour  4^  see 
courses^  il  y  iro^uvaH  uo  bienveillant  ;iCQueR.  C'était  l^.q^'il 
se  disait  «comment  le  bonheur  peut  un  moment  m  ittontrar 
à  nous  iei-baft.  Heureux  Thomroe  h  qui  seraient  perowes 
sous  ce  tdtles  amours  de  kl  terîe  1 

Jésus  s'afiprocbe  isans  être  remarqué.. A  traVen  le  iniisaoïi 
fleuri  qui  le  cadbe,  il  volt  la  cour  où  le  vieil  habitant  de  la 
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maison  -dételle  ses  taureaux»  d*où  sort  une  voix  qui  lui  est 
familière.  Ah  !  8*il  se  mollirait,  que  de  cœurs  joyeux  iraient 
h  sa  rencontre  ! 

<c  n  le  sail  et,  prè5  d'eux,  il  sent  bien  en  lui-même 
Qu'on  peut  se  faire  un  ctti  de  la  terre  où  Ton  aime.    >» 

Va-l-il  donc  s'arrêter  ici? 

«  Va-t-il  se  souvenir  (ju'il  est  né  d'une  femme  .^  » 

Non.  Lorsqull  voudrait  embrasser,  il  ne  doit  que  bénir. 
Devant  un  regard  tendre,  ses  paupières  doivent  s'abaisser 
Il  passe. 

o  H  passa  ;  U  prière  abrogea  le  combat. 
Et  les  anges  ont  dit  qu'une  larme  tomba.  » 

Ce  qui  n'est  exprimé  qu'à  moitié  dans  cette  page  se  laisse 
aisément  comprendre,  et  la  virginale  figure  qu'on  feit  pres- 
sentir en  voulant  la  voiler  apparaît  quoique  absente,  i  côté 
de  celle  de  Jésus,  dans  ce  tableau  touchant  et  inimilâble. 

«f  II  pusa  ;  la  prière  abrégea  le  combat.  )> 

Ce  vers  dénote  le  sacriflce.  La  divinisaaiioa  dusacrijQceet 
de  la  douleur  est  la  grande  pensée  qui  remplit  les  «  Poèmes 
Evangiliques  »  et  en  fait  un  livre  du  temps  présent  comme 
des  temps  à  venir. 

A  une  époque  où  régoîsme,  s'il  n*est  considéré  comme 
une  vertu,  est  tout  au  moins  une  habitude;  où  lé  eiilie  de  la 
jouissance  est  devenu  une  obligation  et  l'espoir  d'un  bien- 
être  absolu,  une  conviction,  il  importait  de  combattre  ee  que 
Victor  de  Laprade  appelle  une  hérésie  morale.  Il  était  Oppor* 
tun  d'enseigner  le  âoépris  de  la  douleur  et  de  iiofis  la  âûre 
envisager  non  comme  un  mal,  selon  la  fbrmde  coiliempo^^ 
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raine,  mais  comme  un  remède ,  d'après  les  leçons  et  les 
exemples  d*un  Dieu  fait  homme. 

«  Ce  que  Dieu  a  créé,  la  douleur  Tachève,  »  dit  l'auteur 
lui-même.  Mot  profond  qui,  médité,  compris,  et  ayant  péné- 
tré les  âmes,  renouvellerait  la  face  de  la  société. 

«  En  ce  moment,  ajoute- t-il,  la  sainte  figure  de  la  Croix 
doit  dominer  dans  les  esprits  toutes  les  vaines  images,  et  il 
est  nécessaire  de  présenter  aux  hommes  le  christianisme 
par  son  aspect  héroïque.  Voilà  pourquoi  Tidée  de  la  dou- 
leur, de  la  douleur  fécondée  par  l'amour,  revient  si  sou- 
vent dans  notre  livre  en  opposition  b  ce  culte  des  voluptés 
pratiqué  par  la  société  tout  entière.  » 

Que  prêche,  en  eflfet,  dans  le  désert  Jean  le  précurseur 
devant  la  foule  que  sa  voix  attire  et  captive  ?  L'abnéga- 
tion et  le  sacrifice. 

<c  0  TOUS  qui  mo  suivez  dal^  le  lit  ùe$  torrents, 
Rendez-vous,  comme  moi,  nus,  maigres,  ignorants. 
Chassez  loin  dans  l'oubli  toutes  vieilles  doctrines, 
Et  que  la  vieille  chair  sccbe  sur  vos  poitrines.  » 

—  «  Ta  voix,  maître,  nous  semble  inviter  à  la  mort.  » 

—  «  Nul  ne  vivra  toujours  sans  s'immoler  d*abord.  » 

Qui  est-il  lui-même  ?  Écoutez-le  répondant  b  rÈspril  divin 
qui  l'appelle  : 

«  J*ai  quitté  la  maison,  la  vigne  paternelles, 

Et  ma  mère  et  les  miens,  pour  suivre  ton  sentier. 

A  tes  commandements  j'appartiens  tout  entier.  » 

Que  dit-il  encore  h  Lazare  assis  sur  les  degrés  du  palais 
d'Hérode  et  mendiant  les  miettes  de  pain  qui  tombejit  de  la 
table  royale. 

a  Le  lépreux  délaissé  qui  sait  sonffirir  sans  haine, 
VoBà  Thème  en  qui  Dku  bénit  la  race  humaine,  i^ 
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Et  quelle  fin  couronne  sa  vie  pénilênle?  Celle  des  âmes 
choisies  :  le  martyre. 

Comment  Jésus  estait  tenté  et  comment  repoussc-i-il  In 
tentation  ?  Par  les  trois  concupiscences  qu'aujourd'hui  nous 
érigeons  en  lois,  et  pour  vaincre  les  désirs  de  la  chair  et  de 
l'orgueil. 

<f  n  reprend  le  scnlier,  qui  bientôt  le  ramAne 
Aux  labeurs  acceptés  de  l'existence  humaine. 
Il  rentre  «tus  le  toit  de  Kariisan  obscur  ; 


Il  rompt  le  pain  grossier  qui  l'attend  sur  la  table 
Entre  le  plat  d'argile  et  la  coupe  d'érable.  i> 


Sa  mission  commune  :  Il  console  les  affligés,  il  guérit  les 
malades,  il  ressuscite  les  morts.  Ob  le  conduisent  ces  œuvres 
divines  ? 

Ce  qui  le  prouvait  Dieu  le  vouait  à  la  Crolk,  » 

Et  chacun  des  bienfaits  de  son  inépuisable  charité 

«  Aggravait  son  bandeau  d'une  sanglante  épine,  » 

Oii  le  conduit  la  voie  que  lui  a  tracé  son  amour?  Au  Cal- 
vaire. Mais  aussi  le  salut  du  genre  humain  et  la  gloire  de 
la  victime  môme  sont  le  résultat  et  la  récompense  de  ce 
sacriflce. 

«  Montrer  aux  hommes  avec  la  Croix  le  plus  sublime 
exemple  de  douleur  héroïquement  acceptée,  c'est  leur  dire 
assez  combien  il  est  beau  de  braver  la  douleur,  p 

J'ajouterai  ^  cette  réflexion  de  Victor  de  Laprade,  et  com- 
bien ce  courage  et  Técond,  puisque  le  salut  en  est  le  fruit  ! 

Au  matériahsme  qui  s'empare  de  nous,  qui  rend  ceux-ci 
efféminés  et  ceux*là  féroces,  opposons  le  dédain  des  misè- 
res de  cette  vie,  le  mépris  du  (ait  et  le  culte  inflexible  du 
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droit  et  de  l'idéal.  Ne  défendons  pas  à  la  résignation  chré- 
tienne d'avoir  ses  audaces.  La  douleur,  la  pauvreté,  la  déraite 
doivent  être  portées  avec  humilité  devant  Dieu,  avec  fierlé 
devant  les  hommes.  Et  comme  la  mission  de  la  poésie  est 
de  tirer  des  nobles  sentiments  cetie  fleur  du  bien  qui  se 
nomme  la  beauté,  pour  les  grands  cœurs  et  pour  les  âmes 
fortes  qui  résisteront  à  toutes  les  séductions  des  sens  en 
aura  vu  naître  une  nouvelle  poésie,  la  vraie  poésie  reli- 
gieuse. 


PERNETTE. 

«  Il  est  bon,  dit  Victor  de  Laprade  dans  une  de  ses 
notes,  que  l'auteur  aime  son  sujet  autrement  qu'on  aime 
une  simple  idée  et  la  matière  bien  choisie  d'une  œuvre  d'art. 
Tout  n*en  va  que  mieux,  si  sa  personne  à  lui,  son  cœur  et 
ses  passions,  sans  se  produire  directement,  ne  sont  jamais 
absents  et  circulent  h  travers  son  œuvre.  )> 

Il  faut  souscrire  à  ce  jugement,  dans  de  certaines  condi- 
tions toutefois  et  avec  réserve.  Oui,  sans  doute,  les  senti- 
ments personnels  du  poète,  quand  ils  ont  cette  élévation  et 
cette  noblesse  que  l'on  rencontre  à  chaque  vers  dans  les 
OdeSy  dans  les  Symphonies  et  dans  les  Poèmes  Evangéli^ 
ques^  font  de  sa  poésie  une  chose  originale  et  vivante,  et 
loin  de  contrarier  l'art,  le  secondent  plus  que  la  règle  rigide 
et  froide.  Mais  en  est-il  de  même  de  la  passion,  sutout 
quand  c'est  la  haine,  et  l'auteur  de  PerneUe  a-t-il  le  droit 
de  dire  que,  sans  rompre  l'harmonie  d'une  œuvre  épique, 
le  poète  peut  quelquefois  témoigner  de  son  propre  jugement 
et  même  de  sa  passion  propre?  Ni  lui  ni  moi  nous  ne  le  pen- 
sons, puisque  lui-même  vient  d'avouer  que  tout  n*en  va  que 
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mieux  lorsque  la  passion  circule  à  travers  une  œuvre,  sans 
se  produiredireclemenL  L:i  haine  créera  Tiambe,  et  là  elle 
esta  sa  place.  Mais  elle  ne  convient  ni  h  la  grûce  de  Tidylle  ni 
à  la  divine  impartialité  de  répopée,et  je  préfère  Tindifférence 
olympienne  de  Goethe  réfléchissant  ses  drames  «  comme  un 
océan  réfléchit  ses  rêves  »  aux  préoccupations  de  Victor  de 
Laprade  qui,  trop  directement,  a  fait  sentir  dans  Penielle 
Tardeur  de  ses  passions  personnelles.  C'est  la  haine  qui  est 
le  fond  de  son  poème  ;  c'est  elle,  plus  encore  que  la  vieille 
ballade,  qui  en  a  été  l'inspiration.  Il  y  a  cependant  quelque 
distance  entre  le  citoyen  et  Tariiste.  L'un  appartient  à  la 
politique  qui  appartient  au  temps ,  l'autre  h  l'art  qui 
n'est  tel  que  parce  qu'il  participe  de  la  sérénité  naturelle 
et  je  suis  surpris  que  le  grand  poète  de  la  nature  ne  se  soit 
pas  souvenu  que  la  beauté  de  la  création  ne  vient  point  des 
cmpêles  et  des  orages  par  lesquels  elle  est  parfois  trou- 
blée, mais  de  sa  placidité  parfaite,  source  de  Tordre  qui  est 
lui-même  la  première  condition  de  la  vie. 

Cela  dit,  et  cette  remarque  étant  la  plus  importante  qu*il 
fallût  faire,  je  passe  à  l'analyse  du  poème,,  combinaison  de 
l'épopée  et  de  l'idylle,  qu^importe?  pourvu  qu'y  éclatent  le 
génie  du  poète  et  l'âme  du  chrétien.  Est-ce  que  l'idylle  ne 
fleurît  pas  dans  l'Odyssée  et  dans  l'Enéide?  Mais  aujour- 
d'hui, pour  faire  un  bon  poème;  outre  un  bon  poète  il  faut 
un  vrai  chrétien,  parce  que  depuis  deux  mille  ans  tout  ce 
qui  existe  subit  la  loi  du  Christ.  En  réalité,  Pernelte  est  une 
idylle  où  l'élément  épique  naît  de  l'occasion. 

La  scène  s'ouvre  par  un  dialogue  plein  de  naturel  et  de 
délicatesse  entre  le  père  de  Pernette  et  la  mère  de  Pierre, 
futur  mari  de  la  jeune  fille.  Jacques,  entouré  des  parents  et 
des  amis  invités  aux  fiançailles  ,  promène  Madeleine  au 
milieu  de  ses  champs  et  lui  en  fait  admirer  la  richesse  et  la 
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(ëcondilé.  Avec  quelle  fiepté  naïve  de  paysan  enrichi  ne 
vante  t-il  pas  son  vaste  domaine. 

((....  J'ai  su  m'arrondir  ma  petite  province  ^ 

J*y  sais  maitre  et  j'Iiabite  au  milieu,  comme  un  prince. 

J'ai  tout  ce  qui  s'étend  de  la  yigne  au  ruisseau  ; 

Ces  trèfles,  ces  froments,  ces  près  bien  pourvus  d'eau, 

Ces  chanvres  près  du  bord,  courunt  le  long  des  aunes, 

Et  là-haut,  sous  les  pins,  ces  seigles  déjà  jaunes  ; 

Ma  forêt  qui  verdoie,  au  nord  de  la  maison, 

Avec  ces  rochers  noirs  finit  à  l'horizon. 

Jadis  un  taillis  maigre,  un  fourré  de  broussailles. 

Prolongeait  au  couchant  le  bois  jusqu'aux  murailles  ; 

Que  j'ai  mis  là  d'argent,  de  sueurs  et  d'ennui  ! 

Mais  cent  tonneaux  de  vin  en  coulent  aujourd'hui. 

Et  ma  vigne,  si  haut  sur  les  monts  reculée, 

Y  mûrit  sans  subnr  ni  brume  ni  gelée, 

Taat  l'héritage  entier,  mur  un  sol  attiédi. 

Reçoit  un  i>on  soleil  du  levant  au  midi.  » 

Dans  cette  énumération  de  ses  trésors,  Jacques  n*en 
oublie  qu'un,  sa  fille.  Mais  Madeleine,  par  une  gracieuse 
réplique,  va  réparer  cet  oubli  peut-être  politique  et  volon- 
taire. 

«  Oui,  le  sol  est  fécond,  plaisant  est  le  manoir  ; 
Vos  fruits,  bons  à  goâter,  sent  radieux  à  voir. 
Mais  l'or  de  vos  froments  et  vos  pèches  vermeilles 
N'ont  pas  plus  de  rayons  et  de  fraîches  couleurs 
Que  les  yeux  de  Pernettc  et  que  sa  joue  en  fleurs. 
Et  vos  prés,  votre  vigne,  enfin  tout  l'htritage. 
Rien  ne  vaut  ce  trésor  caché  dans  le  ménage. 
Jamais  dans  la  maison  plus  d'ordre  et  moins  de  brait 
N'ont  jamais  témoigné  du  soin  qui  la  conduit. 
Tout  abonde  et  reluit  sous  kst  deigts  de  Pemctte  ! 
On  dirait  qu'une  fée  a  prêté  si  baguette.  » 

Pour  n*ètre  pas  en  reste  avec  Madeleine,  Jacques,  qui 
attendait  cet  éloge,  d*y  répondre  ainsi  : 
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((  Bonne  femme  au  logis  vaat  son  poids  de  bon  or, 

Et  ma  Pernettc  y  vaudra  plus  cncor. 

Si  de  la  plaine  aux  juonts  j'en  savais  une  plus  digne, 
C'est  un  cœur,  celui-là  !  Chaud  comme  lo  soleil  ; 
ITn  rude  laboureur  qui  n'a  pas  son  pareil 
Pour  tracer  un  sillon  aussi  droit  qu'une  r(gle 
Et  porter  en  riant  ses  dix  boisseaux  de  seigle. 
Puis  c'est  un  clerc,  lisant,  calculant,  écrivant, 
En  mille  inventions  expcrl ,  un  vrai  savant  I 
Dans  l'œuvre  du  labour,  dans  le  soin  du  bétail, 
Pierre  est  de  bon  conseil  comme  de  bon  travail, 
Et  je  ne  connais  pas,  du  village  à  la  ville, 
De  plus  fort  ouvrier,  de  maître  plus  habile.  » 

Nous  sommes  fixés,  par  cet  6iUretieQ«  sur  les  qualités 
des  jeunes  fiancés.  Nous  n'avons  plus  qu'h  les  voir  tous 
les  deux  à  Fœuvre.  Pierre  avait  été  Télève  du*  curé  de  la 
paroisse  qui  Taimait  comme  son  enfant.  Ce  bon  prêtre,  la 
plus  auguste  et  la  plus  sympathique  figure  du  poème*  se 
trouve  parmi  les  invités  et  son  devoir,  ainsi  que  son  bon- 
heur, est  d'ajouter  encore  aux  louanges  de  Jacques. 

«  Grand  vieillard  cnoor  vert,  austère  et  plein  de  grâce, 

Et  sous  son  humble  habit  sentant  sa  noble  race, 

Dans  l'exil,  en  prison,  Dieu  l'avait  visité  ; 

Une  fleur  de  tendresse  ornait  sa  charité, 

Ayant  souffert  beaucoup,  il  aimait  plus  encore. 

Il  était  de  ces  purs  q«e  le  savoir  déeore. 

Instruit  des  arts,  des  mœurs,  des  lois  de  l'étranger, 

De  toute  sa  science  utile  à  propager 

Il  faisait  concourir  dans  son  heureux  domaine 

La  sagesse  divine  à  l'industrie  humaine, 

Et,  pasteur  patriarche,  il  réglait  tour  à  tour 

L'œuvre  de  la  prière  et  Tœuvre  du  labour.  » 

Lëandre  Bbocebrie. 

(A  continuer.) 
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DE  LA  RUE  DE  LA  VIEILLE-MONNAIE 


Quand  od  arrive  au  sommet  de  la  rae  Rozier,  en  face  de 
l'église  de  Saint -Polycarpe,  on  remarque  sur  le  mur  de  la 
maison,  h  gauche  en  montant,  des  débris  de  colonnes  et  de 
pilastres,  qui  supportaient  des  arcatures,  dont  on  aperçoit 
encore  quelques  traces.  Ces  restes  sont  un  souvenir  de 
l'église  des  religieuses,  connues  sous  le  nom  d'Ursulines  de 
la  rue  de  la  Fieille-Momaic.  Avant  de  commencer  This- 
loire  locale  de  cet  établissement  monastique,  je  vais  ipeltre 
au  iour  la  légende  de  sainte  Ursule  (1),  qui  a  donné  son 
nom  kces  religieuses,  vouées  à  l'éducation  des  jeunes  filles, 
et  j'emprunterai  les  détails  suivants  aux  Annalei  ecclesias^ 
tici  Cœsaris  Baroniif  in  epilomen  redacli^  ab  Henrico 
Spondano.  1622,  t.  1,  p.  513  (2). 

((  L'an  de  Jésus-Christ,  383,  Maxime,  chef  de  l'armée  de 
la  Grande-Bretagne,  s*empara  du  pouvoir  et  fut  proclamé  em- 
pereur par  ses  soldats.  Il  fit  partir  celte  armée  pour  les 
Gaules,  el,  bien  reçu  par  les  légions  romaines,  ennemiesde 
l'empereur  Gratien,  il  consolida  sa  nouvelle  puissance.  » 

«  Etant  donc  passé  dans  les  Gaules,  il  en  chassa  les 
Armoricains  et  y  établit  ses  Bretons  ;  d'où  vient  le  nom  de 
IHinor  Brilannia  donné  à  cette  région  conquise  (3).  Vou- 


«f  (1)  On  n'a  rien  de  certain  sur  la  sainte  dont  ces  religieuses  portent 
€  te  nom.  H  y  a  même  des  autours  t{ut  oui  dti  <|u'if  n'y  avait  jamais  eu 
c  de  sainte  Ursule.  «  (Dicl.  des  ordres  religic.ui.  1769.) 

(î)  Baronius,  ne  en  1{^58,  moK  en  f608, 

(S)'Ârmorique,  nom  que  portait  dada  l'antiquité  la  Brefagne  acttielte 


Digitized  by 


Google 


56  LES  URSUUMSS. 

lant  y  établir  une  colonie  au  moyen  de  ses  troupes,  il  envoya 
dans  la  Grande-Bretagne  une  légation,  pour  engager  les 
chefs  de  cette  contrée  îi  lui  fournir  des  jeunes  fiUês,  qu'il 
marierait  à  ses  soldats.  Sa  demande  fut  agréée  par  Dionicus, 
rege  Comubiœ^  qui  lui  en  envoya  un  nombre  égal  à  celui 
des  hommes  de  deux  légions.  Celle  qui  se  trouvait  h  la  tète 
de  cette  troupe  féminine  était  Ursula,  fille  du  susdit  régis 
Comubiœ,  promise  à  Connanus  Regulus,  chef  des  soldats 
bretons.  Mais  ces  malheureuses ,  embarquées  h  Londres 
malgré  elles,  subirent  une  tempête,  qui  les  jeta  sur  les  côtes 
de  la  Germanie  et  les  fit  tomber  entre  les  mains  de  pirates 
barbares,  au  service  de  Tempereur  Gratien,  qui  avait  su  se 
concilier  les  Huns  et  les  Alains.  » 

«  Ces  pauvres  jeunes  filles,  obéissant  aux  exhortations 
dUrsule,  préférèrent  subir  la  mort  plutôt  que  d'accepter 
une  union  forcée  et  gagnèrent  ainsi  la  double  couronne  du 
martyre  el  de  la  virginité.  C'est  pour  cela  que  chaque  année 
TÉglise  cé!èl)re  une  lête  en  leur  honneur.  Gaufridus  episco- 
pus  asaphensis,  dans  ses  commentaires,  prétend  avoir  rap- 
porté ces  documents  des  anciens  monuments  de  la  Grande- 
Bretagne,  ex  anliquis  monumentis  rerum  Britanniœ  ;  quoi- 
que beaucoup  de  ces  détails  aient  une  apparence  fabuleuse, 
cependant,  comme  il  en  est  de  très-vraisemblables,  nous 
les  acceptons  à  mains  ouvertes,  tamen  quod  hœc  pluribus 
fulciantur  vcrimisilibus  conjecturis ,  obviis  accipimus  ma^ 
nibus.  » 

Toute  cette  histoire  due  à  Baronius  n'est  pas  rapportée 
exactement  de  même  par  d'autres  auteurs  :  Le  Beau,  dans 
son  Histoire  du  bas  Empire,  (t.  V,  p.  96),  dit  que  Maxime 


ce  qui  signifie,  en  vieux  gaulois,  sir  U  hr4  de  (q  «Kr«  ou  çùU  4^  /a^er. 
(VoUy.  kist.  lieFmaiiey  1. 1,  p.  5d.) 
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aurait  simplement  débarqué  k  l'embouchure  du  Rbin  ei  non 
pas  dans  TArniorique*  Gratien  ayant  été  abandonné  par  ses 
troupes  et  ensuite  aasassiné,  son  adversaire  se  serait  établi 
ù  Trêves.  Ainsi,  le  débarquement  de]  sainte  Ursule  dans  la 
région  du  Rhin  ne  serait  pas  le  résultat  d'une  tempête,  mais 
de  Tordre  donné  d*amener  ses  compagnes  dans  la  Germanie, 
où  se  trouvait  l'armée  de  Maxime  .(l).  L'enterrement  de 
sainte  Ursule  à  Cologne  n'aurait  plus  rien  d'extraordinaire  et 
pourrait  facilement  expliquer  le  souvenir  qu'elle  y  a  laissé. 
11  existe  en  effet  à  Cologne  une  église  sous  le  vocable  de 
la  susdite  sainte,  contenant  un  tableau  extiômemeni  cu- 
rieux par  sa  naïveté  :  uu  immense  baquet  est  plein  de  jeunes 
filles  em^ièrement  qi^s,  ayant  seulement  de  Teau  jusqu'aux 
genoux  et  moiUicant  le^i^esitre du. corps,  sans  la  moindre  Teuille 
de  vigne.  Un  évéquQ  s'approcl^  gravement  et  semble  leur 
donner  la  bénédictioa.  Cette  foule  féminine  est  probable- 
ment un  souvenir  des  onze  mille  vierges  (2),  qui  subirent  le 
martyre  dont  l'époque  est  controversée.  L'intérieur  delà* 
diie  église  est  en  partie  recouverte  de  vitrines,  contenant 
les  ossements  des  compagnes  de  sainte  Ursule.  Cependant 
le  nombre  est  indécis,  et  le  Diciionnaire  de  biographies  de 
Micbaud  donne  à  ce  sujet  les  indications  suivantes  :  «  Le 
«  ttombre  s'étend  de  11  à  11,000,  la  chronique  de  saint 
«  Tron  (Spicileg.,  t.  VII,  p.  475),  fait  mention  d*une  sainte 
<i  Ursule,  supérieure  d'un  monastère,  mise  k  mort  avec 
«  onze  de  ses  compagnes  par  les  barbares.  Vandelberg  les 


(f)  La  question  n*est  pas  parfaitement  élucidée,  et  une  discussion,  peut- 
être  un  peu  trop  longue,  risquerait  de  me  fiîre  sortir  du  sujet  que  je 
traite,  et  de  me  conduire  bien  loin  de  lu  Wcalité  lyonnlHM. 

(%)•  Les  Cétetiins  de  Colombiers  en  Vivarais  pœsédaient  quelques  cbcfs 
dea  onxe  miUe  vierges.  (Saint-Aubin,  Hist.  eceles.,  p.  11.) 
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«  fait  montera  1,000.  Sigeberl,  auteur  d'une  chronique,  au 
«  commencement  du  xn*  siècle,  en  compte  11,000.  Lepeu- 
«  pie  a  adopté  ce  nombre,  et  appelle  les  saintes  les  <mze 
^  mille  vierges.  Il  parait  que  ce  calcul  de  Sigebert  est  fondé 
«  sur  le  nom  d'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule,  qui  est 
«  appelée  Undécimilla  par  les  légendaires.  Si  Ton  s*en 
<(  rapporte  aux  tombeaux  découverts  h  Cologne,  cette  com- 
«  munaulé  devait  être  très-nombreuse,  toutefois,  le  martyro- 
«  loge  romain  se  contente  de  nommer  sainte  Ursule  et  ses 
«  compagnes,  sans  déterminer  leur  nombre  qull  est  impos- 
«  sible  de  constater.  » 

On  voit  que  toutes  ces  légendes»  relatives  h  sainte  Ursule, 
ne  sont  pas  bien  véridiques,  malgré  la  célébrité  de  leurs 
auteurs,  telles  qu'Elisabeth  de  SchôiwiVge;  sainte  religieuse 
coîïtemporaine  du  xii*»  siècle.  L'nbbé  Fleury,  dans  son  Histoire 
ecclésiastique,  (t.  xv,  p.  28),  en  parlant  de  sainte  Ursule  et 
dTlisabeth  de  Schonange,  Tait  les  réflexions  suivantes  : 
«  En  1!  56,  on  découvrit  h  Cologne  plusieurs  lombeaux  avec 
«  leurs  inscriptions  portant  que  c'était  de  sainte  Ursule, 
«  vierge  et  martyre,  et  de  ses  compagnes,  que  Ton  y  hono- 
<(  mit  au  moins  depuis  300  ans.  Gerlac,  abbé  de  Duits, 
((  envoya  les  plus  remarquables  de  ces  inscriptions  k 
a  Elisabeth,  religieuse  de  Schonange,  espérant  qu*oll^  en 
«  aurait  quelques,  révélations  «t  qu'elle  pourrait  affirmer  si 
«  Ton  devait  y  croire  ou  non;  car  il  avait  quelque  soupçon 
«  de  ceux  qui  avaient  trouvé  ces  corps  saints,  et  craignait 
a  qu'ils  n'eussent  fait  (aire  ces  inscriptions  par  le  désir  du 
«  gain  :  c'est  ainsi  que  parle  Elisabeth  elle-même.  » 

«  Elle  était  né  en  1 130  et,  h  l'âge  de  douze  ans»  elle  entra 
«  dans  le  monastère  de  Schonange,  situé  au  diocèse  de 
«  Trêves,  proche  d'un  monastère  d'hommes,  fondé  en  1125 
«  et  déàié  ii  saint  Florins,  qui  vivait  h  Coblence  au  vli*  siè- 
«  cle.  Ce  monasibre  de  bénédictins  eut  pour  prerhicr  abbé 
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<(  Hildelin.  Il  prit  le  nom  de  Sûbonange»  du  lieu  de  sa  situa- 
«  tion,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  belle  vue,  et  le  monastère 
((  de  âlies  qui  fut  depuis  bâli  tout  proche  en  dépendait.  £n 
«  Tannée  1152,  Elisabeth,  âgée  de  23  ans,  commença  à 
^  avoir  des  extases  et  des  visions  ;  ce  qui  lui  arrivait  ordi- 
«  nairement  les  dimanches  et  les  fêles,  aux  heures  de 
«  Toffice  divin.  Comme  plusieurs  personnes  désiraient  sa- 
a  voir  ce  que  Dieu  lui  révélait,  elle  le  découvrit  par  ordre 
((  de  Tabbé  Hildelinà  un  frère  qu'elle  avait  et  qui  se  nom- 
«  mait  Ecbert,  de  Téglise  de  Bonn.  Il  en  composa  quatre 
«  livres  dont  le  troisième,  intitulé  des  Foies  du  Seigneur^ 
«  contient  des  exhortations  utiles  pour  la  vie  contempla- 
<c  tive,  la  vie  aciive,  le  mariage  et  la  continence  parfaite. 
a  Elisabeth  y  fait  de  terribles  reproches  aux  prélats  de  son 
«  temps,  qui  vivaient  la  plupart  dans  le  faste  et  la  pompe 
«.  séculière,  dans  la  richesse  et  les  déliceSi  oubliant  les  de- 
«  voirs  essentiels  et  ne  songeant  plus  qu'ils  étaient  les 
«  successeurs  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres.  Jusqu'ici,  il 
a  n'y  a  point  lieu  de  soupçonner  la  Qdélité  d*Ecbert;  mais 
(c  les  visions  contenues  dans  te  iv®  Uvre  forment  de 
«  grandes  difficultés  ;  Ciir  presque  tout  regarde  sainte 
«  Ursule  et  ses  compagnes,  entre  autres  sainte  Yereine, 
«  dont  Gerlac»  abbé  de  Duils,  avait  envoyé  le  corps  k  Hilde- 
«  lin,  abbé  de  Schonange.  » 

«  En  ce  livre,  Elisabeth  raconte  fort  au  long,  comme 
((  rayant  appris  de  sainte  Yereine,  d'un  ange  el  d'autres 
«  saints,  l'histoire  de  sainte  Ursule,  de  ses  compagnes  et 
(i  de  ses  compagnons^  si  fabuleuse  qu'elle  est  manifestement 

«  insoutenable 

«  en  général  il  faut  convenir  avec  le  pieux  et  savant  P.  Pa- 
«  pebroc  qu'on  ne  peut  faire  aucun  fond  sur  ces  révélations 
«  des  saints,  pour  établir  des  dogo^s  ihéologiques  ou  des 
«  faits  historiques;  puisque  l'on  trouve  des  révélations  con- 
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«  tradictoires,  et  qu*il  ne  Taut  chercher  les  faits  que  dans 
«  les  histoires  authenliques,  en  suivant  les  règles  de  la 
<i  critique  la  plus  judicieuse.  » 

«  Outre  les  visions,  on  a  quinze  lettres  d'Elisabeth,  dont 
a  la  plus  considérable  est  adressée  à  sainte  Hildegarde, 
«  qu'elle  visitait  quelquefois.  Elle  récrivit  vers  l'an  1160, 
«  étant  déjà  supérieure,  ou  comnae  elle  se  nomme  mal- 
«  tresse  des  religieuses  de  Schonange.  Elle  s'y  plaint  des 
«  mauvais  discours  que  tenaient  d'elle-même  les  religieuses, 
«  et  de  quelques  fausses  lettres  que  l'on  faisait  courir  sous 
€  son  nom»  et  elle  assure  qu'elle  n'a  découvert  les  grâces 
«  que  Dieu  lui  avait  faites  que  par  l'ordre  exprès  d'un  ange» 
«  plusieurs  fois  réitéré.  Après  avoir  reçu  ces  grâces  surna- 
«  turelles,  elle  mourut  le  18  juin  1165,  et,  quoiqu'elle  n'ait 
((  point  été  canonisée,  elle  a  été  mise  dans  le  martyrologe 
<(  romain.  » 

On  voit  d'après  ces  détails,  donnés  par  l'abbé  Fleury,  que 
la  légende  de  sainte  Ursule  doit  un  peu  tomber  dans  la 
mythologie,  et  qu'il  est  difficile  de  l'admettre  comme  histoire 
véritable  ;  mais  il  est  tout  naturel  qu'elle  ait  été  poétisée 
par  rimagination  des  populations,  qui  ont  fait  de  la  sainte 
martyre  une  directrice  de  jeunes  filles,  et  c'est  par  suite  de 
l'assentiment  donné  k  cette  légende  que  les  religieuses, 
chargées  de  l'éducation  féminine,  se  sont  mises  sous  la 
protection  de  sainte  Ursule.  Il  fallait  que  le  souvenir  de  cette 
sainte,  qui  subit  le  martyre  dans  le  iv^  siècle,  restât  bien 
vivace  ;  car  ce  fut  seulement  dans  la  première  moitié  du 
XM^  qu'eut  lieu  l'institution  des  Ursulines,  bien  loin  du  pays 
où  s'était  accompli  le  martyre  des  onze  mille  vierges,  c'est- 
à-dire  à  Brescia,  ville  d'Italie  située  entre  Milan  et  Venise. 
Cette  institution  religieuse  est  due  à  Ângèle  Merici,  née  à 
Desenzano,  dans  le  diocèse  de  Vérone,  vers  1470,  et  morle 
àBrescia,  le  27  janvier  1540«  Je  vais  emprunter  au  R.  P. 
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Hélyot  (l.lll,  p.  757)  l'histoire  de  celte  fondatrice,  qui  n'dtait 
pas  encore  canonisée,  quand  il  publia  son  Dictionnaire  des 
ordres  religieux. 

La  bienheureuse  Angèle  deBrescia  fut  l'instilutrice  de  la 
communauté  des  Ursulines,  dans  la  ville  dont  elle  porte  le 
nom.  Elle  commença  d'abord,  h  l'âge  de  26  ans,  à  réunir 
quelques  jeunes  filles  en  1537,  voulant  qu'elles  restassent 
dans  le  monde,  chacune  chez  leurs  parents,  afin  de  remplir 
les  devoirs  de  charité  qu'elle  leur  prescrivit.  Quelques-unes 
dans  la  suite  s'unirent  en  communauté.  Angèle  fut  élue,  à 
l'unanimité,  supérieure  par  ces  nouvelles  religieuses,  et  elle 
leur  persuada  de  se  mettre  sous  la  protection  de  sainte 
Ursule,  qui  avait  autrefois  gouverné  et  conduit  au  martyre 
les  onze  mille  vierges. 

Un  formulaire  de  prières  à  1* usage  des  pensionnaires 
ursulines,  1842,  contient  V Abrégé  de  la  vie,  des  vertus  et  des 
miracles  de  la  B.  Angèle  Mericif  fondatrice  des  Ursulines, 
Cette  biographie  manque  un  peu  de  philosophie  pratique  ; 
mais  elle  plaii  par  sa  naïveté  presque  poétique,  et  je  vais  en 
donner  une  analyse  : 

«  Angèle  naquit  vers  1470  à  Desenzano,  dans  le  diocèse 
a  de  Vérone,  sur  le  lac  de  Garda.  Elle  montra,  dès  ses  plus 
«  tendres  années,  un  dégoût  très-prononcé  pour  les  amu- 

«  sements  de  son  &ge  et  les  attraits  du  monde 

«  elle  renonça  aux  ajustements  de  son  sexe  et  altéra,  de 
«  dessein  prémédité,  les  traits  de  sa  figure  et  la  beauté 
«  de  ses  cheveux,  afin  de  ne  plaire  qu'au  divin  époux  de 
ce  nos  âmes.  )>  Ayant  perdu  ses  parents  et  sa  sœur,  elle 
continua  le  même  genre  de  vie.  «  Elle  macérait  son  corps 
o  par  le  cilice  et  la  discipline;  ne'mangeait  de  la  viande  que 
«  lorsque  la  faiblesse  de  sa  santé  l'exigeait  ;  ne  buvait  du 
«  vin  qu'aux  solennités  de  Noël  et  de  Pâques,  et  passait 
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«  môme  des  jours  entiers  sans  rien  prendre.  Couchant  sur 
«  (erre,  elle  dormait  très  peu.  » 

L'auteur  raconte  ensuite  toutes  les  apparitions  de  la  sainte 
Vierge,  des  anges  et  même  du  diable,  qui  avait  pris  la  Torme 
d'un  ange  : 

«  Elle  trouvait  ses  délices  au  sein  de  la  plus  grande 
«  disette,  et  s'exposait  volontairement  11  la  faim,  à  la  boir  et 

«  aux  plus  dures  intempéries  des  saisons son  vête- 

«  ment  était  des  plus  grossiers  et  des  plus  simples,  et  en 
«  hiver  elle  plongeait  sa  chemise  dans  l'eau  froide,  avant  de 
«  la  prendre.  » 

«  Son  abstinence  était  telle  que  son  repas  journalier  con- 
«  sistait  en  un  morceau  de  pain  avec  des  fruits  et  des 
«  herbes,  sans  assaisonnement,  en  très -petite  quantité.  Le 
«  vendredi,  pendant  toute  Tannée,  et  trois  jours  delà  se- 
«  maine,  pendant  le  carême,  elle  ne  prenait  aucune  nourri- 
«  ture.  Les  autres  jours,  elle  mangeait  trois  noix,  trois  chft- 
4(  taignes,  trois  figues  et  trois  poireaux,  excepté  le  dimanche 
«  qu'elle  y  ajoulait  un  peu  de  pain,  comme  pour  se  réga- 

«  1er enfin  il  lui  arrivait  souvent  de  passer  une 

^  semaine  entière^  sans  prendre  d'autre  nourriture  que  la 
«  sainte  eucharistie.  » 

Angèle  quitta  Desenzano,  sa  patrie,  en  1516,  et  se  rendit 
h  Brescia,  pour  y  consoler  une  de  ses  amies  affligée  de  la 
perte  de  ses  deux  fils.  Elle  entreprit  ensuite  un  pèlerinage 
en  Palestine,  et  elle  se  trouvait  îi  Rome  en  1525,  lors  du 
jubilé  universel.  Elle  revint  ensuite  h  Brescia,  en  s'adjoi- 
gnani  pour  compagne  une  femme  très-pieuse  ,  nommée 
Barbe  Fontmana. 

«  Quelques  jeunes  personnes  de  son  &ge  lui  ayant  dit 
4(  qu'elle  était  bien  assurée  de  trouver  un  mari,  tant  sa 
«  figure  et  sa  chevelure  étaient  belles,  elle  en  Tut  Trappée, 
«  et  de  suite  elle  remplit  ses  cheveux  de  cendre  ei  de  suie. 
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«  Bien  plus,  elle  altéra  elle-même  la  bcaulë  de  son  visage 
«  pour  n'offrir  qu'une  figure  désagréable  et  dégoûtante  aux 
«  yeux  des  hommes,  en  m^me  temps  qu'elle  réprimait  les 
«  aiguillons  d'une  ehair  rebelle  » 

«  Un  jour  que  vers  midi  Angèle  était  occupée  h  faire 
tf  oraison,  comme  de  coutume,  tout  5  coup  se  présenta  h 
«  ses  pieds  une  échelle  mystérieuse,  dont  le  pied  touchait 
«  la  terre  et  le  somoiet  s'élevait  jusqu'au  ciel.  Elle  y  voyait 
«  monter  et  descendre  alternativement  une  troupe  i:om- 
«  brcuse  de  jeunes  vierges,  dont  chacune  avait  le  rronieein^ 
«  d'une  couronne  de  diamants  (l),et  un  chœur  d'anges  jouant 
«  de  divers  iustrumeuts  de  musique.  Absorbée  dans  la  con« 
«  templaUon  de  cette  merveille,  elle  entendit  une  voix  im- 
«  périeuse  qui  lui  parlait  ainsi  :  Tu  sais,  Angèle,  que  Dieu 
«  l'a  envoyé  celte  vision,  afin  que  tu  établisses  à  Brescia 
a  une  communauté  de  vierges  choisies,  telle  que  le  porte 
a  la  volonté  suprôme.  » 

Lo  25  novembre  1525,  fête  diB  sainte  Catherine,  vierge  et 
(c  martyre,  fut  le  jour  où  Angèle  érigea  en  communauté  une 

«  réunion  de  27  vierges L'humilité  et  le  mépris  de 

c<  la  gloire  furent  si  éminents  dans  cette  respectable  fonda- 
«  irice  qu'elle  ne  voulut  pas  que  son  nom  parût,  préférant 
il  donner  ^  sa  communauté  le  nom  de  sainte  Ursule.  » 

Lorsqu'Angèle  mourut,  le  27  janvier  1540,  âgée  do  70 
ans,  sa  maison  élait  composée  de  150  vierges  et  de  9  veu- 
ves. Saint  Charles  Borromée,  dvèque  de  Milan,  établit  dans 
cette  ville  une  communauté  semblable,  et  pendant  le  siècle 
suivant  Tordre  de  sainte  Ursule  fit  de  grands  progros.  ^ 


(I)  n  paraiU'uit  que  mcmc  dans  le  ciel  les  diamants  ont  une  grande  va- 
leur, et  ce  n*cst  cependant  qu'un  fragoiciil  de  carbone. 
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Le  15  août  1777,  Pie  VI  déclara  que  Ton  pouvait,  en  touie 
sûreië ,  procéder  h  la  canonisation  de  la  bienheureuse 
Angèle  Merici  ;  mais  ce  fut  seulement  le  24  mai  1807,  sous 
le  pontificat  de  Pie  VU,  que  Ton  célébra  à  Rome  cette  cano- 
nisation. 

Le  P.  Hélyot,  après  avoir  donné  la  biographie  d'Aogèle  de 
Brescia,  continue  son  histoire  des  Ursulines,  et  raconte  leur 
établissement  dans  notre  pays.  La  fondatrice  des  Ursulines 
en  France  fut  la  mère  Françoise  de  Bermond  qui,  en  Tan 
1574,  engagea  dans  la  ville  d'Avignon  vingt  ou  vîngt-cinq 
filles  pour  instruire  la  jeunesse  suivant  l'institut  d'Angèle 
de  Brescia.  Elles  ne  vécurent  pas  d*abord  en  communauté, 
chacune  demeurant  en  son  particulier  ou  chez  ses  parents. 
Ce  ne  fut  que  vers  Tan  1596,  sous  la  recommandation  du  P. 
César  de  Bus,  fondateur  des  pères  de  la  doctrine  chrétienne 
(1),  qu'elles  passèrent  leur  vie  en  commun.  Elle  élaWîrent 
leur  première  communauté  à  Tlsle,  sur  la  riyière  de  Sôrgue 
dans  le  comtat  Yenaissin  (2).  La  mère  de  Bermond  alla  ensuite 
fonder  une  communauté  à  Aix,  et  plus  tard  à  Marseille. 
Ces  premières  maisons  furent  les  pépinières,  d'où  sont 
sorties  les  autres  communautés,  qui  se  sont  répandues  en 
si  grand  nombre  dans  la  France. 

La  mère  de  Bermond,  passant  à  Lyon,  fut  contrainte  de 
s*y  arrêter  pour  un  établissement  d'Ursulines  congrégées(3), 


(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  pères  avec  les  frèrei  de  la  doctrine 
chrétienne,  inslitucs  en  1670  par  de  La  Salle,  chanoine  de  Reims,  bcatiûc 
par  Grégoire  XVI. 

Les  pères  qui  curent  pour  instituteur  Gcsar  do  Bus,  de  la  ville  de  Ca- 
vaillon,  furent  confirmes  par  Clcnjcnl  VIII,  1523-1534.  (Le  grand  vocab. 
français,  —  Jacquin  et  Ducrbcrg.  Anliq.  chrct.) 

(2)  L'Isle,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  d'Avignon. 

(3)  Le  titre  de  Congrégêee  était  donné  aux  religieuses,  qui  restaient 
dans  rélat  séculier  et  ne  pratiquaient  pas  la  clôture. 
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qui  se  fit  en  cette  ville.  Cette  maison  fut  fondée  par  un 
riche  marchand  y  Ranquet,  qui  y  retint  la  susdite  mère,  pour 
en  6c^e  la  supérieure.  Ces  Ursulines  vécurent  à  l'état  de 
eousrégées  jusqu'en  1619,  et  elles  résolurent  alors  de 
prendre  la  clôture.  L*archev6que  de  Lyon,  Denis  de  Mar* 
queoKmt,  obtint  une  bulle  du  pape,  en  exécution  de  laquelle 
il  établit  la  clôture  régulière,  le  25  mars  1620.  Madame  de 
BarmoBd  fut  aidée  et  encouragée  dans  son  œuvre  par  Ran- 
quet,  sur  lequel  Gaspard  Augeri,  prédiealeur  ordinain  de 
Sm  Majtité,  donne  les  détails  suivants,  dans  un  volume 
in-4^  publié  en  1670  (1)  : 

«  G'étaU  un  des  plus  dévois  et  des  plus  zélés  de  la  ville 
«  de  Lyoa,  e4  il  conçut  le  dessein  de  procurer  Tétablisse- 
«  ment  d*une  maison  de  la  congrégation  de  sainte  Ursule  à 
«  ladite  ville.  Après  avoir  conféré  avec  M.  Faure,  son  bon 
«  ami  et  homme  de  grande  piété,  Tun  et  Tautre  ne  perdi- 
«  rent  point  de  temps  pour  joindre  la  vénérable  mère  Fran- 
€  (Oise  de  Bermond  et  traiter  avec  elle.  » 

«  M.  lanquet  fut  visiter  l'archevêque,  qui  donna  son 
«  consentement,  et  comme  il  ne  restait  plus  que  Tagré- 
«  ma[it  de  Messieurs  de  la  ville,ledit  M. Banquet  pria  instam- 
«  ment  les  échevins  de  le  proposer  à  leur  assemblée,  et 
«  tous,  d'un  commun  accord  et  démonstration  d'une  singu- 
«  lière  joie,  reçurent  ces  filles  dans  leur  ville*  M.  Banquet 
«  donna  sa  maison  (2)  pour  loger  la  mère  Bermond  et  ses 
«  coffiptpias»  qui  commencèrent  tontes  les  fonctions  de 


(1)  Lû9iê  HUê  vêrtut  de  vénémbU  «èftf  GttlAeWnt  de  Jêmtt  taifiMf , 
rtU§imi$eurêuHHê^  ntdivê  éê  Im  ttHlê  de  ftyfti. 

(S)  laiMfiei  daiMiiriil  non  loin  do  roMpUoemeot,  où  t'élAblirent  on- 
tnilo  les  Ursulines;  car  sa  maison  aree  ses  dépondanees  fut  achetée  en 
16SS,  pour  lo  eott?ont  des  Feuillants.  Elle  devait  donc  se  trouvf^r  sur  lo 
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K  leur  institut,  à  tenir  école  pour  les  pauvres  Mies,  dDésser 
«  on  oratoire  pour  y  faire  le  eâtéehistne  ]MibIiqtiei»«Dt,^tt 
c(  instruire  les  jeunes  filles  et  demoiselles  aux  m^st6rts-4e 
<(  notre  foi.  Elles  y  furent  plos  de  quatiH' mois,  j^tif«%<  pe 
e  qn^elles  se  pourvurent  d*uise  maîsoa  |>ropt^  pitan  eohili- 
«  mier  leurs  saints  exercices,  M.  Ranqvet  leur  foutoisiMt 
<r  tout  r^rgent  qui  leur  fut  nëeessa^rCt  pour  siS'biett  établir 
<t  et  leur  prêtant  8,000  livres  en  mie  seule  fois.  Hileor  pvb- 
((  cura  aussitôt  des  pensionnàirfis ,  et  n^dubliant  pas  f^ 
((  familfe,  il  leur  donna  Clémence-4lafie  et  Gmlietfiné  lan- 
<i  quet,  pour  être  instrufteâ  et  élevées.  CatlierioS'â^t  Sea- 
«  lement  àgëe  de  hoH  ans.  )^  '      • 

'  Après  avoir  été  pensionnaire,  Catherine  relourûa  ifuelque 
temps  dans  sa  farmille  qui  désirait  la  garder,  -c  V*e  >4èses 
<t  parentes,  pour  la  charmer  de  ce  que  M  mcM^t  ^  plus 
a  agréable,  pria  tm  jour  sa  mèref  de  !)OQflrir  qu'elle  te  menAt 
<c  au  bal  et  k  \»  comédie,  pour  dîvcrtiron  ^e«  ^elie  kumeur 
tt  noîre,  dont  elle  croyait  qu'elle  était  ealsie  ;  mais  ses 
t(  inquiétudes  firent  connaître  qu'elle  it'^vaflF  point  d'agré- 

'((  ment  pour  ces  appas  décevants  et  daiigereux. . . et 

a  elle  pria  ses  parents  de  la  ramener  h  S&kiteUrsuîe.  »  Ms 

•  firent  rie  qulls  purent  pour  la  retenir  fchcf  eux»'  maf»  sans 

succès,  fet  ils  furent  oblige  de  tsi  penwttre  êe  èPèfcife 

'  fefigteuse.  «  leïgr  de  fttar^iûenfmrit'dWmà'le  rrtteHiWft'à4a 

«  sœur  Catherine  Kanquet  et  h  six  autres  novices,  le  26 

«  avril  1620 elle  reçut  en  cette  circonstance  le 

.w.^MWVikvsiBurC^tberiAe  deJé^Mis^  »  SUq  ifpurut,  le  14 
août  1651,  k  rage  de  4*  «as^k  OrsnoUe,  où  .eU^avAit 
Adbtr  un  couveht  d^Urscrlineâ.  «  Tome  te  vitle  de  Gvetioble 

'■-  '     ■' iL-ll r  .1  .  <i.  ...■■■   .. — I    ■   ■!■      lu  m Iiliil         •       I 

téncmcnt,  compris  entre  la  Grande  et  la  Peiilc-nic-des-FeuiHants,  la  place 
Uomariii  et  celle  de  la  Croix-Pàquet. 
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«  s'intéressa  II  celte  mor^;on  courût  aux  UrsuHnes  pour 
«  regarder,  vénérer  et  admirer  tout  ^  la  fois  le  corps  de 
<  celte  vénérable  mère,  qu'on  fut  contraint  d'exposer  en 
«  public.  »     .    . 

Ainsi  q^ue  je  l'ai  f)it  eu  commençant  :  quand 
âu  sommet  de  la  rue  Rozier  (1),  en  face  de  l'éj 
Polycarpe  ,  op  aperçoit  &  gauche  en  montant, 
raille  aans  fenêtres  d'une  maison,  dont  l'ent 
rue  de  la  Vieille-Monnaie,  n^  20,  des  débris  d 
de  pilastres.  Ces  restes  sont  un  souvenir  de  i: 

Ùrsulines,  qui  s*éteQdait  psgrallèlemept  U  la  fat — . 

PQlycarpe,' et  jusque  sur  remplacement  de  la  maison  n""  1 
de  la  rue  Bozier,  ouverte  par  suite  de  la  démolition  de  la- 
dite chapelle.  M.  le  docteur  Gervais,  propriétaire  de  cette 
maison,  m'a  dit  qu'elle  avait  été  construite  k  la  fin  du  siècle 
dernier.  En  etifet,  Tintérieur  du  salon  est  ornementé  dans 
le  style  Louis  XYI,  lequel  s'est  perpétué  jusqu'au  temps  du 
premier  empire.  Les  deux  maisons,  n""  20  et  18  (2)  devaient 
faire  partie  de  la  propriété  des  religieuses,  et  d'ailleurs  leur 
style  intérieur  indique  UD  monument  conventuel.  L'allée  du 
n®  20  est  surmontée  d'une  voûte  surbaissée  h  arrêtes,  et 
la  façade  intérieure^  accostée  de  deux  bâtiments  en  saillie 
et  ornée  de  balcons,  n'a  pas  le  cachet  d'une  construction 
oïdiiiaîBB. 

L'âétâdeiveMa  dMbiei»  natioMux  parle  de  quatre  corps 


^1)  ftue^ozieri  ainsi  Dominée  en  souvenir  du  célèbre  agronome,  l'abbé 
Rçzicr,  lue  d'un  éclat  de  bombe,  le  29  septembre  1793,  dans  la  maison 
de  r Oratoire  ^u'il  babilait,  comme  curé  de  Saint-Polycarpc.(Cocbard,  Hun 
de  Lyon,) 

(2j  Ces  deux  maisons  apptrlicnncot  ù  M.  Primat,  babil ant  do  Cbarly 
(Rhône.) 
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de  Mtiments,  y  compris  Téglise.  La  maison  n^  18  qui  com- 
munique intérieurement  avec  le  n®  20,  et  qui  constitue  au- 
jourd'hui avec  sa  voisine  un«^  seule  propriété,  devait  Taire 
partie  de  cette  vente.  Quant  à  celle  n^  J6,  le  propriétaire, 
M.  Félix  Jacquier,  ancien  président  de  Tadministratioa  des 
hôpitaux,  m'a  dit  que  sa  construction  était  due  à  un  nommé 
Guiochon,  entrepreneur,  qui  en  avait  acheté  remplacement 
le  5  pluviôse  an  X  —  25  janvier  1802  —  de  Zacharie 
Pavy  (1).  Ce  mot  emplacement  employé  da^is  le  titre  d'a- 
chat, démontre  que  la  maison  n^exislait  pas,  et  que  le  ler- 
rain  sur  lequel  elle  a  été  bâtie  devait  dépendre  d'un  jardin, 
provenant  probablement  des  Ursulines.  Au  reste«  il  existait 
derrière  les  maisons  de  la  rue  Vieille-Monnaie  uq  assez 
grand  nombre  de  jardins^  établis  sur  des  terrasses,  ayant 
vue  du  côté  du  ténement  des  capucins.  Je  me  souviens  que 
vers  1820,  on  en  voyait  encore  quelques  traces  sur  rempla- 
cement des  n^"  5  et  21  de  la  rue  des  Capucins.  Le  plan  de 
Froment  —  xvni*  siècle  —  indique  fort  biçn  ces  jardins  et 
la  terrasse  qui  leur  servait  de  support.  Ce  qui  semblerait 
démontrer  que  remplacement  du  n^  16,  rue  Vieille -Monnaie, 


(t)  Zachftrio  Pâyy  était  probablement  le  père  de  Joseph^ark  t^ty, 
^don  fiiéiideiil  da  tiibniut  ii«  eoMmene»  aémlnftffÉtyr  deabl^ilaiis, 
membre  de  la  Chambre  de  commerce,  députe  da  Rhône  sous  la  Restaura- 
tion, décédé  le  25  janvier  tSS9,  ii  Tâge  de  72  ans.  La  maison  qn'il  possé- 
dait et  habitait,  est  k  l'angle  de  la  rue  Saint-Poly carpe  et  de  la  montée  de 
la  Glacière,  no«9  et12.  Elle  est  k  large  pan  eoupê,  suivant  les  conditions 
exigées  dans  le  titre  de  vente  des  biens  notionauz  du  27  ventôse,  an  VII , 
17  mars  1799.  — La  famille  Pavy  devait  avoir  une  certaine  importance  dans 
le  quart  ier  ;  car,  lors  de  rétablissement  de  la  paroisse  de  Saint-Polycarpe, 
uprès  la  supprciion  des  Oratoriens,  un  abbé  François  Pavy,  né  k  Roanne  eo 
1756,  fut  un  do  ses  vicaires.  Condamné  à  mort,  au  temps  de  la  Terreur, 
il  fut  exécuté  le  16  janvier  179%.  (Lyonn.  dign.  demém.) 
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dépendait  ^u  couvent  des  UrauUues,  c'eat  au  bas  des  esca- 
liers un  arc  h  pleLa  cinlrel  ornementé  de  petites  rainures, 
et  dont  le  stjie  rappelant  le  xvii«  siècle  n'appartient  pas  i 
une  maison  ordinair^.  Ce  serait  .peut-être  un  reste  qu'on 
aurait  utilis^  dans  cette  nouvelle  construction  ? 

L'institution  des  Ursulines  ayant  pris  un  assez  grand  dé- 
veloppemenl,  ces  religieuses  sentirent  le  besoin  d'agrandir 
leur  local,  et  en  162C,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  elles  firent  Tac* 
quisiliou  d'un  partie  du  Petit-Foreys,  délimitée  par  la  place 
de  la  Croix-Pâquel  et  la  mpntée  de  la  Glacière.  On  peut  voir 
encore  au  sommet  de  cette  côte  un  vieux  bâtiment,  contre' 
lequel  on  remarque  un  arc  à  plein  cintre»  bouché  par  un' 
mur  et  se  trouvant  élevé  bien  au-dessus  du  sol.  Ce  reste 
de  bâtiment  Taisait  partie  du  couvent  des  Ursulines.  «  En 
«  1771,  sur  la  demande  des  prppriétaires  et  locataires  de  la 
«  montée  de  la  Glacière, 'de  la  côte  du  Griffon  et  du  nou- 
«  veau  quartier  de  Saint-Clair,  le  consulat  invita  M.  Cla- 
«  vière,  échevin,  chargé  de  la  voirie  avec  le  sieur  Grand,* 
a  voyer  de  la  ville,  de  s'occuper  de  prendre  des  mesures 
«  pour  adoucir  la  pente.  Ce  baîssemenl  [sic)  occasionna  des 
«  reimses  en  sooB-cBuvre.   €lavière  chargea   Grs^pd  et 
«  Christot  de  ^re  on  plan  eit .  un .  devisi  qui  se  loorUf  k 
«  tO,380tivre8  (1).  «  (Acch*  oomfli.)  L'iMérieur  de  cour» 
derrière  cette  vieille  masure»  conserve  quelques  souvenirs 
du  clau&tral  des  Ursulines,  mais  entrés -petite  quant|ité»  et 
Ton  y  pénétra  par  la  rud  Coustou  n^  3^.  et  pdr  ^Ue  des  Ca- 
pucins, n^  23  et  564.  >, 


(1)  Noble  Jean-François  Clavière,  second  échevin,  rue  Sainte-Maric-des- 
Terreaux. 

Grand,  voyer  delà  vîllc,  rue  Bât-if' Ar^.'n) ,  a  son  bureau  à  rHdtel'de<* 
Vnic.'fAlm.  dé'Lyott,  trh.)        '•        '      • 
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Ce  baiêsetnent  delà  montée  de  la  Glacière  avait  nécessité 
la  pose  de  perroûs  devant  l^entrée  de  plusieuris  maisons,  eC 
je  me  souviens  d'en  avoir  encore  vus  quelques-uns.  Le  pro- 
priétaire du  n^  17,  k  Tangle  de  la  me  TerraiUe,  m'a  dît  que 
celui  qui  donnait  entrée  ^  sa  maison  avait  été  supprimé 
en  1845. 

D*après  les  observations  que  j*ai  faites  dans  ce  quartier, 
autre/ois  habité  en  grande  partie  par  les  Ursufines,  il  ne 
reste  plus  qu'un  très-petit  nombre  de  souvenirs  matériels 
de  ces  religieuseSi  et  cependant  leur  claustral  occupait  un 
espace  considérable,  tellement,  que,  lors  de  la  vente  des 
biens  nationaux,  il  Tut  divisé  en  deux  lots  :  celui  de  la  rue 
Vieille-Monnaie  et  celui  de  la  place  Croix-P&quet.  Afin  que 
les  amateurs  de  Tarchéologie  lyonnaise  puissent  se  rendre 
compte  de  l'ancien  état  des  choses,  et  essayer  eux-mêmes 
quelques  recherches,  je  vais  donner  un  abrégé  des  actes 
de  vente,  qui  décrivent  les  deux  parties  de  ce  ténement. 

2e  Lot.  —  18  meêHdor  €mlV(B  jwilUi  1796). 

«  Vente  laite  k  Philippe  Emmanuel  Bidon,  demeurant  k 
«  Lyon,  rue  des  Feuillants  :  Partie  do  ténement  en  maison 
«  et  jardin,  situé  sur  la  rue  de  la  Vieille-*>Meimaie,  prove- 
«  nant  des  ci-devant  religieuses  ursulines,  composé  de 
€  quatre  corps  de  biiiments,  y  compris  l'église,  de  diffé-* 
<  rentes  hauteurs,  d'une  aile  de  bitiaie«t  à  Toecident,  le 
€  tout  desservi  par  trois  escaliers  sur  coar,  deux  pavillons 
«  dont  l'un  couvert  en  tuiles  vernies,  un  petit  ehapy  (1)  au- 


(I)  Le  mot  ckopy,  qui  indiqae  on  abri  en  planches,  provient  du  vieoK 
i»m7V$  o^puffcr,  e'eit-à-dire  briier,  coipper,  taiUer  du  bois.  CkofuU  et 
ehapui$$Mr  sont  synonymes  de  eharpenlier  et  de  menuisier.  (Etymologie 
conimvni<piée  ptr  M.  lUTertt.) 
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<(  dessous  duquel  est  un  puits,  un  petit  bas  à  côté,  un  hau- 
«  gar  feriné  ap*  niidi  par  dn  passage  couVert  et  uh  jJertt 
«  çloUre  au  midi  et^  roccï(!feïit  du  gi'and  jài^diA,iiTTé'gr*'^nde 
«  et  petite  cour,  un  grand  et  trois  j^étlts  jarditi^'cortlWfe  ^u 
«  '  noï:d  pdiX  la  rué  dé  '  la  Vîefllè-konnaîe,  h  roccidehl'  pât  la 
«  niaispa  Saîn,^u  midi  par  les  jartlms  des' d-dévarft  'cajid- 
«  cins,  à  l'orient  par  le  grand^bîtiment  forrtiâûï  dâseîWë, 
«  dépendant  delà  masse  des  cî-devanl  tJrsulihes  (l); .'. .  '.'.  ' 
'«  La  dernière  ma/son,  S  la  suite  de  riéglîse  dés  TJrsii- 
«  Unes  —  toujours  suf  la  rue  de  la  Vîéille-Monfaàle,'  est' 
«  composée  d*un  bas  à  cheminée  au  rez-de-chaussée,  et 
«  d'un  petit  bas  sur  le  derrière,  servant  ci-devant  de  èacrîi- 

«  tie  ;  sur  cqyr  est  un  petit  |ardin :  .*. 

«  Les  jardins  sont  en  partie  clos  de  murs,  mais  cFos  dfu 
^  côté  des  ci-devant  capucins,  et  sur  la  rue  de  la  Vîeîflè-* 
«  Monnaie  par  un  grand  mur  de  clôture.  Les  doîtres,"  àatîs 
«  legryid  jarjdin,  formés  de  hangaVs,  sont  Irés-bas  eî^én 
«  mauvais  état,  ainsi  que  le  ïiangar,  le  loîig  dès  murs  de 
« ' clôture  donnant  sur  lepétît'jàrdih'. '. . '. '. . '. . *. '. \ '. .". '. . . '.*. 


...         .  A6  tientôie  an  .VU  {I9\fmrà  tIM). 

•■  •     ■  •     •  ,       "  "      ! 

«  â'^  J4)t  dô>  ci-diiml  i<Q5ù4oa  couveiUuelle  çles  Çrau- 

«  Unes  de  la  rue  defi9»VÂeiUj;H49".ip^^«  - /  ^ 

«  Il  se  confine  k  l'orient  par  la  place  de  la  Croix -Paquet;  h 


H.  Onofrio,  dftns  son  Gtoêéaifè  dci'  patttii  Iffat/mait,  dit  qut  cfiêpitelk 
$tpAûtéïwmiht,  hangar,  Biqté  6n  |iàl<îii'âi«ipliiaois4Ac|}i£  est  doc  6*rti . 
de  bangar  ou  d'abri  grossier.  Le  eAa|>y  ou  c/iapi/^  qui  existe  âvù»  iK  ftwf: 
du  n*  9«,  o«  Mauftat  (>aA  9m  pwtif >  m^is.w^  i^hmt^  de  latries.     ,  | 

(1)  Je  ncj^ourrais  pas  indiquer  d'une  manière  formelle  l'emplacement 
de  celle  cast;rne  provisoire  établie  dan$  le  bâUhicul  des  Ursulines. 


Digitized  by 


Google 


73  LES  UR8UL1NE8. 

«  Torient  et  septentrion  par  la  possession  du  citoyen  Du- 
«  mas  ;  encore  au  septentrion  par  la  rue  de  la  Vieille- 
«  Monnaie  ;  k  Toccident,  partie  par  le  jardin  acquis  de  la 
«  nation  par  le  citoyen  Billon  et  par  le  jardin  des  capucins  ; . 
«  enfin  au  midi  par  la  rue  projetée  qui  sépare  les  deux  lots, 
«  laquelle  aura  8  mètres  227  millimètres  de  large;  à  Tocci- 
«  dent  de  ce  lot  il  sera»  soit  sur  le  jardin  des  capucins,  soit 
«  sur  le  petit  jardin  acquis  de  la  nation  par  le  citoyen  Billon» 
«  ouvert  une  seconde  rue»  tendant  de  la  montée  de  la  Gla- 
«  cière  à  la  rue  de  la  Vieille-Monnaie,  Cette  rue  sera  entiè- 
«  rement  prise  sur  le  sol  des  capucins  et  sur  le  jardin  du 
«  citoyen  Billon.  Le  sol  de  la  portion  de  bâtiment  à  démolir, 
«  et  qui  est  en  saillie  sur  le  jardin  du  citoyen  Billon  en  fera 
«  également  partie. 

«  Ce  lot  est  composé  de  toute  la  portion  du  terrain  con- 
«  ventuel  des  Ursulines»  compris  entre  la  rue  projetée»  la 
<t  possession  du  citoyen  Dumas  et  la  rue  de  la  Vieille- 
«  Monnaie 

«  Il  sera  établi,  aux  maisons  k  construire  dans  les  angles 
«  des  rues  projetées»  de  larges  pans  coupés»  lesquels  seront 
«  déterminés  par  Tingénieur » 

Le  citoyen  Gabriel  Voley,  entrepreneur  des  éclairages  du 
canton  de  Lyon»  demeurant  rue  Thomassin,  resta  adjudica- 
taire, le  27  ventôse  an  VII.  (17  mars  1799). 

12  uuêMor  tm  tV  (S0itiml796). 

Rapport  de  l'ingénieur  en  chef  da  département  du  Rhône 
sur  le  projet  des  rues  h  ouvrir  sur  remplacement  des  ter- 
rains et  bâtiments,  dépendant  des  ci-devant  capucins  du 
Petit-Foreys. 

«  Les  terrains  et  bâtiments,  dépendant  des  einlevant  ca- 
«  pucins,  sont  divisés  par  trois  rues  projetées:  la  première, 
«  de  Test  à  Touest  traverse  k  son  extrémité  e$i  les  bâti- 
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«  ments  des  Ursulines,  et  h  son  extrémité  ouest  les  b&ti- 
«  ments  des  capacins.  Le  deux  autres  du  nord  au  sud  oom* 
«  muniquent  au  nord  dans  la  rue  de  la^YieilIe^Monnaie,  et 
«  au  sud  dans  celle  de  la  côte  de  la  Glacière.  Ces  rues  ont 
«  7  mètres  79  centimètres  de  largeur  chacune 

ff  II  sera  établi  une  petite  place  circulaire,  au  milieu  de 
«  laquelle  sera  transportée  la  fontaine  qui  existe  dans  le 
«  jardin  des  ci-devant  capucins  (I)  ». 

Un  acte  de  vente  de  biens  nationaux,  du  30  décembre 
1790,  est  relatif  à  une  maison,  cour  et  jardin  faisant  Tangle 
de  la  place  Croix-Pâquet  ei  de  la  rue  de  la  Vieille-Monnaie» 
propriété  des  ci-devant  Orsulines.  La  cession  en  (ut  faite  h 
Antoine  Gurtil,  négociant,  rue  Royale.  Lors  de  la  vente 
postérieure  du  f  lot  du  ténement  des  Ursulines,  U  mars 
1799,  cette  maison  appartenait  au  citoyen  Dumas. 

Ces  détails  semblent  indiquer  que,  malgré  sa  prove- 
nance des  Ursulineâ,  elle  n'était  pas  occupée  par  elles,  et 
leur  constituait  seulement  un  revenu  de  location. 

A  répoque  de  ces  ventes  nationales,  le  quartier  était  pteê- 
que  entièrement  li  construire,  et  la  rue  Donnée  fut  ouverte, 
et  ainsi  nommée  parce  que  les  acquéreurs  de  biens  nationaux 
l'avaient  livrée  gratuitement  au  public  ;  ce  qui  Aicilitaft  la 


(1)  Une  liUiographie  stns  date,  dessinée  ptr  Bonnefond,  représente  cette 
aneienne  fontaine,  dans  le  bassin  de  laquelle  une  femme  puise  une  coupe 
d*cau  qu'elle  présente  Ik  un  homme.  La  fontaine  du  jardin  des  capucins 
lut  ensuite  établie  au  milieu  de  la  petite  place  circulaire,  place  Fereys  ; 
mais  comme  elle  obstruait  la  circulaUon,  elle  lui  Crasiportée  sur  la  place 
de  la  Croix-P^uet^oà  elle  existe  aujourd'hui.  Le  fût  en  granit  qui  soutient 
une  croix  est  antique.  On  peut  lire  sur  le  piédestal  Tinscription  suivante  : 
Le  maire  4ê  L^fon  meonêocri  9$  momumênt  à  la  mêmoîr$de  J,  X,  Bureau 
éê  Pmtff,  traUUmprifii  émnkêne,  IStS. 

Jean-XâTÎer  Bureau  de  Pusy,  préfet  du  Rhône  de  t%Êt  à  IS05. 

Le  maire  de  Lyon*  Fey  de  SetboMjr,  de  1805  i  1SI2. 


Digitized  by 


Google 


74  LES   UR?l7tlNliS. 

cirouNitîoa  au  centre  de  la  localité  et  donnait  ^e  la  valeur 
aux  nouvelles  coostrucliooa,  qui  en  prirent  d'autant  pli^s 
que  presque  louie  la  fabrique  y  établit  ses  magasins.  L^a 
gi^aode  mpisq»  Ricoard,  plaoe  CroixrPâquet«  nr  11,  a  élé 
construite  en  1826^  sur  un  terraiu  appartenant  en  partie  à 
M^«  Duma»  et  sur  un  autre  provenant  de  G.  Voley,  ^nfxé  - 
rear  du  ténementi.ocoupé  parles  Ursulmes. 

Il  reste  bien  peu  de  souvenirs  du  premUr  couvenl  àes 
UrsuUnes  -^oelui  de  la  rue  de  la  Vieille-Monnaie  ;  -^  luais 
les  documents  que.  je  fouroiA  prouvent  que  remplacement . 
du  claustral  de  ces  institutrices  était  limité  par  la  rue  de  la 
Vieille-Monnaie,  la  place  Croix-Pâquet  et  la  montée  de  la 
Glacière  (aujourd'hui  rue  Romarin),  Le  quartier  est  entiè- 
reiMst  nétamorpboaé  et  très  peu 4e  personne^  se  doutent  de 
Texistence  sur  ce  terraiu  des  religieuses,  dont  le  P.  Sa^it- 
Aubm  analjseaiminiisioiro  en  quelques  mots  :  «L'an  1633» 
«  38  octobre,  les  Ursulines  du  premier  pouvenl,  qui  est  h 
«  la  côte  Saiot^Séba&tien  (1),  ûrent  une  cploiûie  de  leurs 
«  Ultes  au|urè$  de  Saint-Just,  où  elles  bâtirent  un  monastère 
«  qu'eiks  déidiàren t}(  Saint-Louis .  Ce  ru t  le  deuxième,qui  paraît 
«  ata^a  de  dessus  le  pont  de  bois  de  BeUecour  (2).  Le  troi- 
«  sidme  qu'elles  établirent  k  l'autre  vallon  du  même  costeau 
«  de  Fourvière  et  dans  la  paroisse  de  Saint-Paul,  fut  dédié 
«  à  saint  Augustin,  l'an  1651.  Ainsi  leur  zèle  s'étend  sur 
a  deux  montagnes,  occupant  une  pente  en  Tune  et  deux  en 
«  l'autre,  coifime  voulant  embrasser  toute  la  ville,  pour  le 
«  profit  etl^  salut  de  petites  Alle3  qu'elles  instruisent  1t  la 
«  pMié.  (  Hiii.  de  Lym,  1666,  p.  29k.) 

Paul  SAM'MhATt. 


(1)  Partie  de  la  place  Groix-Pâqinil,  ^ui  «il  vk  peate  9lk^mtty$imàn 
\a  montée  SafiiuSëiMAiM.  -  .    . 

(t)  Ce  pont  existati  %Èà  rempiaeeniMil  ei5liiel  de  «Ani  de  TiliiU. 
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Le  %h  novembre  1874,  edt  mdtl  dmid  une  petife  «mison 
de  cantpagne  de  Villeurbanne,  îi  Tftge  de  V>  ans,  Pierre* 
Rosé  Harttn-Rey,  ancien  reprë&eniant  de  Saône^et^Loire 
sous  la  République  de  1848.  H  était  élève  du  Lycée  de  Lyon 
et  de  recelé  des  Chartes. 

Une  quarantaine  de  ses  anciens  amis  ont  suiTfsôn  ceréueil 
i  réglîse  et  au  cîtoelière.  C'est  fa 'meilleure  preute  quit 
méritait  la  réputation  d'bonnète  homme  que  les  divers  orga- 
nes de  la  presse,  sans  acception  d'opinion,  lui  ont  décernée. 
Le  convoi  aurait  été  plus  nombreux  si  lui-même,  de  son 
vivmst,  avait  suivi  la  foule. 

Sa  carrière  politique  n*eut  rien  de  bien  accentué,  même 
aux  époques  où  il  collaborait  It  divers  journaux  de  Lyon,  et 
rédigeait  en  chef  le  Progrès. 

Trop  indépendant  de  caractère,  trop  exempt  de  préjugés» 
de  systèmes  préconçus,  il  ne  pouvait  évidemment  marquer 
sa  place  dans  l'histoire  des  partis  qui  ont  occupé  la  seène 
pendant  le  quart  de  siècle  que  nous  venons  de  traverser. 
D'ailleurs,  une  surdité  précoce  Tavait  empêché  de  prendre 
une  part  active  aux  luttes  du  barreau  (il  avait  été  avocat  à 
Belley)  et  de  TÂssemblée  nationale. 

Un  jour,  il  y  a  de  cela  une  douzaine  d^années,  nous  Fac* 
compagnions  au  Corps  législatif,  et  pûmes  nous  con^ 
vaincre  que  tes  gens  de  la  maison  qui  voient  passer  et  repas- 
ser tant  de  visageé  nouveaux,  conservaient  pour  M  une 
déférence  qui  témoignait  de  la  considération  quil  s'était 
ac()uise  à  Tépoque  où  il  entrait  de  plain-pied  tiu  Palais  « 
Bourbon. 

La  Rewe dULymnak  n*â pas d*hicunsions  ï  tenter sui^  le 
terrain  brfilant  que  nous  venons  d'indiquer  dans  le  lointain 
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du  passé»  mais  elle  doit  rendre  ud  dernier  hommage  ao 
savant. 

Martin*Rey  possédait  bien  Thistoire  des  provinces  qui 
nous  «fivironnentî  il  est  màme  regrettable,  irès*regretlal^Ie 
qu*aucun  éditeur  n*ait  songé  à  utiliser  ses  counaissancea  en 
paléographie»  son  érudition  puisée  aux  bonnes  swrces, 
c*est^iHdire  aux  archives  publiques  et  particulières. 

Les  notes  précieuses  qu'il  a  recueillies,  il  n'a  pu  ou  su 
trouver  le  n[u>yen  de  les  publier  en  temps  utile.  Son 
DiclioHuaire  des  moU  lyonnais  est  ^  lui  seul  une  chose  for^ 
curieuse  qui  eût  éié  recherchée  après  Touvrage  suranné  de 
Molard. 

Travaux  sérieux,  travaux  futiles,  chroniques  histonquesi 
chroniques  de  (hntaisie,  que  Martin-Rey  écrivit  avec  plus 
ou  moins  d'esprit  et  dVpropos,  sont  épars  dans  ua  grand 
nombre  de  recueils  et  de  journaux,  petits  et  grands.  Quel- 
qu'un en  profitera  plus  tard.  Sic  vos  non  vobis. 

Son  Uisloire  des  comtés  de  JUdcon  est  de  ses  ouvraf  es 
celui  qi^  wt  et  mérita  d'avoir  le  plus  de  notoriété.  Elle  fut 
couronnée  paie  TA^démie  de  Mâcon  qui  admit  l'auteur  parmi 
ses  membres. 

Rentré  dans  la  vie  privée,  en  1852,  il  parcourut,  avec  la 
capitaine  Magnan,  les  provinces  danubiennes  et  contribua  h 
obtenir,  grâce  à  ses  rapports  personnels  avec  le  prince  Giskai 
un  traité  de  commerce  favorable  ^  Técoulement  des  produits 
français  et  particulièrement  de  ceux  de  la  fabrique  lyonnaise. 

A  la  fin  de  l'empire,  M.  Cbevreaa  qui  connaissait  person- 
nellement et  estimait  Martin-Rey,  le  plaça  aux  archives  de 
Lyon  avec  un  très -modeste  appointement  qui  lui  fut  enlevé 
après  ^e  4  septembre,  parce  qu'il  était  censé  le  devoir  à 
l'Empire. 

En  1871,  il  devint  direoteur  du  Mont-de-Piété. 

La  date  de  cette  dernière  nomination  fut-elle  complètement 
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étrangère  au  motif  de  son  remplaeement  en  février  1874? 
On  a  dit  non  et  ce  n*e8t  pas  à  nous  qu'il  appartient  de  le 
vérifier;  mais  )à  encore, Martin  Rey  s*était  beurté  aux  diffi- 
cultés, aux  mécomptes  quil  avait  éprouvés  dans  sa  carrière, 
et  notamment  dans  différentes  entreprises  auxquelles  il 
s'était  trouvé  mêlé. 

H  ne  tàut  donc  pas  s'étonner  qull  appréciât  avec  sévérité, 
âpreté  même,  les  hommes  et  les  choses  de  ce  temps  où 
rhonnèteté  sans  Thabileté  est  cotée  bas. 

Le  Journal  de  Lyon  a  rappelé  k  ce  propos  un  mot  qu'il 
répétait,  peut-être  avec  affectation,  lorsqu'on  se  plaignait 
devant  lui,  par  manière  de  conversation,  de  l'opacité  du 
brouillard  lyonnais  :  «  S'il  faisait  toujours  clair  on  verrait 
«  trop  de  malhonnêtes  gens.  » 

Nous  ne  sachons  pas,  disons-le  en  terminant,  que  Martin- 
Rey  ait  refusé  un  service  lorsqu'il  pouvait  le  rendre.  C'est 
l'excuse  du  langage  amer  quil  tenait  lorsque  les  désillusions 
de  la  vie  obsédaient  sa  mémoire,  et  un  motif  de  se  souve- 
nir de  lui. 

Quant  à  nous,  jamais  nous  ne  l'avons  vu  transiger  avec 
les  gens  dont  il  suspectait,  quelquefois  k  tort,  la  probité. 

Sa  haute  et  flère  stature,  ses  traits  accentués  étaient  en 
parfaite  harmonie  avec  la  rigidité  de  ses  sentiments. 

Mayeay. 


Digitized  by 


Google 


CHRONIQUE  LOCALE 

La  Revue  du  Lyonnais  présente  à  a|ea  amis  ses  joeilkun  $ouhaiU 
de  bonne  année. 

Voici  là  quarantième  fois  Qu'elle  vient  à  ecùc,  le  cœur  plein  de 
reconnaissance,  les  remercier  de  lewr  sym|>alhie,  de  leurs  encourage- 
ments et  de  leur  fidélité  ;  voici  la  quarantième  fois  qu'elle  les  assure 
de  son  dévoûment  et  de  son  zèle,  et  qu'elle  leur  promet  de  poorsui* 
vre  la  recherche,  à  côté  d'eux,  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  l'histoire 
de  leur  chère  cité. 

Leur  union  durera  longtemps  encore ,  elle  est  désormais  à  l'abri  des 
revers  ou  des  caprices  de  la  fortune. 

—  Si  la  Revue  commence  sa  quarante- et*unièmê  année  avec  cou- 
rage et  espoir,  il  n'en  est  pas  moins  triste  pour  elle  d'avoir  à  signaler, 
pour  premier  événement,  un  désastre  qui  a  ébranlé  bien  des  positions. 

Elle  se  demande  même  si,  avec  notre  mémoire  courte  et  notre  esprit 
léger,  elle  doit  revenir  sur  de  pénibles  souvenirs? 

—  Est-n  encore  temps,  en  effet,  de  parler  de  l'effroi  ^u'on  a  eu, 
au  commencement  du  mois,  en  voyant  les  glaces  amoncelées  à  Vaise  ? 
Y  pense-t-on  encore,  aujourd'hui  que  le  danger  est  passé  ? 

Lyon  s'était  endormi  tranquille  entre  ses  deax  rivières;  il  ne 
songeait  aux  inondations  absolument  que  comme  les  habitants  de 
l'Auvergne  à  leurs  volcans  éteints.  Le  réveil  a  élé  amer  et  douloureux  ; 
les  glaces  amoncelées  en  amont  des  barrages,  les  bateaux,  les  plates 
et  les  radeaux  détachés,  brisés  et  entraînes  en  parcelles,  le  pont  de 
Serin  obstrué  et  menaçant  de  céder  sous  la  pression  des  ^aces  et  des 
trains  de  bois  ont  jeté  l'épouvante  dans  la  population.  De  trop  nom* 
breuses  ruines  ont  eu  Heu ,  de  grandes  pertes  matérielles  sont  à 
déplorer,  mais  à  cela  se  bornent  les  malheurs  et  aucune  existence  n'a 
péri  pendant  cette  longue  semaine  trop  vite  oubliée. 

—  Continuons  les  choses  tristes. 

M.  Hippolyte  jTaverniery  ingénieur  en  chef  du  département  du 
Rhône,  décoré  en  1856,  à  là  suite  de  l'énergijiue  dévoûment  qu'il  avait 
montré  au  moment  des  inondations,  est  décédé,  il  )r  a  peu  de  jouns, 
après  une  maladie  de  courte  durée.  H.  Jacquet,  ingénieur  en  chef,  a 
prononcé  sur  sa  tombe  un  discours  qui  a  résumé  une  vie  honorable, 
austère,  laborieuse,  en  termes  dignes  de  l'orateur  et  du  défunt. 

Le  barreau  de  Lyon  a  perdu  M.  GaillauChouard,  ancien  bâton- 
nier de  l'ordre  des  avocats,  ancien  membre  du  Conseil  municipal. 

L^Eglise,  M  .Magat,  chanoine  de  la  Primatiale,  et  M.  l'abbé  Flachv, 
aumônier  en  chef  de  l'Hôtel  -  Dieu ,  qui  à  toutes  les  vertus  du 
prêtre,  joignait  le  savoir  du  bibliophile  et  de  l'érudit  et  qui  a  laissé 
une  bibliothèque  précieuse,  fruit  de  longues  et  sévères  économies. 
M.  Flachy,  né  le  25  novembre  1803,  à  Saint-Martin-en-Haut,  ordonné 
prêtre  en  1828,  nommé  le  9  mai  1835  aumônier  à  l'flôtel-Dieu,  est 
décédé  le  2  janvier  présent  mois. 

On  sait  que  M.  Chatigny  a  fixé  à  jamais  ses  traits  dans  une  fresque 
qui  orne  l'église  deTHotel-Dieu. 

Un  souvenir  donné  aux  chers  décédés  de  la  cité,  sortons  du  sentier 
de  la  tristesse  et  abordons  d'autres  sujets. 

—  M.  le  D' Gayet  a  été  nommé  chirurgien  titulaira  de  l'Hôtel-Dieu 
en  remplacement  de  H.  Ollier,  et  M.  Létiévant  chirurgien  major  en 
remplacement  de  M.  Gayet.  On  voit  que  les  ffrandes  traditions  de 
notre  célèbre  hôpital  ne  sont  pas  près  de  se  perdre. 

—  Par  décret  du  président  de  la  République,  M.  Âbel  Sauzey  a  été 
chargé  de  remplir  les  fonctions  de  vice-président  du  Conseil  de  pré- 
fecture pendant  l'année. 

—  Un  décret  a  nommé  premier  président  de  la  Cour  de  D^on. 
M.  Crépon,  procureur  général  près  la  Cour  de  Lyon;  II.  Crépon  est 
remplacé  à  Lyon  par  M.  Robinet  de  Clcry,  procureur  général  à 
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Dijon  ;  H.  Boigsard,  procureur  de  la  République  à  Lyon  est  nommé 
nrocarenr  général  à  IHjon  ;  M.  Brigueil  est  nommé  procureur  de  la 
Répobliaue  à  Lyon;  M.  Sauzet,  de  l'illustre  famille  lyonnaise  dont 
notre  ville  est  fîère,  est  nommé  avocat  général  près  la  même  Cour. 

—  Il  y  avait  bien  des  années  que  les  magnifiques  salons  de  THôtel- 
de-Ville  n'avaient  va  foule  aussi  nombreuse,  aussi  élégante,  aussi 
heureuse  que  celle  à  qui  M»*  la  comtesse  Ducros  et  M.  le  Préfet  du 
Rhône  faisaient  les  honneurs  de  chez  eux,  le  23  courant.  Le  bal 
commencé  à  dix  heures  a  duré  fort  tard,  personne  n'étant  pressé  de 
quitter  an  palais  féerique  où  la  plus  gracieuse  hospitalité  faisait  croire 
à  chacun  qu'il  était  chez  lui.  Outre  l'élite  de  la  ville,  la  soirée  réu- 
nissait les  autorités  de  tous  les  départements  voisins 

—  Nous  signalons  avant  d'en  rendre  compte  le  beau  et  savant 
volume  de  II .  Eugène  Dumortier  :  Études  paléontologiques  swr  les 
dépôts  Jwrassiques  du  bassin  du  Rhône, 

—  Les  séances  publiques  de  rAcadémie  sont  toujours  un  événement 
et  quelquefois  une  fête  C'était  le  cas,  il  y  a  un  mois,  le  mardi  22  dé- 
cembre ,  jour  où  la  Revue  paraissait ,  ce  qui  explique  pourquoi  elle 
n'en  a  pas  parlé. 

M.  Ajnard,  président,  a  donné  le  compte-rendu  des  travaux  de 
l'Acadenûe  pendant  l'année  ISli  et  il  a  fait  voir  quelle  masse  d'idées 
avait  été  remuée  pendant  ce  laps  de  temps.  M.  Pariset,  le  savant 
auteur  de  VHistoire  des  Beaux-Arts  h  Lyon,  a  captivé  l'auditoire  en 
lisant  une  Etude  sw  le  réaime  écOTiomiaue  intérieur  de  l'industrie  de 
la  soie  à  Lyon.  C'était  l'histoire  complète  et  peu  connue,  l'histohre 
technique  de  notre  commerce  et  de  notre  industrie  depuis  les  temps 
les  fAnÈ  reculés.  Nul  n'était  plus  à  même  que  M.  Pariset  de  nous 
dérouler  ces  intéressants  tableaux,  car  à  l'étude  approfondie  de  la 
matiàre  il  joint  le  style  sans  lequel  le  savoir  est  peu  de  chose  ;  les 
applaudissements  lui  ont  prouvé  la  satisfaction  de  ses  auditeurs. 

If*  Goillard  a  terminé  par  une  Etude  sur  le  prix  de  poésie  proposé 

Ear  l'Académie  et  dont  le  sujet  difficile  était  V Eloge  d'Adélaïde  Perrin. 
'orateur  a  fait  ressortir  avec  ^oût  tout  ce  que  le  lauréat,  M.  Louis 
Durieu,  avait  su  trouver  d'élégant  et  de  chaleureux  en  peignant  la 
femme  au  eceur  d'or  dont  l'immense  charité  rivalise  aux  yeux  de  Dieu 
et  des  hommes  avec  celle  de  saint  Vincent  de  Paul. 

—  Brillante  et  bien  fournie,  l'Exposition  des  Arois-des-Arts  s*est 
ouverte  le  9  janvier,  en  offrant  des  œuvres  qu'on  peut  reprder  avec 
plaisiir.  Pas  de  grandes  toiles,  cependant,  pas  de  sujets  rerigieux,  pas 
de  ces  pages  d'histoire  qui  révèlent  la  force  et  le  savoir;  mais 
nombre  de  tableaux  de  genre  adroitement  peints,  fleurs  charmantes 
nui  maintiennent  la  patrie  de  Berjon  et  de  Saint-Jean  à  la  hauteur 
de  sa  vieille  réputation;  marines  vraies,  profondes  et  finement 
étudiées,  paysages  pris  sur  nature,  sujets  orientaux  dont  les  couleurs 
brûlent  la  toile^  portraits  pariants  dont  on  dit,  comme  si  on  les 
connaissait  :  C'est  elle  !  ou  C'est  lui  l  Mais  pourquoi  toujours  des  brebis 
hors  du  bercail?  Pourquoi  ces  abstentions  de  maîtres  aimés  ?  Pour- 
quoi ce  beau  paysage  alpestre  de  Lortet  chez  Dusserre,  tandis  qu'il 
aurait  si  bien  pu  relever  par  son  ampleur  et  son  style,  le  ton  un  pen 
vulgaire  de  quelques  paysages  de  l'Exposition? 

Nos  statuaires  aussi  ont  fait  défaut,  sauf  M.  de  Gravillon  qui,  lui 
du  moins,  se  distingue  par  un  mérite  des  plus  rares  :  la  pensée. 

—  Il  va  s'ouvrir  à  Paris  une  Exposition  des  œuvres  d'art  de  la 
ProiHnce,  au  bénéfice  exclusif  des  Ecoles  de  Beaux-Arts  des  départe- 
ments:. Toutes  les  villes  de  France  ont  été  conviées. 

Nous  ne  savons  ce  que  les  autres  villes  ont  décidé,  mais  à  Lyon, 
malheureusement  ce  projet  n'a  pas  été  favorablement  accueilli. 
Ce  résultat  est  douloureux  ;  le  succès  obteau  par  l'Exposition  au 
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Sroût  des  Alsaciens-Lorraijis  pouvait  nous  faire  espérer  quelques  jolis 
illets  de  mille  francs  qui  nous  auraient  fait  grand  plaisir  ;  on  aurait 
pu  dès  lors  acheter  des  tuodèles  noureaux  m  dessin,  gravur*»  ou 
sculpture  dont  notre  Ecole  des  Beaux-Arts  de  Lyon  a  ie  plus  grand 
besoin,  et  que  nos  finances  épuisées  ne  permettent  pas  d'acquérir. 

Puis,  n'aurait-on  pas  pu  distribuer  aux  élèves  les  plus  méritants  un 
certain  nombre  de  bvrets  de  la  Caisse  d'Epargne? 

Et  enfin,  gardons  le  plus  beau  i}our  )a  fin;  la  perle  de  notre 
Musée,  notre  Pêaugin,  arrivant  à  Paris  décapité^  tronqué,  mutilé  par 
M.  Denon,  aurait  certainement  excité  la  pitié  et  la  commisération  du 
^uvemement,  et  le  chef-d'œuvre  du  maître  de  Raphaël  nous  serait 
revenu  avec  ses  compléments  restitués  par  une  é^ise  de  Paris  et  le 
musée  de  Rouen,  leurs  détenteurs.  L'œuvre  eât  été  alors  complète,  les 
apôtres  n'eussent  plus  levé  les  yeux  dans  le  vide  et  une  des  plus  belles 
toiles  que  la  France  possède  aurait  retrouvé  sa  splendeur  et  son  écht. 
Eh  bien,  non!  faisons-en  notre  deuil,  longtemps  encore  notre  Pérugin 
nous  restera  déshonoré  ;  avouons  que  Lyon  n  a  pas  de  chance. 

-^  On  parle  de  l'orgue  immense  et  solennel  destiné  à  faire  oublier 
à  la  vieille  Métropole  des  Gaules  et  son  plain  chant  suranné  et  ses 
coutumes  passées  de  mode  et  ses  souvenirs  jadis  pleins  de  gloire 
aujourd'hui  mis  de  côté  comme  objets  gênants. 

Depuis  longtemps  le  plain  chant  est  mort  et  enterré,  de  même  que 
l'absurde  coutume  de  laisser  les  fidèles  répondre  aux  chants  du 
clergé.  Il  faut  des  airs  nouveaux  que  le  vulgaire  ne  puisse  répéter  ; 
il  faut  que  des  musiciens  bien  styles  et  bien  exercés  se  fassent  seuls 


ût  présidé 

chœur.  Un  souffle  inspiré  passait  dans  toutes  les  poitnnes,  on  eût  dit 
que  quelque  chose  de  divm  régnait  dans  l'air  :  émotion  dangereuse, 
tfouble  trop  fort  pour  nos  nerfs  agacés.  On  ne  reviendra  pas  à  de 
pareils  essais.  L'epinette  et  Taecordéon  conviennent  bien  mieux  à 
nos  santés  languissantes  et  délicates. 

Qu'on  n'ait  plus  la  peine  d'élever  la  voix  dans  Téglise,  forgue  est 
prêt  à  vous  remplacer.  On  l'a  entendu,  le  ^  courant,  dans  une 
réunion  bienveillante  et  choisie  ;  on  en  dit  grand  bien  ;  il  imite  la 

Sluie  et  le  tonnerre  à  ravir,  et  bientôt  il  sera  placé,  à  la  joie  de  tdos, 
ans  le  chœur  de  Messieurs  les  Comtes  de  Lyon;  ce  sera  une  grande  fête. 
Qu'on  dise  donc  encore  que  nous  ne  savons  pas  nous  plier  amx 
exigences  du  jour  et  que  l'Eglise  de  Lyon  ne  connaît  pas  les  nou- 
veautés ;  on  les  adore. 

—  La  belle  inscription  édilicienne  qui  existait  à  la  Guillotière  est 
maintenant  tout  entière  au  Palais-des-Ârts.  Nous  en  remercions 
notre  savant  conservateur  et  l'Administration. 

~  S'il  est  une  pièce  de  théâtre  qui  doive  soulever  le  cœur  des 
hommes  de  goût,  c'est  assurément  la  Belle  Hélène.  Aussi  Ta-t-on 
reprise  avec  empressement  !  Elle  a  pleinement  réussi .  La  salle,  disent 
les  jeurnaux,  était  comble. 

—  Un  accident  arrivé  sous  presse  à  la  page  517  de  la  Revue  a 
occasionné  des  non-sens  regrettables.  A  la  Kgne  5,  au  lies  de 
Fro^jrm,  lisez  Feyzin,  et,  à  Ta  ligne  19,  au  lieu  de  :  se  Uvre  mec 
entrain  au  plaisir  des  fectages  et  de  Bacehus  et  Cornus.*,  lisez  :  se 
livre  avec  entrain  au  plaisir  de  festoyer  Bitcehus  et  Comw,  Vraiment 
la  typographie  est  bien  comme  la  langue,  s'il  n'y  a  rien  de  meilleur, 
on  peut  dire  aussi  qu'il  n'y  a  rien  de  pire.  Tout  dépend  de  la 
manière  de  s'en  servir.  A.  V. 


Lyon.  —  Imprimerie  VINGTRINIER,  directeur-gérant. 
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A    VICTOR,   DE    LAPRADB 

Il  me  semble  te  voir  debout  sur  la  montagne, 

Ou  priant,  ou  rêvant;  seul  n'ayant  pour  compagne, 

Que  ta  lyre  à  la  grande  voix; 
Les  pieds  fermes  au  roc  parmi  les  fleurs  sauvages  ; 
— -  Pensif  et  lumineux,  —  le  front  dans  les  nuages  ; 

Le  regard  errant  sur  les  bois. 

Les  vents  avec  amour  dans  tes  cheveux  gémissent  ; 
Les  splendides  rayons  dont  les  flots  t'envahissent 

Te  font  une  auréole  d'or. 
Un  arbre,  près  de  toi,  vieux  chêne  aux  feuilles  sombres, 
Sur  les  flancs  du  rochgr  répand  de  larges  ombres 

Que  le  soleil  respecte  encor. 

Au-dessus  de  ton  front,  par  delà  toute  cîme, . 
Un  aigle  prend  l'essor  et  plane  sur  l'abîme 

Dans  l'eff^rayante  immensité. 
L'on  dirait  ton  esprit  au  vol  inaccessible. 
Toujours  et  sans  efibrts,  sur  une  aile  visible 

Montant  vers  la  Divinité. 

Trop  jeune  et  san^  grave  pensée, 
Avant  d'avoir  connu  tes  chants, 
J'ignorais  la  route  tracée 
Aux  prophètes  de  notre  temps. 
Dans  son  sot  orgueil,  le  poète 
N'était  que  le  vain  interprète 
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De  ses  amours,  de  ses  douleurs. 
Sa  joie  exigeait  un  salaire  ; 
Pour  sa  souffrance  imaginaire 
Il  devait  mendier  nos  pleurs. 


Je  plaçais,  complaisant  suprême. 
Son  piédestal  au  plus  haut  lieu. 
Un  et  tout,  il  était  lui-même 
Son  adorateur  et  son  Dieu. 
Absorbé  dans  son  égoïsme, 
Tout  à  la  fois  soleil  et  prisme, 
Il  se  renvoyait  ses  rayons, 
Et  dans  un  étemel  sourire 
Lui-même  à  lui  seul  sur  sa  lyre 
Chantait  ses  bénédictions. 


Trompé,  j'avais  besoin  d'apprendre 
Vérité,  noblesse  et  devoir. 
Or,  c'est  toi  qui  m'as  fait  descendre 
En  mon  cœur  et  qui  m'as  fiait  voir. 
Le  poète,  voix  prophétique, 
Vivant  amour,  âme  extatique, 
Doit  prier,  instruire  et  bénir; 
Ap6tre,  il  s'immole  et  s'oublie, 
Aux  mortels  enseignant  la  vie, 
Le  doigt  tendu  vers  l'avenir. 

Dieu,  ses  frères  et  la  nature 
Par  l'homme  aujourd'hui  reniés; 
Les  esprits  vivant  d'imposture  ; 
Les  cœurs  aimants  calomniés; 
L'or,  seule  éloquente  parole» 
Attrait  tout-puissant,  seule  idole 
Qui  charme  et  qu'on  veuille  adorer  ! 
Ce  spectacle  plein  de  tristesse 
Fait  que  le  poète,  qu'il  l^lease, 
Se  sent  défaillir  et  pleurer. 
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NonI  point  de  larme»  inutiks, 
O  fils  des  prophètes,  sois  fort  1  . 
Les  pleurs  sont  pour  les  cœurs  débiles 
Ou  pour  ceux  qui  doutent  du  sort» 
Mais  appuyé  sur  l'Espérance^ 
Rempli  de  l'Amour  —  qui  s'élance  — 
Et  de  la  Foi  —  qui  raffermit,  — 
Combats  le  mal  sans  lassitude 
Et  porte  ta  sollicitude 
Sur  qui  t'insulte  ou  te  maudit. 

Monte,  monte  sur  la  œlline. 

Parmi  la  foudre  et  les  clartés  1 

Va  chercher  la  table  divine 

Où  Dieu  traça  ses  volontés  1 

Là,  prosterné  dans  l'épouvante, 

Pendant  que  la  foule  se  vante 

D'oublier  les  plus  saintes  lois, 

Demande  à  Dieu,  pâle  et  docile, 

Que  sur  ta  tête  il  verse  l'huile  , 

Q}ii  fait  les  prêtres  et  les  rois  ! 

Puis,  te  relevant  dans  ta  force, 

Et  le  visage  rayonnant, 

Parle  à  tes  £rères  et  les  force 

A  croire  en  ton  Verbe  tonnant  ! 

De  la  dme  de  la  montagne 

Montre-leur  ton  Dieu  qu'accompagne 

Ou  la  colère  ou  le  pardon  ; 

Crie  aux  hommes  de  la  vallée 

Qui  t'écoutent,  l'âme  troublée, 

Crie  aux  plus  sourds  t  c  Adorez  donc  !  » 

Si  la  foule  s'obstine  encore 
A  ne  rien  voir  ni  rien  ouïr  ; 
Si  toujours  stupide,  elle  honore 
Ses  faux  dieux  :  Fortune  et  Plaisir  ; 


Digitized  by 


Google 


84  poteB. 

Va  vers  ces  hommes,  plein  d'audace^ 
L'indignation  .sur  la  fiace, 
Le  désir  du  bien  dans  le  cœur  ! 
La  main  levée,  avance,  avance  1 
Brise  leur  veau  d'or  et  leur  danse  ! 
Qu'ils  s'agenouillent  dans  la  peur  ! 


Mais  sois  calme  dans  u  colère, 

Pour  que  le  mal  soit  conjuré  I 

Dans  tout  homme  ne  vois  qu'un  frère, 

Lors-même  qu'il  est  égaré. 

Hélas  I  dans  ce  siècle  hypocrite 

Où  chaque  maison  porte  écrite 

La  devise  :  Fraternité  ; 

Hélas  !  quel  est  le  seuil  qui  s'ouvre 

A  l'amour  ?  le  toit  qui  recouvre 

L'indulgence  et  la  charité  ? 

Le  riche  en  de  brillants  scandales 

Dépense  son  or  et  son  cœur  ; 

La  poussière  de  ses  sandales 

Souvent  marque  au  front  le  malheur.' 

La  pauvreté,  qu'il  humilie, 

Prise  de  fureur  et  d'envie, 

Veut  tremper  les  mains  dans  son  sang, 

Les  amis,  ô  honte  suprême  I 

Les  fils  et  les  pères  eux-mêmes 

S'abordent  en  se  maudissant. 


Et  les  humains,  pour  se  détruire, 
Ravagent  les  vieilles  forêts. 

—  Où  donc  s'en  va  ce  grand  navire 
Avec  ses  mâts  et  ses  agrès  ?  — 
Des  flots  affrontant  la  colère. 
Dans  son  sein  il  porte  la  guerre 

A  des  ennemis  inconnus. 

—  Pourquoi  ces  moissons  désolées  ? 
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Des  pieds  sanglants  les  ont  foulées, 
Et  des  morts  y  sont  étendos. 

Va  par  les  champs  et  par  les  villes, 

O  poète,  jusqu'aux  déserts  ! 

Calme  les  discordes  civiles 

Au  suave  accord  de  tes  vers  ! 

Parais  dans  les  combats  funestes, 

^  Comme  la  Paix  aux  dons  célestes,  -— 

Tenant  le  rameau  d'olivier. 

Qp'à  ton  aspect,  dans  la  famille 

Un  doux  sourire  flotte  et  brille 

Où  la  haine  allait  éclater. 

Db  à  tous  ces  rivaux  qu'ils  sèment 
La  paix,  pour  la  cueillir  un  jour  ; 
Poète  ardent,  dis  leur  qu'ils  aiment, 
Qvie  le  bonheur  est  dans  l'amour. 
Peut-être  ta  voix  puisée 
Deviendra-t-elle  la  risée 
De  ceux  qui  devraient  la  bénir  ; 
Ou  sur  toi,  dans  leur  rag^  impie» 
Ils  répandront  leur  calomnie. 
Chéris-les  tous  pour  les  punir  ! 

Enfin,  si  les  hommes  te  chassent 

Lom  d'eux,  comme  un  vivant  remords. 

Qu'ils  se  méprennent,  quoi  qu'ils  fassent. 

Et  ne  restent  pas  les  plus  forts  ! 

Fuis  dans  les  bois,  sur  la  colline, 

Près  des  mers,  où  l'âme  divine 

A  ton  âme  parle  le  mieux  ! 

Aspire,  dans  la  solitude, 

Le  pardon  et  la  quiétude. 

Et  ne  meurs  qu'en  priant  pour  eui  f 

Léa'ndre  Brocherie. 
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BIBLIOTHÈaUES  DE  LYON 

(8UnE.)  * 


Mais  radministration  supérieure,  réveillée  momenta- 
nément de  sa  torpeur  par  les  rappel»  du  gouvernement, 
y  retombait  bientôt  après.  Ainsi,  malgré  les  pressantes 
sollicitations  de  MM.  Tabard  et  Brun  pour  la  conservation 
des  belles  tablettes  de  plusieurs  bibliothèques  des  ci-devant 
monastères,  rien  n'avait  été  décidé  et  le  fut  encore  à  cet 
égard  jusqu'au  43  pluviôse  an  V  (janvier  4796).  Ce  jour, 
cependant,  Tadministration  départementale  se  souvient 
qu'il  y  a  des  mesures  à  prendre  et  publie  l'arrêté 
suivant  : 

((  L'administration  départementale  du  Rhône,  séant  à 
Lyon,  délibérant  sur  la  pétition  du  citoyen  Gilibert, 
professeur  de  l'Ecole  centrale  et  commissaire  bibliographe 
pour  le  transport  et  réunion  au  Dépôt  unique  à  la  ci-devant 
abbaye  de  Sainir-Pierre  de  toutes  les  bibliothèques 
monastiques  et  autre  éparses  dans  le  canton  de  Lyon, 

«  Arrête  : 

«  Abt.  4®'.  — Les  boiseries  et  tablettes  provisoirement 
exceptées  de  la  vente  du  mobilier  national  et  qui  formait 
ci-devant  les  Bibliothèques  des  Cordeliers ,  des  Carmes- 
Déchaussés f  la  Bibliothèque  et  les  archives  iea  ci-Hlevant 


n  Voir  la  précédente  livraison. 
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comiés  de  Lyon^  demeurextt^  dès  à  présent,  affectées  et 
disponibles,  soit  pour  la  Bibliothèqne  publiqne,  soit  pour 
le  placement  des  collections  de  l'Ecole  centrale,  ainsi 
qu'il  suit  : 

<c  Celles  des  ei-devemi  comtes  de  Lyon  et  qui  se  trouvent 
actuellement  dans  le  bâtiment  de  la  Manéoanterie  demeu- 
rent réservées  à  V Ecole  centrale  pour  former  le  cabinet 
d'histoire  naturelle,  sous  la  surveillance  dudit  citoyen 
Gilibert,  professeur. 

«  Celles  des  Carp^ee-Dichêuesis  sont  affectées  au 
Cabinet  de  botanique  qui  sera  établi  près  du  Jardin  bata^ 
nique  à  la  ci-devant  abbaye  de  la  Diserte,  sous  la  surveil- 
lance du  citoyen  Gilibert. 

Celle  des  Cordeliers  sera  affectée  h  la  Bibliothèque 
publique  sous  la  surveillance  et  direction  du  citoyen  Tabardy 
bibliothécaire. 

Art.  2.  Les  commissaires  bibliographes  et  les  conser- 
vateurs des  arts  sont  chargés  de  se  concerter  avec  les 
administrations  municipales  de  Tarrondissement  où  se 
trouveront  ces  boiseries  pour  les  faire  démonter  et  inven- 
torier avec  soin  et  économie,  en  préférant  le  mode  de 
prix  £Gdts,  et  les  faire  transporter  ensuite  dans  les  endroits 
ci-dessus  désignés. 

Abt.  3.  Les  professeurs  de  V Ecole  centrale^  formant  le 
bureau,  fourniront  un  récépissé  double  desdites  boi- 
series, etc. 

Art.  4.  Les  boiseries  et  tablettes  de  la  ci-devant  biblio- 
ihèque  des  Lazaristes  ne  pouvant  être  employées  utile- 
menty  à  Texc^on  d'une  taUe  h  8  tiroirs  ^  réservée 
pour  YEcoh  vétérinaire,  seront  vendues  sur  place,  etc. ,  etc . 

Ces  diverses  mesures  avaient  reçu  leur  exécution»  mais 
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cependant  bien  lentetuent  (1),  si  on.eujuge  par  la  cocreâ- 
ppQ4aiice  officielle  de  Tautorité  aupérieure.  Amsi,  le 
3  ventôoe  an  VI,  le  cla^sement  des  livres  de  la  gr^de 
bibliothèque  n'était  pas  encore  achevé  et  celui  de  tous  les 
livres  épars  dans  la  ville  et  surtout  au  grand  dépôt  de  la 
ci-devant  abbaye  Saint-Pierre  n'avait  pas  été  effectué 
complèteiment.  Pour  en  terminer,  l'administration  dépar- 
tementale se  vit  obligée  de  prendre  un  nouvel  arrâté  que 
je  crois  devoir  reproduire  aussi  presque  in  extenso,  parce 
qu'il  forme  une  page  intéresaajate  de  l'histoire  des 
vicissitudes  de  nos  anciennes  Bibliothèques  monastiques 
et  de  la  lente  et  laborieuse  formation  de  la  Bibliothèque 
publique  actuelle  dite  du  Lycée  : 

«  Séance  du  3  ventôse  an  VI. 

«  Délibérant  sur  la  nécessité  de  terminer  enfin  le  travail 
de  V Ecole  centrale,  concernant  l'établissement  et  l'organi- 
sation définitive  de  la  Bibliothèque  publique,  par  le  classe- 
ment des  livres  qui  y  existaient  déjà,  et  par  la  translation 
dans  son  vaisseau  de  toutes  les  parties  des  dépôts  de 
livres  épars,  et  notamment  du  dépôt  de  la  ci-devant 
abbaye  de  Saint-Pierre. 


(1)  Le  11  veirtôse  an  V,  le  gouvernement  se  plaint  encore  à  Tadmi- 
nistrttioii  centrale  d«  Uhâne  de  la  lentifitr  do  classement,  —  àvidéfcmi 
d'unité  de  vues  dans  ce  classement,  *  défaut  remarqué  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  bibliothèque  des  Capucins  —  et  le  ministre  ajoute 
que  le  citoyen  Labussière  est  môme  resté  dans  une  inaction  complète, 
et  que  le  citoyen  Tabarâ  a  mis  une  grande  lenteur  dans  ses  opérations. 
Sur  cette  plainte,  il  fut  décidé  «  qu'il  n'y  aurait  plus  de  commisuires 
bibliographes,  ^  que  le  classement  sera  fait  par  le  Jury  d'in^truotion 
de  l'Ecole  centrale,  qui  s'adjoindra  des  commis-libraires  et  des  scribes 
—  et  que  le  catalogue  sera  achevé  le  10  germinal  suivant.  (Arch.  de 
Ly^t  reg.  des  arrêtés.) 
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«  Vu  le  certifi<5at  du  président  du  bureau  de  V Ecole 
centrale,  du  48  pluviôse  dernier,  constatent  qu'en  vertu 
de  Taiticle  2  de  Tarrêté  de  radminisimticm  du  44  ventôse 
an  V,  les  oonunissaires  bibliographes  se  sont  adjoints 
pour  Topération  du  classement  et  du  triage  des  livres, 
savoir  :  d'une  part,  le  citoyen  Labuiseière  en  qualité  de 
commis  j  et  le  citoyen  Levasseua>  y  en  qualité  d'hconme  de 
peine. 

«  Vu  les  pétitions  de  ces  derniers  tendant  à  être  payés 
de  rindemnité  qu'ils  réclamait  à  raison  de  leur  travail. 

«  Ouï  le  commissaire  du  Directoire  exécutif,  Tadminis- 
tration,  en  confirmant  dans  toutes  ses  dispositions  son 
arrêté  du  44  ventôse  an  V,  arrête  : 

«  AftT.  4^.  Le  Jury  tPinstruction,  Y  Ecole  centrale  et  le 
bibliothécaire  public,  aottvbbont  par  tous  les  moyens  qui 
SONT  EN  LBua  POUVOIR  le  transport  à  la  Bibliothèque 
publique  de  tous  les  livres  existant  dans  le  dépôt  de  la 
ci-devant  àM>aye  Sûint-Pierre,  qu'ils  jugeront  convena- 
ble de  conserver. 

«  Art.  2.  Le  bibliothécaire  de  VEcole  centrale  présen- 
tera à  Tadministration,  d'ici  au  4'^  prairial,  pour  tout 
délai,  le  catalogue  conforme  aux  règles  bibliographiques  àe 
tous  les  livres  qui  devront  composer  la  Bibliothèque  publi- 
que, y  compris  ceux  du  dépôt  de  la  ci-devant  abbaye  de 
Saint-Pierre  qui  auront  été  reconnus  devoir  y  être 
conservés, 

«  Art.  3.  La  vente  des.  objets  de  rebut,  des  ouvrages 
incomplets,  des  vieux  papiers,  continuera  d'avoir  lieu 
publiquement,  etc. 

«  Am.  4.  L'adjcACtiosi  que  ïEeok  ceiUmh  a'eet  faite 
du  citoyen  Laboiwdère  demeure  approuvée,  il  recevra  une. 
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indemnité  de  900  francs  par  an  et  le  citoyen  Levasseux 
celle  de  300  francs. 

((  Le  tmnsport  des  livres  qui  devront  être  ccrnservés  à 
la  Bibliothèque  publique  et  la  vente  des  rebuts  seront  ter- 
minés le  <•'  prairial  prochain  ».(Fonds  Ooste,  M,  n®  4500.) 

L'arrêté  ci-dessus,  ne  reçut  pas  son  exécution  dansles  dé- 
lais déterminés,  mais  je  trouve  dans  le  fonds  Cos te,  n**  4  504 , 
une  lettre  en  date  da  8  floréal  an  VI,  par  laquelle  le 
citoyen  B,  Cormon  accuse  réception  &  l'administration  du 
département  du  Rhône  de  Tarrôté  du  2  floréal  par  lequel 
il  est  nommé  commissaire  bibliographe  chargé  de  dresser 
un  catalogue  sommaire  des  livres  existants  au  dépôt  de 
Vabbaye  de  Saint-Pierre.  Ce  dépôt  fut  enfin  évacué,  mais 
les  livres»  après  avoir  été  entassés  si  longtemps  dans  les 
greniers  de  ce  monastère,  ne  le  quittèrent  que  pour  être 
entassés  et  enfouis  de  nouveau  dans  ceux  du  Grand- 
Collège.  Nous  trouvons,  m  effet,  dans  les  r^istres  du 
Conseil  municipal  un  remarquable  rapport  présenté  au 
Conseil  par  le  maire  de  Touest,  le  48  pluviôse  an  XI 
(7  février  4802),  et  dans  lequel  ce  fonctionnaire  se  plaint 
de  cette  situation  regrettable.  Ce  rapport  fut  fait  à  la 
suite  de  la  mesure  qui  venait  de  supprimer  TEcole 
centrale,  instituée  dans  le  Grand-Collège. 

Par  cette  suppression,  le  préfet  du  Rhône  jugea 
convenable  de  rendre  à  la  ville  la  bibliothèque  si  pénible- 
ment installée  dans  l'ancien  local  des  Oratoriens,  sauf 
quelques  livres  réservés  pour  former  la  bibliothèque  spé- 
ciale du  Lycée,  qu'on  allait  organiser.  Le  Conseil  muni-  > 
pal,  informé  de  cette  décision,  voulut  connaître  la  situation 
de  cette  propriété  que  l'Etat  lui  restituait,  il  chargea  l'un 
de  ses  memtoes  de  l'étudier  et  de  lui  scraifiettre  un  rapport 
spécial.  L'auteur  de  ce  raiq>drt  fut  le  maure  de  l'ouest  de 
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Lyon.  Il  commence  par  rappeler  que  déjà  sous  Tancien 
régime  le  dépôt  placé  sous  le  vaisBeau  de  la  faibliothèque 
fiit  déclaré  numicipaly  ce  qui  était  indiqué  par  l'inscription 
placée  sur  le  quai  du  Rhône,  au-dessus  de  la  youte. 
portant  ces  mots  :  a  Bibliothèque  de  la  ville  ». 

«  Avec  le  retour  du  calme^  dilril  ensuite,  les  bibliothè- 
ques monastiques  furent  mises  à  la  disposition  de  la 
Nation,  mais  ces  livres  gissent  encore  épars.  La  belle  biblio- 
thèque des  AugustinSy  formée  par  le  P.  Janin,  celle  des 
Cordeliers  rangée  par  le  P..  l)uttias,  celles  des  Missionnai- 
res, des  Carmes^DéchausséSy  des  Jacobins^  des  Minimes,  du 
PetiP-Collége  ont  été  apportées  au  CoUége,  mais  elles  sont 
encore  dans  les  combles,  dans  l'ancienne  infirmerie  de 
rOratoire.  Plus  de  50,000  volumes  sont  entassés,  les 
planchers  en  sont  surchargés,  ils  gissent  là  sans  honnew 
et  sans  utilité.  Cependant,  les  commissaires  chargés  par  le 
gouvernement  d'oi^aniser  le  Lycée  ont  besoin  du  local 
pour  y  placer  un  pensionnat  provisoire  jusqu'au  moment 
où  un  local  plus  considérable,  plus  conforme  au  nombre 
des  élèves  fixé  par  la  loi,  pourra  être  réparé  et  rendu  à  sa 
destination. 

a  n  &ut  donc  cl^ioyer  l'infirmerie  et&ire  un  triage  des 
livres  utiles  et  des  doubles.  La  loi  constitutive  des  Ecoles 
centrales  avait  placé  ce  dépôt  entre  les  mains  de  son 
bibliothécaire.  Une  loi  postérieure  ayant  supprimé  les 
Ecoles  centrales,  il  s'agit  de  pourvoir  aussi  h  la  nomina- 
tion d'un  bibliothécaire. 

«  Le  Conseil  voudra  donc  bien  proposer  le  citoyen 
Tabard,  professeur,  versé  dai»  les  scimces  mathémati- 
ques et  le  citoyen père  de  famille,  professeur  de 

législation,  bibliothécaire  de  l'Académie  et  de  celle  dite 
Adamoli^  pour  remplir  les  fonctions  de  conservateurs  de 
la  Biblioti^yèque  publique  de  la  ville,  nommer  deux 
garçons  de  salle  et  pourvoir  au  chauffage.  » 
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Sur  ce  rapport  le  Conseil  émit  le  voeu  : 

a  4^  Qu'à  dater  du  4*  germinal  de  l'an  XI,  la  Biblio- 
thèque de  la  ville  fut  confiée  à  la  garde  d'un  bibliothécaire 
nommé  à  vie  par  le  Conseil,  au  scrutin  et  à  la  majorité 
absolue. 

«  2*  Que  les  fonctions  de  bibliothécaire  consisteraient 
à  faire  donner  aux  citoyens  les  livres  qu'ils  demanderaient, 

DE  LEUB  INDIQUEE  CEUX  QU'iLS  NE  CONNAITRAIENT  PAS,  Ctqui 
POURRAIENT   LES  AIDER  DANS  LEURS  TRAVAUX,  àrccevoirlcs 

étrangers,  de  leur  montrer  les  richesses  littéraires  que  le 
dépôt  renferme,  etc...  » 

Mais  MM.  Tabard  et  Brun  ne  furent  pas  nommés  (1). 
Le  Conseil  leur  préféra  M.  Delandine  qui  fut  choisi  à 


(1)  MM.  Tabard  et  Bran  forent  sans  doute  écartés  à  cause  des 
lenteofs  qa'ils  avaient  mises  dans  l'exécution  de  lear  mission* 

M.  Tabard  était,  du  reste ,  un  bien  piètre  conservateur  ou  un 
homme  animé  d'un  bien  mauvais  esprit. 

En  1802,  le  ministre  de  Tintérieur  ayant  été  informé  qu'il  existait 
à  la  Bibliothèque  centrale  d'Auxerre  et  à  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris  plusieurs  manuscrits  qui  intéressaient  particulièrement  Lyon, 
proposa  à  M .  le  préfet  de  les  céder  moyennant  quelques  échanges 
insignifiants. 

Parmi  ces  manuscrits  figuraient,  en  première  ligne,  les  Privilèges 
authentiques  de  la  commune  de  Lyon  (2  vol.  in-fol.  sur  vélin  et 
1  vol.  en  papier),  et  la  collection  des  écrits  de  Guichenon  relatifs  au 
Lyonnais,  au  Forez,  à  la  Bresse  et  aux  pays  voisins. 

M.  Najac,  alors  préfet  du  Rhône,  consulta  M.  Tabard  sur  roflire  du 

ministre;  mais  M.  Tabard  répondît  d'une  ihanière  pitoyable il 

conclut  au  rejet  pur  et  simple  de  réchange... 

Heureusement  qu'il  se  rencontra,  plus  tard,  un  bibliothécaire  plus 
intelligent,  et  le  fameux  cartulaire  dit  de  Villeneuve,  rentra  dans  les 
Archives  communales  de  Lyon.  Mais  les  manuscrits  de  Guichenon 
furent  remis  à  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier où  ils  sont  comme  perdus  pour  les  chercheurs  de  notre  localité. 
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TunanizEÛté  de  24  voix.  Néamoins  le  Conseil  déclara  que 
M.  Tabard  scnrait  recommandé  au  conseiller  d'Etat  Four- 
croy  pour  une  place  de  htinilé  au  Lycée. 

M.  Delandine  (4)  se  mit  courageasement  à  l'œuvre,  et 
depuid  lors,  jusque  vers  Tépoque  de  son  décès,  en  4820, 
il  eut  l'heureuse  pensée  de  publier,  presque  chaque 
année,  un  rapport  imprimé  sur  l'état  du  dépôt  confié  à  sa 
garde.  Ces  rapports  forment  une  véritable  histoire  de 
notre  grande  bibliothèque;  l'auteur  non-seulement  y 
décrit  la  situation  matérielle  de  ce  grand  établissement, 
mais  il  cite  les  dons  qu'on  lui  a  fiiit,  les  ouvrages  dont  il 
a  pu  fiEdre  Tacqiusition,  et  le  public  studieux  lisait  avec 
le  plus  grand  intérêt  ces  petits  opuscules,  en  ce  qu'ils  lui 
indiquaient  toutes  les  nouvelles  sources  auxquelles  il 
pouvait  puiser. 


(1)  M.  Delandine  (Antoine-François),  né  à  Lyon  le  6  mars  1756, 
avocat  an  Parlement  de  Dijon  et  de  Paris,  correspondant  do  TAca- 
démie  des  inscriptions,  en  1780,  membre  de  l'Académie  de  Lyon, 
en  1781,  fondateur  d'une  Société  littéraire,  auteur  d'une  histoire  des 
AsiembléêB  nationales,  député  aux  Btats  généraux  pour  ie  Forez, 
en  1789,  il  vota  constamment  avec  les  défenseurs  des  principes  monar- 
chiques. Emprisonné  à  Lyon,  en  1793,  délivré  au  9  thermidor,  auteur 
du  tableau  des  Prisons  de  Lyon,  professeur  de  législation  à  i'Ecoie 
centrale  du  Rhône,  en  1795,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon,  le 
18  pluviôse  an  XI.  Il  fut  un  des  auteurs  du  nouveau  Dictionnaire  hisio- 
rûiue,  des  Catùlogytes  imprimés  de  la  Bibliothèque,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  en  1814,  et  mourut  à  Lyon,  le  5  mai  1830. 

M.  Delandine  (Romanet)  succéda  à  son  père,  comme  bibliothé*- 
caire,  de  1820  à  1825,  mais  forcé  d'opter  entre  cette  fonction  et  celle 
de  vice-président  du  tribunal  civil  de  Lyon,  il  fut  remplacé,  pendant 
deux  ans,  par  M.  Poupar,  inspecteur  de  l'Académie,  littérateur  qui 
s'attribua  une  traduction,  en  vers  français,  de  l'Art  poétique  d'Horace, 
mort  le  l*r  mars  1827. 
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Le  premier  de  ces  rapports  s'étend  depuis  4^  messidor 
an  XI  jusqu'au  1*'  nivôse  an  XII.  Dans  ce  laps  de  temps, 
M.  Delandine  a  feit  nettoyer  les  immenses  piles  de  lii^res  du 
dépôt  situé  au->dessus  de  l'église,  compléter  les  corps 
d'ouvrages  dont  les  volumes  y  étaient  épars  et  classer 
ces  ouvrages  en  cinq  grandes  divisions  relatives  aux 
belles-lettres,  àThistoire,  à  la  théologie.  Plus  de  6,000  vo- 
lumes, qui  formaient  environ  la  moitié  des  in-folio 
entassés  dans  ce  local,  furent  ainsi  distribués,  et  on  mit 
à  part  les  manuscrits  et  les  éditions  prineeps  depuis 
Torigine  de  Timprimerie  jusqu'en  4520. 

Au  même  moment  une  Commission,  administrative, 
chargée  de  régir  la  Bibliothèque  et  de  proposer  les  amé- 
liorations à  faire,  fut  crée  par  le  Conseil  municipal,  et  le 
i  messidor  cette  Commission  entre  en  fonctions*  Elle  se 
composa  de  MM.  Saint^Rousset,  maire  de  la  division  du 
Midi,  —  de  Laurencin,  de  F  Académie  de  Lyon,— i/ayeuvre- 
Champvieux,  de  la  même  Académie,  —  Rosset,  adminis- 
trateur des  Hospices  et  Caminet,  juge  au  tribunal  d'appel. 
Cette  Conmiission  ne  pouvait  être  formée  de  meilleurs 
éléments. 

Dans  scm  second  rapport,  M.  Delandine  fût  ThistCNrique 
de  son  dépôt  depuis  le  4**  nivôse  an  XII  jusqu'au  4*''  ven- 
démiaire an  XITI.  Dans  ce  laps  de  temps  il  a  terminé  les 
cinq  grandes  divisions  des  in-folio  et  des  in-quarto  pro- 
venant des  monastères  et  entassés  dans  le  grenier  de 
l'église.  Les  manuscrits  ont  été  entièrement  retirés  du 
tas  ainsi  que  les  éditions  prineeps.  Tous  les  ouvrages 
dépareillés  ont  été  mis  à  part  et  ils  forment  une  pile 
malheureusement  très- considérable.  Les  dons  ont  été 
encore  assez  nombreux  et  quelques  acquisitions  ont  pu 
être  faites.  D'illustres  voyageurs  ont  aussi  visité  la  Biblio- 
thèque et  M.  Delandine  les  énumëre*  Cette  partie  de  son 
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rapport  ne  manque  pas  non  plus  d 'intérêt.  Ce  sont  le 
comte  d'Azzara,  espagnol,  firère  de  Tambassadeur,  intré- 
pide voyageur  dans  le  centre  de  TAmérique  pendant 
trente  ans,  —  le  prince  polonais  Sapicha,  géologue  distin- 
gué, —  le  célèbre  Millin,  conservateur  du  cabinet  des 
médailles  à  la  Bibliothèque  nationale,  —  Ftncftfer,  jeune 
savant  attaché  au  même  cabinet,  —  Huzardy  membre  de 
rinstitut,  possesseur  de  Tune  des  plus  riches  bibliothèques 
en  ouvrages  de  zoologie,  —  Lalande,  le  grand  astronome, 
élève  de  Tancien  collège,  —  l'historien  Lacretelle,  aussi  de 
rinstitut,  —  la  princesse  Belmonte^  née  duchesse  Spinelli, 
connue  par  ses  beaux  portraits  au  pastel,  etc.,  etc. 

Outre  ce  rapport  imprimé,  M.  Delandine  en  adressa 
d'autres  à  la  Mairie,  et  comme  ils  relatent  des  faits  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  les  rapports  imprimés,  destinés  au 
public,  je  crois  devoir  eu  reproduire  un  qui  ne  maaque 
pas  non  plus  d'un  certain  intérêt. 

Léopold  NiEPCE. 


(A  continuer.) 
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DES  LIBERTÉS  &  FRANCHISES  DE  CÏÏESSY 

12:2 

Par  M*  le  docteur  Léon   Missol. 


Il  y  a  qtielquôs  années,  un  savant  d'autorité  publiait  la 
charte  des  rranchises  de  Chftlilton-â*Azefgues,  et  signalait 
ce  document  comme  le  premier  de  ce  genre  concernant  le 
Lyonnais  qui  eût  été  retrouvé  jusqu'ici  (1);  j'en  ai  ren- 
contré depuis  peu  un  second»  que,  sur  son  invitation 
bienveillantei  je  m'empresse  de  faire  connaître. 

J'ai  trouvé  cette  pièce  au  milieu  d'une  liasse  de  minutes, 
dans  les  papiers  de  Claude  Desportes,  qui  fut  notaire  royal 
au  Bois-d'Oingt ,  eu  1675,  et  plus  tard  seigneur  de  la 
Forêt  (2).  Ce  titre  se  trouvait  joint  à  un  «  contrat  de  louage 
pour  Melchior  de  Mornieu  (3),  écuyer,  seigneur  de  Progny, 
d'une  maison  sise  à  Chessy  )),  daté  du  10  septembre  1654  : 
la  pièce  est  une  copie  sans  date,  d'un  vidimus,  datée  du  1^*^ 
mai  1389;  d'après  la  forme  des  caractères,  la  ponctuation 
ei  l'emploi  des  diphthongues ,  on  peut  supposer  qu'elle 


(1)  Voir  la  Revue  du  Lyonnaiê  de  1869,  et  U  brochure  :  Charte  dee 
liberiéi  et  franchisée  de  ChâlHlon-d' Azergues ^  in-S®,  1872,  par  M.  V.  de 
Valous,  sous-bibliothécaire  au  Palais-dcs*Arts. 

(2)  Ces  papiers  appartiennent  aujourd'hui  à  M.  Henri  Desportes  delà 
Forêt,  son  arrière  petit-fils. 

(3)  Voir  pour  l'histoire  de  celte  famille  le  consciencieux  ouvrage  : 
Le  fief  de  Prony^  par  Aug.  Bedin,  in-4*,  1862. 
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remonte  h  la  Un  du  xsi?  siècle.  Le  texte  fourmille  dincor* 
rections,  dissemblances  orthographiques  des  noms  propres, 
mots  tronques,  date  altérée,  ponctuation  capricieuse  ;  je  le 
donne  néanmoins  (el  qu'il  est,  h  la  suite  de  cette  notice. 

L'auteur  de  cette'  concession  est  Âmédée  de  R<mssillon; 
surnommé  Urtebise,  moine  de  Saint-Claude,  é!ti  àbbé  de 
Sa  Vigny  en  1270,  lô  samedi  après  la  saint  Vincent  (2fc  jah- 
vier  1271,  nouveau  style)  el  nommé  à  la  fin  de  1274,  évèque 
de  Yalence  et  de  Die  ;  il  était  le  frère  cadet  d'Aihiar  ou  Adhé- 
mar  de  Rousslllon,  moine  de  CInny,  devenu  archevêque 'de 
Lyon  en  1274  (1).  ^  ;' 

Cet  abbé  parait  avoir  voulu  taaré  de  ^hessy  tme  véritable 
place  forte,  destinée  à  compléter,  avec  les  chàtéâùk  de 
Popès,  de  Montrotier,  de  Chamousset,  de  Sain-Bel,  de  Mont- 
bleyetderArbresle,  la  ceinture  de  défense  de  Tabbaye,  On 
trouve  dans  le  Gallia  christiana^  k  propos  d'Amédée  dé 
Roussillon,  un  renseignement  qui  confirme  cette  conjecture  : 
«  Bona  monaslerii,  antecessorum  suorum  incuriâ  et  longœ-* 
vis  distracta  temporibus  sollicite  et  efficaciter  requisivit  ; 
coêtrum  quod  dicitttr  -Chasseu  de  novo  edificavii.  »  La 
rançon  des  bourgeois  du  lieu  devait  servir  ^  compléter  cette 
œuvre. 

Lea  parties  contractantes  ont  évidemment  pris  pou€ 
modèle  la  charte  accordée  le  1^^  avril  1269  par  Eiienue 
d*Oingt,   aux  habitants  de  Cbâtillon-d'Azergues ,  qui  est 


(1)  La  dite  de  1S72  que  porte  Ta  eoiMcasion  daos.  U  proseote  itopU* 
est  une  erreur  ëridente  da  ecribe;  en  1372,  Tabbé  de  Savigny  est 
Pierre  Lëobard,  comme  le  prouvent  des  lettres  de  remission  accordées, 
cette  même  année,  par  le  roi  aux  religieux.  Aucune  contusion  de  noms 
n*esl  possible  d'ailleurs,  puisqu'il  n'existe  pas  deux  Amédée  dé  lloussil- 
Ion  dans  la  liste  des  abbés  de  Satigny. 
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imUéedans  sa  forme  ^nérale  et  lU^ralemjçpt.jccypiée.  dans 
S;^  priocipalas  âi«po9UioAS« 

L'influence  du  voisinage  de  Yillefirancbe,  à  peine  indi- 
quée dans  la  cbarte  de  ChàiiUon,  par  une  courte  mention 
relative  ii  des  dispositious  Q^o^l^s  ad  umgiufnFHlafrancbœ^ 
s*9cctt8e  davantage,  .dans  la  cbarte  dp  Cbessy,  qû  contient, 
de  plus  que  la  pfécédente,  des  garanties  relalivej»  au  taux 
des  amendes  pour  certains  délitSi  empruntées  à  la. cbarte  de 
Yillefrancbede  1260* 

La  traduçticin  des  plus  importants  passages  de  la  Cbarte 
de  Chessy  permettra  de  la  comparer  plus  aisément  avec 
les  deux  autres  don(  elle  est  issue,  et  de  signaler  les  arti- 
cles qui  leur  sont  communs. 

A  rimitatîon  d'Etienne  d'Oingt,  Tabbë  de  Savigny  com^ 
menée  par  déclarer  que  c'est  dans  son  propre. intérêt  qu'il 
accorde  les  nouvelles  franchises  ;  le  seigneur  semble  vou* 
loir  établir  nettement  ce  fait  comme  la  première  et  la  plus 
sûre  garantie  de  sa  parole;  il  arrête  ensuite  les  limites  du 
territoire  affrancbi  : 

a  Nous,  Amédée  de  Roussilion,  at)bé  élp  et  confirmé  de 
Savigny  et  tout  le  couvent  de  ce  lieu^  savoir  faisons,  à  tous 
ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  que  nous ,  ayant 
considéré  notre  intérêt  et  celui  de  notre  monastère  de 
Savigny,  Voulant  accorder  et  concéder  franchise  et  perpé- 
tuelle liberté  %  notre  château  de  Chessy  et  aux  bourgeois  de 
ce  lieu,  avec  leurs  appartenances,  pour  ce  qui  relève  de 
notre  seigneurie,  et  h  nos  hommes  y  demeurant  ou  devant 
y  demeurer  h  l'avenir  et  habitant  ou  devant  habiter  une 
maisbn  ou  des  maisons  en  oe  même  lieu  et  dans  les  parbidses 
de  Saint-Martin-de-Chessy,  Saint-Barthëlemy  et  SâititJéan- 
de-Châiillori,  Saînte-Valburge-d'Amancé,  du  Breuil,  dé  Saint- 
Germain,  de  Bully,  de  Sarsay,  de  Deux-Kieux,  de  Saint- 
Martin  de  Coleymieu,  de  Belmont,  de  Charnay,  de  Marcy- 
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aur-Aose,  d'Alix»  deBagools»  de  Saint-Pierre  de  ifi^yceu  (1), 
si  toutefois  ils  possèdent  dçs  mai^oi^i^i  les  possédant  dans 
les  limites  qui  suivent^  savoir  ;  dudit  village  de^  Cfi^ssy 
jusqu'au  Perrosset,  et  de. ce  Ueu.du  Perross^et^  jusqu'au  bois 
de  la  Boche,  et.de  ce  bois,  en  descendant  jus^'aux 
moulins  d'Etienne  et  de  GujJlaume  de  la  Rocl^e,  et  i^  ces  ' 
mouUnSi  ea  suivamt  le  chemin  public»  jusqu'i^u  l^i^f  ((uî 
fait  mouvoir  le  moulin  de  messire  Etiei^ne  de  Varennes^ . 
chevalier,  et  de  ce  même  bief,  jusqu'au  dit  lieu  de  Perrpsjset, , 
avec  toutes  las  terre^  et  tenures  situées  d^ns  les  ^ts  lio^x 
et  en  dedans  .des  dites  limites,  appartenant  k  no^  ^^pmmef , 
demeurant  et  devant  deaoïeurer  en  ,4j?dan9  d^s  aii^i^ 

'imites,  î>  :  j  !:,.,; 

A  part  les  quatre  dernières»  on  trouve  a^nlionn^  dap 
la  charte  de  Châtillon  toutes  les  paroisses  sur  lesquelles 
s'enchevêtrent  les  possessions  des  deux  seigneuries» 
Suit  rénumération  des  nouveaux  privilèges  : 
«  Nous  exemptons  et  déchargeons  spécialement  et 
expressément  tous  et  chacun  de  nps  dits  hamqic)s  demeu- 
rant dans  les  dits  lieux  et  devant  y  demeurer  h  Tavepir 


(1)  J*aî  laisse  en  UUn  ce  dernier  nom,  n'ayant  pu  retab  ir  avee 
certitude  sa  signification  moderne.  Quelle  localité  désigne  Mejceu  qui, 
seul  de  teus  let  noms  émintérés  dans  cette  charte,  ne  Ût^rê  pà9  dans  le 
cartaJaûre  deSuvigny  ?  11  né  ptul  itre  «(uestioa  de  Vayzd,  qili  u'iSlàit 
qu'un  fi#f  d^ns  le  ▼cneiniige  ipmodiatdo  Hontip^)  vi  de  Utné^  fillipte 
forteresse  sur  la  paroisse  d'Anse  ;  ne  senût-oo  pi|S  Uoiré^  ^n<»qu'il  «t'ait 
guère  de  ressemblance  avec  ce  nom  moderne,  ni  avec  le$  rari^te^  ; 
Mauriaeuêf  Moriaeuê,  de  Monaco^  de  son  ancien  nom  i  Moiré  est  une 
paroÎ8S0  située  sur  Iltînéraire  indiqué  par  la  charte  dans  la  désignation  des 
lieux  doAt  elle-  eemplète  le  circuit,  et  it  n*exîstc  aujourd'hui,  dans  les 
limîMf  de  torrltdiraaAMUiehs,  aueuiie,  «ulte locaKlé  à  ln^tUe  ce  Oêm  de- 
MeyuH  puisse  s'apfiliqiier* 
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et  leurs  héritiers  h  perpétuité»  de  toute  taille,  des  com- 
pléments, exaction,  et  extorsions,  corvées  générales  et 
particulières,  journées,  et  des  reconnaissances  qu'il  était 
d'usage  de  lever  quand  le  père  ou  la  mère  donnait  ou 
léguait  son  bien,  de  son  vivant  ou  après  sa  mort,  à  ses 
enfants  ou  ^  son  enflant,  ou  U  sa  mère,  ou  quand,  d*un 
côté  ou  de  l'autre,  s'ouvraient  des  successions  ab  intestat, 
et  des  reconnaissances  qu'avaient  coutume  de  payer  les 
tenanciers  k  la  mutation  du  seigneur.  » 

A  ces  concessions,  tirées  mot  pour  mot  de  la  charte  de 
Cfaâtillon,  celle  de  Chessy  ajoute  les  suivantes  : 

a  Et  des  reconnaissances  quand  le  frère  dotait  sa  sœur,  le 
père  ou  la  mère  étant  mort  ab  intestat,  et  des  reconnais- 
sances quand  le  mari  avait  reçu,  pour  la  dot  de  sa  femme, 
quelque  possession,  p 

Toutes  ces  exemptions  se  retrouvent  dans  la  charte  de 
Villefranche,  ainsi  que  la  remise  du  ban  d'août  et  celle  des 
droits  de  péage  sur  le  vin. 

Viennent  ensuite  des  dispositions  qui  créent  une  diffé- 
rence capitale  dans  la  situation  des  bommes  appartenant  aux 
deux  seigneuries  voisines  ;  car  l'abbé  renonce  au  droit  de 
dépouiller  ses  hommes  arbitrairement  et  deles  incârcéier, 
sans  motif,  en  même  temps  qu'il  établit  un  code  pénal  rudi- 
mentaire,  applicable  aux  délits  les  plus  fréquents  ; 

«  Nous  et  nos  successeurs  ne  pourrons,  ni  ne  devrons 
kravenir,  saisir  nos  dits  hommes  ou  l'un  d'entre  eux,  ni  leurs 
denrées,  ni  leurs  biens,  par  nous  ou  par  un  autre,  ni  réclamer 
ou  exiger  d'eux  une  rançon,  si  ce  n'est  seulement  pour  un 
délit.  Par  délit,  nous  entendons  l'homicide  ou  le  vol,  ou 
une  autre  faute  pour  laquelle  aura  été  méritée  une  peine 
corporelle.  Pour  les  autres  fautes  moins  graves,  c'est^^Mira 
pour  un  coup  sans  effusion  de  sang,  ils  now  devront  seule- 
ment, pour  amende,  trois  sous  et  six  deniers  forts  de  Lyon; 
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pour  un  coup  avec  effusion  de  saug,  sans  remploi  du  glaive, 
sept  sous  et  six  deniers  forts  ;  et,  pour  un  coup  avec  le 
glaive,  soixante  sous  forts  ;  pour  un  coup  avec  la  main 
ouverte,  le  poiog  et  le  pied,  et  pour  chacun  d'eux»  le  cou- 
pable devra  payer,  à  nous  ou  k  notre  mandataire,,  trots  sous 
et  six  deniers  d'amende  ;  pour  fausses  mesures  et  fldsifl- 
cations,  le  délinquant  nous  devra,  pour  chacune  seulementi 
soixante  sous  forts  d'amende.  » 

Ces  articles,  complètement  absents  de  la  charte  de  Ch&til* 
Ion,  paraissent  très-visiblement  puisés  dans  celle  de  YiUe- 
franche,  quoiqu'ils  n'en  reproduisent  pas  toujours  exac^ 
ment  les  formules  et  le  taux  dea  amendes  :  ils  étabUssentles 
pénalités  applicables  aux  fautes  de  moyenne  gravité*  Quant 
aux  délits  plu^  graves,  qualifiés  de  crimes  dans  les  eodes 
modernes,  la  peine  n'e3t  pas  indiquée  :  on  doit  admettre 
que,  dans  ces  cas,. elle  est  appliquée  à  la  4UcréiMn  d» 
Seigtieur^  ainsi  qu'il  est  établi  dans  la  cbarUi  de  Ville** 
franche  et  dana  celles  de  Baugé,  de  Boui^-en-rBresse  et 
d'autres  lieux. 

Quoique  larédaction  d'une  charte  de  franchises  soitévidem- 
ment  un  fait  nouveau  pour  Ghessy,  il  ne  semble  pas,qu'avant 
cet  accord,,  l'application  des  peines  lût  tout- Mait  arbitraire  : 
le  mot  tantummodo^  plusieurs  fois  répété,  parait  indiquer 
un  adoucissement,  une  réduction  du  taux  des  amendes* 
conséquemment  des  coutumes,  des  usages  anciens,  aoocyptés 
et  suivis,  quoique  non  écrits,    . 

«  Ils  pourront  vendre  leurs  biens,  quand  ils  voudront,  k 
qui  que  ce  soit,  même  sans  notre  aveu,  sauf  tes  services, 
suivant  Tusage  de  Villefrai»che  ;  et  étant  ewteodii  40e , 
lorsque  les  terres,  maisons,  vignes,  bois,  prés  et  autres 
possessions  ,  situés  dans  les  lieux  susdits  et  dans  les 
limités  susdites,  seront  mis  eu  vente,  nous  ni  nos  succes- 
seurs ne  pourrons  ni  ne  devrons,  par  nous,  ni  par  un  autre., 
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les  acheter,  retenir  ou  faire  retenir  dans  nos  mains  ;  mais, 
il  sera  permis  h  tout  tenancier  de  les  vendre  i  qui  il  voudra, 
à  condition  pourtant  que,  devant  nous  et  nos  successeurs,  ^ 
comparaissent  les  contractants,  pour  que  l'acquéreur  reçoive 
llnvestitùt^'  de  nous  ou  dé  nos  successeurs,  et  s'acquitte 
envers  nous  et  nos  successeurs  qui  seront  alors,  des  faods 
et  ventes  qui  s'ensuivent,  selon  la  coutume  en  pareil  cas. 

«  Quant  aux  réparations  de  notre  château  et  bourg  de 
Ctaessy;  nos  hommes  en  feront  les  frais,  sàuf  le  donjon, 
pour  lequel  ils  ne  devront  rien  fournir,  non  plus  que  to 
service  de  guet  et  d*ëohauguette  dans  ce  m^e  donjon.  » 

Cfeis''  deux  paragraphes  sont  textuellement  copiés  sur  la 
charte-ftedhâlîHon. 

d  Dé  plus,  nos  dits  hommes  nous  suivront  en  chevau- 
cMt,  suivant  Tusagë  du  château  dèChàtftlon-id'Azergues.  )> 

t'oWigatîon  dû  sèi^vice  militaire,  dont"  les  bourgeois  de 
Vlttefiranc'he  étaient  exonérés,  est  maintenue  pour  ceux  de 
Clkès^j  y  ietundùm  'usagium  càslri  Castettioniê  supre 
jisergo.  Ceux  de  Châtillon  étaient  restés  soumis  à  cette 
charge,  conformément  k  Tancienne  ôoutuîne  du  Heu,  uljieri 

•Le  di^ôïtde  lever  des  troupes,  maintenu  par  l'abbé,  ne 
lui  était  pas  ^  moins  nëceskire  qu'au  baron  son  voisin  :li 
cette  îépoqné,  chacun  devait  pourvoir  à  sa  défense  et  se  faire 
justice;  fès  tlignitaires  ecclésiastiques  eux-mêmes  tran- 
chaient leurs  démêlés  par  les  armes  (1). 


(1)  IS0  vin,  'kthéiêe  éé  Aonssillon  hnmh  i  son  frère  kymwrè,  irche- 
véqiie *4e>  l4^Bf  nwe  tnape  oêmbreose  dat^eas  do  gunve,  tabià^ftod 
qu'à  «hcYAl,  pour^t  garde  de  la  ville.  {Cmttulahré  de  Savi$ny^  Charte  9ft6^) 
En  1277^  son  successeur  ioimddiat,  Etienne  de  Vareones,  ooyoie  au  même 
archevêque  un  secours  de  troupes  pour  repousser  les  agressions  du  sei- 
gneur de  Tillarf.  {Cart,  d0  Sav.  CA.  357.) 
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«  En  écbdDge  de  -là  dite  liberté  et  franebise,  dm  £te 
hommes  nous  ont  donné  et  payé  ceftt  Uyfes  (Mriéispéur 
clore  le  bourgs  de  Chessy»  desquelles  cent  litree  nous  nous 
tenons  pour  payés...  » 

Cette  rapide  analyse  conduit  aux  eonctoioiie  Mitantee  : 

V  La  charte  de  Ghessy  est  née  du  mouvement  Ubërat  qui, 
b  partir  du  milieu  du  xm*  siècle,  a  produit  <Ians  notre  pays 
toutes  les  chartes  de  franchises  que  nottû  oofinèieeeiii  et 
dont  les  premiers  symptAtnes  soient  déeiarë^  depotoprèfi 
d'un  si&clei  alors  que  des  usages  traditionnels  péglaieilt 
seuls  les  rapports  des  serfs  avec  leurs  seigneurs. 

Il  est  prouvé  que  parère  sMtaatiofta  existé  poiu^  ^mb- 
iranche r  d'après sacharte  de  iiho, eette ville  avait  ôbteno/ 
quatre-vingts  ans  auparavant»  d'fiumbert  le  JeuHêy  réputé 
pour  ce  fait  son  fondateur,  la  franchise  qu'il' |ul*a  avec  vingt 
chevaliers.  Gnichard,  soin  successeur,  ^(mhit  H^dmna 
que  celle  franchise  fûl  conservée  par  écril  ;  et  il  sMble 
résulter  dé  ccè  mots^  qu'elle  était^ffM^d'  ntiMe {i).    ' 

La  charte  écrite  de  Villefpanche  devint  ud  sujet  d'envie* 
et  un  modèle  pour  ses  voisins,  et  on  peut  ta  considérer 
comme  une  charte-mère,  de  laquelle  naquipottt  des  refetons 
plus  ou  moins  développés  et'  vivacefti  iKHMeoIempent  duo 


(1)  («iteyssonnière  t  fait  le  dénombrement  de  plus  de  40  pth>i8ses, 
lyourgs  on  villes  de  la  Bresse,  ayant  obtenu  des  cbartes  de  franchises  à 
/mrtir  de  1150  ;  il  a  trouvé  dans  ces  actes  des  iâdiees  Jte  fdbinebissé* 
meut  de  plosiears  dWtre  elles,  un  sièoie  nnaA  cette  d^ojqoft  (ieeMrMfs: 
/iû(»rî^i^  jfir  fa  d^t^tmmt  de  I'i4tii;}  Ce»  fechjifckM 'confimeni. 
rppjnioD  de$efpi|ase  sur  Torigipe  «ibsçure^dc  nos  couVumps  q)cii  n'ont  été 
rédigées,  par  écrit,  qu'après  avoir  été  observées  pendant  longtemps  sur  la 
foy  d'un  usage  incertain  et  d'une  tradition  peu  constante.  [Orémmtmeeê 
degroyf  de  France  drlaS'roce,  reeuei/if«  par  de  Lawière  et  Secousse, 
Vvel.) 
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le  lie^yMîflaUi  mais  encore  dans  le  Lyoïuiais  et  dans  les 
p«^rlÂfsdelaDombe  soumises  aux  aires  de  Beaujeu; 

^^.TQutes  1^  chartes  postérieures  à  celle  de  Yillefranche 
et  qui  en  procèdent  directement,  contiennent  des  privilèges 
mom  é^^iW  4U9  ceux  de  cette  ville»  qui  justifiait  alors  son 
nom  dans  \9^v^  le  pl^i  large.  La  charte  de  Cbessyj  comme 
celle  de  GbfttUloa,  ne  fait  que  consacrer,  moyennant  une 
co^ac^^easation  ^pëcwaiaire,  la  remise  ou  Tadoucibsement  de 
quelfuea  4roita  seigneuriaux  et  n'attribue  aux  habitants 
auojune  des,  libf^tés  communales  obtenues  par  la  capitale  du 
Beaujolais.. 

Pfyqeilfoii^s'est  produit  à  la  mâme  époque  pour  les  chartes 
deprivil^e^deTbizy,  de  Beaigeu,  de  Belleville.  Bien  que 
oQ^ém  sur  oalle  de  Villetranchei  aucune  ne  conUent  les 
articles  aHfibufmt  aux  habitants  de  cette  ville  le  droit  de 
s'admimstrereuirmèmes,  d'avoir  une  juridiction  indépen- 
damte;    ! 

a*"  Un  joaraot^e  commun  b  ces  conventions,  ainsi  qu'b 
toutes'  celles  de  notre  région,  sur  les  deux  rives  de  la 
Saàoe(l),  c'est  Tabsence  de  toute  trace  de  conflit»  de 
ooQira[inte  même*  hp  seigneur  déclare  simplement  qu'il  a 
oongidjâréson  intérêt  et  c^ui  de  ses  hommes»  et  tout  parait 
s'être  passé  entre  eux  paisiblement  et  k  l'amiable  ;  tandis 
qu'en  d'autres  provinces,  ces  concessions  ne  sont  obtenues 
qu'au  prix  de  luttes  acharnées  et  sanglantes. 

Il  fallait  de  graves  motifs  pour  que  la  noblesse  féodale 
abandonaftt  de  ^  son  plein  gré  des  droits  séculaires.  Cet 
intérêt  auquel  le  seigneur  obéit,  ainsi  qu'il  l'avoue  sans 
détour;  c'eât  la  nécessité  de  retenir  sur  les  terres  quils 
cultivaient leâ  àérfs,  pris  d^un  désir  inquiet  de  déplacement 


(1)  Excepte  Lyon,  pltcé  dans  des  condiUons  bien  di£Férentes. 
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depuis  le  grand  ébranlement  des  croisades  ;  c'est  aussi  le 
besoin  d^argent.  Beaacoup  de  ftunllles  noMes  se  trouvaient 
appauvries  par  de  ruineux  voyages  en  Terre  Sainte,  par 
les  dévastations  des  guerres  privées  ;  il  fallait  suffire  par- 
tout aux  firais  de  coûteuses  constructions  défensives  ;  dans 
ce  ten^s  d'anareUe»  point  de  sëeurité  pour  les  terres  et 
pour  les  hommes  sans  de  solides  forteresses  (1). 

Non-seulemeht  Chessy,  mais  tous  les  bourgs  voisins 
étaient  alors  entourés  de  murailles,  et  Gbamelet,  Cbazay, 
Oingt ,  Ternaod ,  le  Bois^d*Oingt,  ont  conservé  presque 
jusqu'il  DOS  joMrs  des  débris  de  leurs  vieux  remparts,  dont 
la  génération  tctneile  a  vu  tomber  les  derniers  vestigee. 


COPPIB  DE  TBANSACTION  PAICTB  PAB  M^'  l'aBBB  DB  SavIONY 

AVEC  LES  HABITANTS  DB  ChESSIBU,   l'AN  1372. 
M.  4t  lAfnifa,  le  «oowillsr ,  i  ne  eiyéditKM  m  piroheiiii ,  sHnte  TweUi  (9). 

Nos  Oudardos  de  AltavilU,  bailli  vos  Matisconensis  et  seneschallus 
Lagdanenais  onlversis  proesentes  literas  inspecturis  notam  faeimufl 
qoodnos  vidimas  et  de  verbo  ad  verbum  per  Petmm  Torelli  clericum 
notarium  regiam,  et  cari»  nostrie  juratam  legi  et  diligenler  ooUatio- 
nari  feeimus  qttoddam  vidimus,  seu  transcriptom  aab  sigillo  offîciaUs 
Lu^doni  confectom,  et  per  Simonem  de  MarolUis  et  MatbsBum  BoUa, 
ngtarios  pablicos  et  carise  dlcti  offîcialis  joratos  et  notarios  expedi- 


(i)  Morieiirs  pubtleàtloas  récentes  mettent  à  m  tes  eanses  de  cette 
sltnttlon  obérét  de  quelques  seignoers. 

V;  ChéiUUm  étâzerptêê^  $on  ehàUau^  par  A.  Vaehes.  ftaime  dm  LpènntiU, 
IS69. 

U  Châriô  éê  «M,  per  le  docteur  Gertier.  (ânmU$  de  lu  Société  éPénmkt' 
(ien  dé  r^Mf»,  1S74.) 

fl)  Cet  iititilé,  d'oie  éeiilife  plus  réeenle  qie  la  eerpi  dt  l'aele,  Ifin  la  dM  de 
son  f&TsIoffe  ;  il  reprenait  rarreir  de  date  si^alée  daas  la  notice. 
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tum,  Banam  ;  et  iniegruffl,  non  Tilîatam ,  non  oaneallatam ,  sed 
proisiift  omni  viUo,  et  iospicicme  earentem  eiû«8  qaîdem  tranacc^Mi 
ténor  sequitur  sob  \m  vertiis  :  Nos*  Petnis  de  Groeeto  doctor  deere- 
torum,  canonicos  et  officialis  Lugduni,  notam  ficimos  univenia  pres- 
sentes literas  inspectaris,  qu6d  nos  vidimas  qaasdam  literas  aigillataa, 
sanas  et  intégras,  non  vitiatas,  non  cancellatas,  sed  omni  snspicione 
carentea  «t  prima  apparebat.  QBarum  Itteratsim  tanèr  aequitor,  et  est 
talis  :  Nos,  Ameleni  de  RoasUBone,  eleetoa  SaTifmaoomiaiet  odnlf- 
matas,  et  totus  eonventoa  ipiius  loci  notum  lieiama  imivenis  pres- 
sentes literas  inspectaris  qa6d  nos  considerata  utiiitate  nostra  et 
Monasterii  nostri  Savigniacensis^volentes  cedereiConcedére  franchesiœ 
et  perpetase  libertati  castrnm  nostrum  de  Chaysseaet  Burgen^  ipaios 
loci  eun  perlinentfis,  quantum  ad  nostnim  speetat  domnàiom,  et 
homini»  noatros  ibi  morantea,  et  moratozoa  de  ecBtbro»  elibabitaktea 
et  habitaturos  domum,  sea  domos  ibidem  et  in  parocbiis  sancti 
Martini  de  Ghayssen,  sancti  Bartbolomei,  et  sancti  Joannis  de  Castel- 
lione,  sanctœ  Valburgis  de  Amanceu,  de  Broillio,  de  sancto  Germano, 
de  Bulleu,  de  Sayssay,  de  duobus  Rivis,  Sancti-Martini  deÇoleymieu, 
de  Bellomonte,  de  Gbamay,  de  Marceu  supra  Ansam  /  de  Alys,  de 
Bagnieul,  Sancti  Pétri  de  Mayceu,  si  tarben  domos  balïeant,  babentes 
infra  termànos  qui  seqmmtar  :  Vidèlieet,  quod  dieta  yiHa  dvChèyièeii 
usque  ad  Perrosset;  et  ab  illo  loco  de  Perrosset  usque  ad  nemns  de 
Rupe,  et  ab  eodem  nemore  descendendo  usque  ad  molendina  Ste- 
phani  et  Guillermi  de  Rupe,  et  ab  eisdem  molendinîs  pront  tendit 
via  pnblica  usque  ad  rirum  sine  aquâ  de  quâ  molitur  molehdinum 
domini  Stephani  de  Varennes  militis ,  et  ab  eâdem  aquâ  usque  ad 
dictum  locum  de  Perrosset,  cum  omnibus  terris  et  tenementîs  in 
dictis  locis,  et  infra  dictes  terminos  constitutis,  pertin^tibus  ad 
hômines  nostros  morantes,  et  moraturos  infra  terminos  supradictos 
Nos  habite  super  bis  in  Capitule  nostro  diligenti  tractatu,  et  delibe- 
ratione  provida  prsehabita,  considérantes,  ut  dictum  est,  in  bis  evi- 
dentem  utiUtatem  «osênuto;  et  aMceeMomm  ndairdifiinfir  neâicHT  dicti 
Monasterii  nostri,  et  dictri  castri  nottri  de  Ghajraseu/el  TiBaram,  et 
locomm  preedîetanun,  neicnon  bomiBmn  noatromn  ifaideBi  nuie  et  de 
cœtero  commorantium  cum  omnibus  rébus  suis  existentibus  in  loeir 
prsedîetis,  et  iofva  teconoo»  antodictos  tto  ûostr»  dMOiiéa  «slsteiiti- 
bus,  et  quas  ibidem  de  cœtero  acquirent  in  nostro  doninio  Amattia> 
concediffiiift»et  tndimus  oMiniqiiter  in  perpeUiam  el  ooneordi  vdoil- 
tate,  franchesi»  et   perpetun   libertotf  aob  eonventionitos  quft 


Digitized  by 


Google 


LA  CEAitTft  DB  C8IM(r.  i07 

sequontur.  YOetêôet  qubd  Noê  pro  iiMè  et  êmcemsorQn^ê  noirii  quos  ad 
h€sc  $ervania  if^fférpeiMm  ohUgdînUê  (1)  specii^tet  el  expresse 
qiiietamtis  et  remîttimus  dietis  hominilms  notrtà  unirersis  et  Bingulis 
in  fielis  bddinorantibas,  et  deeœtero  morâtoris»  eteornm  heredibns 
in  perpètmiin  otnftem  tidHîaiût  «omplementà,  exa«tiones,  et  ettor'- 
stoMB,  imiteras  etshîgttlal  eorv&tàs,  jomaha,  el  recogoitiones  qti<B 
solebàttt  levari  quâkido  patêr  et  mater  donabatseu  legabat  posséssiones 
in  ^taseu  in  morte  liberi»  Mds,  t%l  tiberi  Btd,  vel  matri  Bit»,  velhine 
inde^lébittit  saeeearionee  ab  inteilato,  et  recognitio^MS  quaâ  con- 
soeveraiit  prttBlare  tenementarii  in  matatione  domini,  et  reoognitiones 
qtiando  fratftr  dbtabàt  sororem  saam,  mormo  pâtre»  vel  aiatre  ab 
intestatOi  et  recognitiones  quando  maritoB  recepit  pro  utore  ana  in 
dotem  allqnim  posBeêskmeffl.  Item  banntim  nœtmm  de  AdgoMo,  et  de 
denaiik'  qui  dèèeîmnbr  pro  pedagio  menée  AvguBti ,  et  per  lotum 
annum  pro  asBervatioDe^i/MotOB-vtsrè  bomineé  sostroB,  tel  aKqQom 
et  eSs  Hoe  et  Buceeêsoreë  noetH  'iK>n  poterimns  nëc  debebimoa  de 
coëtero  caperei  neo  re^,  née  bona  eorumdem  per  noé»  ref  per  alkim, 
née  rèdémptionem,  seu  aliquid  aliud  petere,  vel  extorqnere  ab  eis, 
nisi  iantwtiimodbpro  delkto  ;  quod  dêlictum  intelHgxmus  homiddium 
sivefurtwm,  sen  aliud  deKetum  pro  qno  memerit  pœnam  eorporalem. 
ProalilB'Verô'teinimiedèlictis,  tldelii^  pro  teirt^eratora  «Ine  san- 
guine leneantàr  âébistantummodopro  emenida  in  tribus  aolidlB  etsex 
denaHis  fbnimn  Lugdini,  et  pro  veirberàtUra  enm  eaoguine  Biiie  gladio 
in'septém  solidOB  et  sex  donarlos  fortiom  et  pro  percCisino&egladii  in 
sexaginta solides fefrfium,  pro peronssione  pugiii,  palA]«,  et  pelade 
quolibet  pro  de  très  solSdos  et  sex  denarios  foitium  tenebittir  If  oins 
vel  matidato  nostro  injurians  B(^vere  pro  emenda  pro  lalBls  niensoris 
etadaitèrifspro  qu^ibet'iaeeiagenta  solkto»  fortium  tenebltur  nobis 
delinqtieM'tantdfimodO  iii  eménda  t  poëéëeitoties  ver5  suas  poterunt 
quandoovmqde  volaeritit  traders  ei  éoneedere  (mitibeC  ad  enperser- 
yi^  i^im  ètlMi  îneOABtdtts  ad  osagium  Vîtlœfrancih»  et  sciendum 
qu^dtenUs^^dottoe;  ikieas,  iveinora,  prata  et  alias  peese^ones  ad 
douyuittbi  dostrum  speotantes  silias  in  pnndictis  look,  et  infra  termi- 
nos' pmdifllès,  qtràndo  totales  fuerini  expositœ  Nos  et  ënecessores 
nostii  ad  «lâutm  nostram  non  peterimus,  nec  debeUmoi  per  nos  vel 
per  afîwÉ  einère,  nec  retinerev  Vet  faeere  rednere,  sed  lieebet  ènitibet 
tenementario  eas  tendere  ouioiBnqtie  vokKrilé  Ita  tamen  qudd  eoram 

(1)  Les  passages  imprimés  en  italiques  sont  soulignés  dans  le  maniserit. 
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nobis  et  suceeMoriJHi»  noêtns  comp^eanl  co&traheiilASy  ut  pw  nos, 
vel  suocefisoresnostrosinvestiatareroptor,  et8ati8facUtn<H)U,  velsuc- 
cessoribos  nosUriA  qui  pro  lempore  eriut  de  laodibiig  et  yenditbnitmB 
inde  oontingentibas,  utfieri  in  talibns  consvevU.  Pro  diclOTerocaUro 
nostro  de.Chaysseu  et  burgo  reficiendo  facient  expenaas  bominea  nostri , 
salvo  donjone,  pro  quo  reparando  nibil  prœatare  debebunt,  neque 
gaytare,  vel  esebargaytare  in  ipeo  donjone^  Item  dieti  bonines  aoatii 
seqnentor  nos  in  ebavaiohiam  secandum  usa^ium  eastri  Gastellionia  wuu 
per  Asergo*  Iteoa  si  (xmtingat,  Most  vel  saocessores  nostros  attqoid 
acquirere  infra  dictes  termines  ex  venditione,seu  donation#)  aut^er- 
inatati<»e«autanaqttaiibet  de  causât  et  eontingat  aliquem  aoqoirere 
villagium  seu  yaailagium  aHqnodde  prœdiotis  sic  acqaisitis>tam  emptor, 
qiiam  tenementum  enint  in  libertate  et  francbesia  antedtcta*  Insaper 
volumii8,qa6d  priedieta  gaudeant  liberlate  et  fraaebesA  fui  a  nobiStvel 
succesêoribos  nostris»  vel  mandato  noatre  pedas  sive  domos  babent  et 
habebant,  seu  tenebunt  in  lutunim  in£ra  terminos  prsdictos.  <)ai 
autem  ab  jJiis  peda»  siye  domos  babent,  habebunt,  bac  iininunitate 
penitùs  sintexchuL  Hancautam  libertatanif  et  £raacbes|amt  qaicta- 
tionem  et  remissionem  prœdictas ,  et  omnia  pmedicta  et  aingola  pro 
nobia  et  successoribus  quos  ad  hsBc  servandain  perpetuuzn  obligamua, 
promittixttus  prœdiotis  bominibus  nostris  bona  fide  »  et.iaTerbo  rerir 
tatis  in  perpetuum,  firmiter«  et  inviolabiiiterrobaeryâre,  et*  «ontia  per 
nos,  vBl  per  aliumtfacto,  vel  verbo,  in  judicio,  yel  extra  uUo  tempore 
aliquatenus  non  vepirevnecconsentirealicaiTolenti  contraire,  et  nibil 
in  eontravium  per  no6>  seu  per  atium  uUatenus  attMitare.  Et  ai  forte, 
qaod  aèsit)  nos,  YfH  successores  oostri  aliquo  tempore  veniremus,  in 
aliquo,  vel  facenmus'oontra  franeheaiam  etlîbertatem  bains  modi»  sea 
ofTenderemoa  pactiones  et  ocmventionea  priadictaS)  vel  pronobis  et 
successoribus  nostris,  promittimus  eisdem  hominiboa  nostris  bona 
fide,  et  in  vorbo  reritatis  emendare  pesse  damixum  propter  beo«  seu 
lœsionem  alîquam,  et  credere  juramento  ipsiua  super  hoc  cum  doobas 
tantùm  sequentibus  qi|i  corn  juramento  asseraat,  ^  cvedere,  idfm 
esse  verum*  Dioti  vero  bomines  noatii  pro  dicta  libertate  et  fnm- 
cbesia  dedeirant  nobia,  et  $olvûnM  çenfum  Iffrms  pariHmsês  fva  éicto 
burgo  de  Çkeyiemelaii^endo.  De  qoibuscentam  libris  ieaemus  nos 
pro  pagatia  renonpiantes  jm  boc  &ete  nos  diçti  Eleotua  0t  Gonventos 
ex  oefta  acientia,  et  bona  fide,  eitceptioni  non  nuo^atis,  et  non 
habitœ  pecunise  ob  causam  prœdictam,  doli,  et  in  factum,  restitu- 
tionis  cuiuscumque,  restitutionis  in  integrum,  bénéficie  constitationis 
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Hoc  ias  porrectum,  et  iUi  autbdntie»  qal  iam  res  dictas,  juri  dicenti, 
prœlatam  conditionem  ecclesise  suae  meliorari  posse  facere.deleriorem 
yerô  non  posse.  Et  nô  pofsit  obiici,  quod  condiiio  0O6tra>  et  dicti 
M onasterii  nostri,  necnon  dicti  castri  nostri  de  Chaysseu,  et  locorum 
prsdictoram  sit  ex  his  in  aliquo  peiorata,  cum  in  veritate  exinde 
satis  melior  sit  effecta  ;  omnibus  statatis,  et  regulis  monasticis  factis 
et  faciendis,  indulgentiis,  gratiis,  et  privilegiis  impetratis  et  impe- 
trandis,  et  ultra  concessis  et  concedendis  universis,  et  omni  actioni 
et  exceptioni,  lœsioni,  déception!,  gravamini,  circumventioni,  et  juri 
canonico  et  civili,  scripto,  el  non  scripto,  et  eonsuétuflinariOi  pro- 
molgato  et  .promulga  [ndoj  (i)  qus  Yei  quod  nobis  et  sucéessoribus 
noetris  ad  veniendum  contra  dictam  libertatem  et  francbesiam^  vel 
aliquod  de  prsedictis  posset  competere  modo  aliquo,  vel  prodessc,  et 
dictis  hominjbus  nostris  in  aliquo  obesse»  et  juri  dfcentigeneralem 
renunciationem  non  valere.  In  quorum  omnium  et  ne  sbpef  bis 
possent  in  posterum  aliqua  ânbietas'^^uborîri  prœsentibus  bis  Nos  dicti 
Electus  et  Conventus,  sigi 
Domini  millesimo  trecenUi 
dictus  offîcialis  quod  vid 
visionis  testimomonium  £ 
genti  collatione  de  verbo 
prœsentibus  literis  duxim 
nostram  et  dictorum    ne 
nostra  ;  facta  est  collatio  p 
Mathœo  Bola,  clerico  etjw 
dictum  Matbœum  Bolla  (s\ 
domini  Olficialis  Lugdini  j 

lies  ("sicj  M.  Bolla  in  cuius  visionis  testimonium,  facta  prius  diligenti 
collatione*  de  prœsenti  yidimus,  seu  tra'nscrîpld  ad  litoras  originales 
prsscriptas  bis  prsesentibus  literifl.  contcasigillaiii  Gnrice  oostrss  in 
absentiamagni  ordinatum  duximus  apponendum.  Datum  quoa4  buius- 
modi  yidimus  die  prima  mensis  Maii  anno  domini  millesimo  trecente- 
simo  octuagesimo  nono  boc  testimonium.  Datum  ut  suprà.  Collatio 
facta  est  de  literis  originalibus  prsdictisad  bocprœsens  transcriptum 
per  me  Petrum  Turelli  clericum  notarium  regium  et  Cnriae  dicti  do- 
mini Ballivi  juratum  teste  signo  meo  Turelli. 


(4)  J'ai  réUbli  ee  moi  tronqué  ptr  le  copiste^  d^prè?  la  cbèclt  deCMiiIIbo,  qui 
renferiBe  li  même  formule. 
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ET  SON  ŒUVRE  POÉTiaUE 

(wrra*) 

Or,  tout  en  deviaaat  ensemble^  Jacques  et  Madeleinet 
purenta  et  voisins  arrivent  «u  maqoir.  Oh  dpnc  sont  les 
deux  h^s  avec  qui  leurs  amis  vieonîeat  de  nous  fiiire  ûûre 
si  gentiment  connaissance,  ceux  qui  piquent  le  plus  notre 
curiosité  et  que  nous  voudrions  apercevoir  entre  tous  les 
autres?  Faites  comme  ^  mère,  toute  k  son  fils  bien^^aimé  ; 
regardez  llhbas,  au  bout  de  là  prairie. 

«  Le  couple  radieux  s'isoltit  dtns  sa  joie, 
Marchait  avec  lentcar  sans  suivre  aucune  voie, 
Sans  rien  voir  que  lui-nbéme,  ayant  pour  horizon 
Deux  ombres  à  ses  pieds  et  des  briûs  de  gazon  ; 
Sans  parler,  ou  disant  quel([ue  parole  brève 
Qu'un  semment  de  main,  qu'un  long  regard  achève. 
(«es  mots  n'expriment  pas  ce  qu'ils  avaient  au'c«eur; 
Le  vase  retenait  sa  divine  liqueur, 
Et  parfpis  une  perle  où  le  soleil  se  joue 
Tremblait  au  bord  des  cils  sans  rouler  sur  la  joue.  » 

Cependant,  9'arr«4^ant)i  ces  régions  du  rêve,  Pieire  et 
Pemette  forment  mille  projets  d!âvemr, 

«  Comme  en  font  deux  amants,  la  veille  d'être  époux.  » 

Leurs  discours  épuisés  ^  ils  se  souviennent  qu'on  les 
attend. 


O  Voir  la  précédente  livraison. 
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p  T<MW  ^«x  roofes,  cwfihs  dQ  ce  Ung  UU>4«>UU, 
Honteux  de  tenr  lenteur  a«x  appréU  de  la  fête, 
A  travers  champs  et  prés,  par  le  plus  droit  chemin,' 
Ils  parturent  d'nn  bond,  se  lâchant  do  la  maio, 
Bt  te  fut,  6  bohhttnr  de  hverte  jetmesse!  * 
Une  latte  joyeuse,  un  assaut  de  fîtesse. 
BQtve  lea  havtt  ^ii  eonrh^  léfèvenept 
Qa.les  Toyaît  iljsser  dans  Vor  du  blond  froment  ; 
Les  rubans  dénoués,  lesplis  des  lon^^ues  manches,  , 
Sur  les  jeunes  moissons  semblaient  des  ailes  blanches, 
Et  l'oiseau  blanc  fuyait  devant  un  sombre  oiseau 
Comme  un  ramier  suivi  de  près  par  uq  corbeau.  » 

Tout  le  monde  est  rétnii  dans  la  salle  du  banquet.  Je  me 
trompe;  il  manque  k  la  table  un  conrive,*  le  plus  gai  de 
tous,  le  personnage  non  burlesque  mais  doucement  rail- 
leur qui  doit  faire  rayonner  le  sourire  parmi  les  larmes  du 
drame.  C'est  le  docteur.  Il  ne  se  montre  qu'à  la  fin  du 
repas,  distrait  et  soucieuXi  voulant  k  peine 

«  Goûter  an  fin  moka...  tout  ee  qu'il  adorait. 

En  ram  on  pw^oqurit  si  éo^ût  raUlèriet 

Il  laissait  v^Mge»  rertaM  ea«ieHO( 

A  peine  il  s'y  mékil  d-'une  phraseï  au  hasard  ^   •   .    •       .    . 

L'abeUle  arait  rentré  ftft-iâtesel  éoif  4ard.  »' 

11  faut  remarquer  ce  beau  vers  ;  c'est  en  trois  mots  méta- 
phoriques tout  le  portrait  du  docteur. 

Enfin,  rbeure  de  la  séparation  veaue,  il  se  décide  k  par- 
ler. Mais  sa  parole  est  un  eoup  de  toadre.  L'eoipereur 
(Napoléon  P')  a  bescmi  de  deux  cent  mille  homme».  Exemp- 
tés, libérés,  anciens  et  nouveaux  conscrits,  tout  ce  qui 
peut  marcher  va  être  appelé  sous  les  armes»  Les  ewvif  es 
consternés  font  répéter  la  filiale:  aouveltoi  ûL  Ums,  après 
quelques  momMis  d'un  aombre  aileoeei  totts,  excepté  le 
docteur  et  le  curé,  s'en  reUMirnent  che«  ««x.  Gea  deux 
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derniers  sont  restés  jusqu'à  rheure  la  plus  aran^  de  la 
nuit  pour  rendre  Tespoir  ii  Pierre,  %  Pernette,  à  leurà  parents 
éplorës,  et  leur  charité  y  réussit.  «  Pierre,  se  dit  Madeleine 
en  reprenant  le  chemin  de  sa  maisoni  PierrOt  trois  fois 
racheté,  doit  être  exempt.  » 

Illusion  !  Se  faisant  le  messager  du  malheur  pour  y  appor- 
ter les  seules  consolations  véritables,  le  vieux  prêtre  lui- 
même  remet  k  la  veuve  Tordre  du  départ  de  son  fils. 

«  Pauvre  mère  !  acceptons  cette  croix  mérIUe  $ 

Imitons  humblement  celui  qui  l'a  portée  ; 

Prions  ce  divin  Fils  de  veiller  sur  le  tien  ! 

Toi,  Pierre,  mon  enfant,  sois  homme  et  sois  chrétien. 


•    Allons,  mère,  il  nous  faut  raffermir  ce  cœnr  tendre, 
César  nous  prend  ce  fils,  Pieu  saura  nous  le  rendre. 

La  mère  éclate  eu  sanglots,  refusant  maintenant  toute 
espérance,  et  Pierre  : 

«  Quelle  est  donc  cette  loi,  dit-il  d'ane  voix  soorde, 
Qui  m'6te  mon  amour,  m'ayant  pris  tous  mes  Vms? 


PemeUe  m'appartient  k  ^  VM,  à  la  moit; 

J'aime  et  je  suis  aimé,  nos  parents  sont  d'accord  ; 

Il  n'est  contre  ce  droit  ni  droit,  ni  loi,  ni  maître. 

Avant  tout,  ([ue  Pemette  ail  mon  serment  suprême, 
Que  je  suive  la  loi  de  mon  e«ur,  de  Dieu  même, 
Que  je  sois  libre  !...  Et  puis,  je  deviens,  sil  le  fiot. 
Soldat,  et  mon  vieux  sang  prouvera  ce  qu'il  vaut.  » 

Le  4oet6ur  approuve  la  pensée  de  Piesre  et  lot  donne  sa 
forme  d^nitive  en  disant  :  «  Sois  rénractaire  !» 

C'est  ce  personnage,  objet  de  sa  secrète  prédilection,  que 
le  poète  (bit  rhiterprètè  de  m  haine.  Je  nlnvente  pas  cette 
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expression,  je  h  répète  après  l'autéar  qoi  lui-même  a  écrit  : 

a  Le  poète  a  le  droit  d'aimer  ses  personnages  ou  de  les  hoir,  » 

Les  mains  croisées  sur  son  bMen  et  oompvaM  les  com- 
bats patriotiques  de  la  France  répQblicafne  qui  défendait  ses 
frontières  menacées  avec  ces  guerres  ambitieuses  qui  taris* 
sent  le  sang  le  plus  pur  des  familles  décimées,  le  vieux 
soldat  du  Bhin,  Jacques,  s'écrie  à  son  tour  : 

«  TonI  ce  qnt  reste  au  sol  de  garçoss  TÎgoureux 
Se. garde  au  fond  des  bois;  eh  hien  !  pars,  fais  comme  eux. 
S'il  te  manque  un  fusil,  prend  le  mien  ;  Tarmc  est  bonne  ; 
Nous  ayons  fait  tous  deux  nos  preuves  dans  l'Argomie.  » 

Autres  sont  les  avis  du  prêtre,  ce  juge  du  devoir  : 

«  La  loi  reste  la  loi,  m4ine.îiyuste.et,ccttij[lo;. 
Sa  force  vient  d'en  hwlj  nul  n'est  au-dussus  d'elle* 

Celui  qui  sans  orgueil  fait  ce  que  fait  chacun, 

Et,  foumii  à  la  loi,  subit  le  sort  commun, 

Rât-il  le  moins  bon  lot  et  les  plus  sombre»  chances 

l\  échappe  au  remords,  la  pire  des  souffrances. 

Mais  celui  qui,  rebelle  et  marchant  à  Técart, 

Dans  les  devoirs  de  tous  veut  se  chobir  sa  part, 

Se  condamne  au  malheur,...  hélas  !  peut-être  au  crime.  » 

Ces  sages  paroles  ébranlent  les  plus  rësohis,  et  Pierre  va 
céder  aux  conseils  de  son  maître,  lorsque  le  docteur  : 

«  Ce  fils,  on  ea  ferait  de  k  chair  à  Canaii  ! 

Si  vos  lois  disent  oui,  la  nature  dit  non. 

Toi,  va  dans  nos  forêts  nous  garder  ta  jeunesse. 


Courage  et  bon  espoir  !  Ce  dénouement  s'achève, 
Ce  trône,  fait  de  sang,  va  crouler  sous  le  glaive. 


Ce  parti  extrême  flattait  trop  le^  désirs  de  Pierre.  Sans 
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plus  vouloir  rieo  entendre  :  «  Je  ne  servirai  pas!  »  dit-il. 
Sa  résolution  est  prise.  11  gagne  la  forêt  h  la  faveur  de  la 
nuit. 

«  Là-liaiil,  fw  le  ntfdh  une  Sgmt  m  piton 
BearUnt  la  jasmôit  t'eacidre  4«ii8  les  fltun . 
C'est  Peraette!  Elle  ouvrait  la  chambre  hospitalière 
Où  l'asile  est  offert  à  la  mère  de  Pierre,  a 

Eu  effet,  un  ordre  de  l'autorité  avait  chassé  la  pauvre 
veuve  de  sa  maison  que  l'on  était  en  train  de  démolir.  Hais  la 
Providence  avait  mis  le  remède  ^  côté  du  mal.  La  mère  du 
déserteur  trouvait  un  refuge  chez  la  fille  de  Jacques.  Le 
docteur  vient  souvent  visiter  ces  deux  femmes  et  leur  conter 
la  vie  des  rëfraetaires. 

«  Vrai  !  Si  j'étais  moins  vieux,  j'aimerais  cette  ti6. 
J'ai  tout  vu;  l'on  ne  manque  de  rien. 


On  chasse,  on  pèche,  on  dort  ;  même  on  boit  sur  h  mousse, 
Quand  le  pain  se  fait  dur,  on  va  se  promener, 
Un  bon  coup  de  fusil  complète  le  dhier. 


Puis  le  docteur,  trottant  là -bas  dans  le  rsTin, 

N'a-t-il  pas  au  logis  quelques  vieilles  bouteilles  ? 
S'il  met  dans  dkaque  fonte  un  armement  complet, 
Deux  flacons  d'élixir  au  lieu  d'un  pistolet  ; 

Si,  sous  quelques  roehert  des  ehassenrs  très-comms, 
II  dépose  en  grimpant  les- flacons  bien^vems, 
Où  donc  est  le  mal  ? •',...  » 


C'est  très-bien,  cela,  au  contraire.  Mais...  ce  n'est  point 
Pierre.  «  Et  lui?  »  demande  Peraette  au  malin  docteur  qui 
se  plait  à  la  faire  languir. 
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«  Bofia  1  M  ptttfre  Picnoi  9B  peiue  à  loi  !  4*k(nM|«iir, 

J*ai  cm  qa*on  l'oubUait » , , ,       ,,  »     . 

Eb  bien!  comme  ptrtout,  Pierre  est  roi  de  la  fête. 

Dam  la  libre  fbréi  il  arrivait  i  peine 

Qoe  par  droit  de  nature  il  était  capitaine. 

Un  pins  braye,  mi  plos  beau  dans  tout  notre  canton, 

»  Demande!  à  Pernelte,  —  où  le  trouverait-on  ?  » 


Pendant  que  le  docteur  parler  arrive  le  boa  curé,  l'aoge 
de  la  résignation. 

«  Mes  enfants,  dit  le  prêtre,  \  obaqnQJour  sa  peine; 

Le  besoin  de  pleurer  avec  vous  mo  ramèi^e» 

Pour  adoucir  le  mal,  bêlas  !  je  puis  bien  peu  ;    .    .    . 

Que  j'aide  au  moins  vos  cœnrs  à  se  tourner  vers  Dieu.  »... 

11  vient,  porteur  d'une  mauvaise  nourelle.  Ce  grave  préarn- 
bule  a  dft  le  feire  pressentir.  De  nombreux  soldats  sont  en 
marche  sur  le  bourg.  Ils  vont  traquer  dans  le  bois  les  cons- 
crits rebelles. 

Nos  vieilles  forôts,  riposte  le  docteur  narquois, 

«  Sont  faites  à  narsutr  lon^temp^  les  bcns  fandannes. 

Mais  il  faut  qu'un  avis  parte  çt  sans  pli|s  tarder 

Enjoigne  à  nos  enluits,  là-brat,  d«  se  gsrder^ 
J'y  vais  par  le  plus  court.  » 


—  Mais,  répond  le  pasteur,  ce  n'est  pas  prudent  ce  qôe 
vous  voulez  ikire  là.  S'il  est  quelqu'un  ici  que  l'on  guette  ér 
que  Ton  soup^^ônne,  c'est  vous,  n  est  donc  nécessaire  qu^uii 
autre  messager  vous  remplace. 

Pemette  qui  écoutait  en  silence  et  qui  comprenait  tout, 
dit  : 

•  J'irai,  c'est  mon  devoir i» 
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£t  au  vieux  mëdeein  qui  lui  conseille  de  craindre  «  le 
diable  et  les  loups  :  > 

¥  Par  le  choix  de  mon  père'et  le  don  de  mon  âme^ 

Devint  Dicn,  devant  tous,  ne  suis-je  pu  sa  femme  ? 

Nous  anronf  même  tort  !  J*ai  droit  de  partager, 

A  défaut  de  son  nom,  sa  peine  et  son  danger . 

Je  sais  pour  queb  deyoirs,  femmes,  nous  sommes  faites  ; 

Je  sais  qne  de  soneis  et  combien  peu  de  fêtes 

Deux  ccnurs  asaocfiês  pow  ce  royage  homaiB, 

Même  bénis  du  eiel»  trouvent  sur  leur  chemin* 

Une  femme  chrétienne  et  noblement  jalouse 

Dans  le  péril  surtout  songe  à  ses  droits  d'épouse. 

Donc  vert  l'homme  arec  lequel  je  dois  vivre  et  mourir 

J'irai  seule :. 

Il  me  semble 

que  nos  bois,  s'il  le  fiaut , 

Teb  que  de  vieui  parente  me  défeadronl  là-haut  i 
Et  comme  sens  ce  toit,  k  l'ombre  de  mon  père. 
Dieu  parmi  ces  déserts  me  suivra,  je  l'espère.  » 

ET  Li  paèrai. 

«  Celle  que  l'amour  pur  défend  de  son  acier 
Sait  marcher  sans  se  prendre  à  nul  piéjge  grossier. 

Va  !  tout  ce  que  Dieu  garde,  enibnt,  est  bien  geréé.  » 


Et  la  nuit  venue,  la  noble  fille  monte  vers  Tasile  du 
proscrit. 

L'aurore  commence  k  luire,  et  Pierre  «  du  sommet  de  la 
montagne,  laisse  tomber  son  regard  sur  le  clocher  du 
village  en  songeant  ii  sa  fiancée,  quand  tout  ^  coup  : 


«  Sous  sa  forme  élégante  il  la  voit  apparaître, 
Sur  les  rochers  légère  et  svelte,  et  s'élevant 
Comme  un  joyeux  fantême  apporté  par  le  vent*  » 
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£st-oe  tmi  elle  ?  Ua  baiser  donné  et.  rendu»  deux  non» 
répétés  ne  pemeitent  plus  le  doute*  D*abord  m  sooi  des 
pleurs,  des  mots  ^  demi-voix,  des  soopbs»  l'expressioa 
d'un  tendre  et  chaste  amour*  Mais  courte  est  cette  explo- 
sion du  cri  de  la  nature;  bientôt  les  larmes  sont  essuyées 
et  Pemette  accomplit  son  message. 

«  La  montagne  es^  bien  haute  et  It  foiét  bien  gcmide,  » 

répond  en  souriant  le  courageux  réflractaire.  Nombreux  sont 
nos  sapins;  leur  ombre  nous  protégera.  Si  l'ennemi  nous 
suit  jusqu'au  pied  de  ces  rochers,  nous  le  broierons  aous 
l'avalanche  de  leurs  blocs.  Et  d'ailleurs,  n'avons^nous  pas 
du  plomb  et  de  la  poudre  ? 

t  Partent  n'avon^-nons  pas  d'inrisiblef  amii? 
Je  ne  erami  fur  ees  monts  soldats  ni  eapitaineï  ; 
Une  fevet  m'y  rient  dn  sriHit  et  dee  eliénes, 
La  terre  où  je  suhi  aé  «B  m»  tnliki  pftS«  « 

Le  voyant  si  ferme,  Pemette  ne  lui  cache  rien»  ni  la 
démolition  de  la  qiaisoo  materatilej  ni  la  fuite  de  Hadeieiae 
sous  son  propre  toit.  La  colère  efldeure  l'ftme  du  proscrit  k 
ces  mots;  reprenant  presque  aussitôt  possession  de  lui- 
môme  : 

•  ...  âd  rfebldnl  plus sofida  «t  pins  graoée 
NiOre  antique  maison,  afta  cpM  j'y  eemniiMle. 
Je  veux  être  un  aïeul  et  fonder  à  mon  tour, 
Et  les  fils  de  nos  fib  nous  béniront  un  jour,  o 

Le  visage  de  la  jeune  fille  s'épanouit.  Elle  est  flère  de 
pouvoir  admirer  ce  qu'elle  aime. 

«  ....  Je  sarais,  ami,  ce  que  tu  vaut.  » 

Et  trouvant  l'oubli  du  danger  dfms  la  splendeur  du  ciel 
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et.daaalaur  amour,  peu  à  peu  Pierre  et  Perftetto  remon- 
leût  topasse.  Hs remontent,  à  l'aide  des  souvenirs,  aux 
jom»  de  leur  enfaoee. 

—  ff  I0  t«  rereis  petite  arec  tes  jdpes  bitnches, 
QMBd  aottr  jasioM  Uva  deux,  à  l'abH  det  bvisMM, 
Parlant  de  nos  oiseaux,  des  ehîffMi  do  nos  Isço».  » 

—  « Et  plus  tard,  grande  et  fière, 

Je  suivais  mon  cliassenr  des  prés  à  la  bruyère. 
Non  sans  un  peu  trembler  des  coups  que  j'admirais. 
Tous  ces  pauvres  oiseaux,  comme  je  les  pleurais  !  » 

—  <(  Mais  la  douce  saison  est  enfin  commencée  •' 
Où  la  petite  sœur  derlnt  k  fiancée 

pt  se  prenil  à  moi  dans  ua  a?eii  cbarmant.  » 

Pierre  entraîne  Pemette  au  milieu  de  la  forôt,  lui  mon- 
trant les  buttes  faites  de  rameaux  et  les  grottes  secrètes  ob 
campent  ses  compagnona.  La  jeune  messagère  seuatt  tous 
ces  enfants  du  pays,  et  k  ebaemi  d'eux  elle  dit,  en  passant, 
un  mot  de  ses  vieux  parents,  de  sa  promise,  de  sa  mère. 
Puis  les  deux  ftanoës  montent  ensemble  vers  le  plateau 
déseit  d'ôb  se  déroule  l'immeiise  taorieon.  Ils  vont, 

<(  Goûtant  à  leur  insu  la  haute  volupté 
Be  se  parier  d*amoar  devant  rimmensité.  a 

—  Sommes-nous  mt  ia  lene  ?  s*^ria  PMiette  agitée  par 
toutes  les  grandes  énolions  qw  ftrlt  naître  dans  l*âtte  le 
spectacle  de  la  nature,  complice  elle-même  des  tranports  du 
cœur. 

«  Est-ce  toi  que  je  vois,  toi  que  j'écoute,  0  Pierre? 
Je  Vaimo  en  ce  désert  d'un  amour  tout  nouveau  ; 
Jamais  je  ne  t'ai  vu  si  puissant  et  si  beau  ; 
Jamais  je  n'ai  senti,  comme  sur  ces  bruyères, 
Mon  cœur  tout  débordant  d'espoir  et  de  prières  ; 
Jamais,  jusqu'à  ce  jour,  Dieu  dans  notre  amitié 
'    Ne  m*a  si  bien  paru  s'étro  mis  de  moSUé.  » 
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n  FigRii. 

€  Noos  sonunes  dertnt  Dka 

BnchaiDét  l'on  à  l*tiitn,  à  jamaitt  en  ton!  lien. 
11  ordonne  à  nos  cobots,  bénis  de  m  rosée, 
L'éternelle  nnion  ptr  les  lois  refàsée. 
Ici-bas,  ni  là-bant,  qnel  qne  soit  l'ayenir, 
Rien  n'anm  séparé  ee  qn*lt  yodlait  unir.  » 


«  (hii«  Dieu  nous  a  donné 

ynjoor  de  paradis  dans  ee  eoin  de  montagne. 
Notro  plaine  est  si  loin  qu'on  se  eroîrait  aux  oieux. 
Tout  un  monde  noufean  se  réfèle  à  mes  yeux. 


«  . .  • , Ce  lieu  si  se? ère  et  si  doux, 

Nous  Tondrons  le  rtroir  quand  nons  serons  époux. 
Fiers  de  nous  reporter  au  temps  de  noe  épreures, 
Nous  y  retremperons  nos  amours  toujours  neufos. 
Et  dans  l'heureux  désert  plein  de  ee  soufenlr 
Sous  lee  regaids  de  Utm  nous  Tiendrons  nf  aunir.  » 

Je  cesse  de  citer  pour  me  reeueiBir.  Vu  seul  mot,  tout 
prétentieux  qu'il  puisse  parûfire,  exprimera  l'enthèusiasme 
de  ma  pensée.  Victor  de  Laprade  plane  ici  au-dessus 
d^omère  autant  que  Tflme,  qui  est  divine,  plane  au-dessus 
du  génie,  qui  n'est  qu'humain. 

Léandre  BaocuaiB. 

(A  eowUmuêr.) 
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HISTOIRE  DE  SAINT-TRIVIER-EN-DOMBES 

Suite  {*) 

LE  PmEUBÉ  DE  iJkniT-SEIVIEE. 

Dans  Tenceinte  du  château  de  S4int*Tmiei  existait 
jadis  un  très-ancien  prieuré  ;  on  ignore  le  nom  de  son 
fondateur  et  l'époque  de  sa  fondation.  Vers  1105,  il  fut 
donné  par  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  à  l-abbayB  de  la 
Chaise-Dieu,  qui  en  obtint  confirmation  dn  pape  Pftèeal  II, 
en  1106.  En  1116,  après  bien  des  controverses,  Târchevê- 
que  de  Lyon  et  son  Chapitre  confirmèrent  aussi  Tabbaye 
de  la  Chaise-Dieu  dans  la  possession  du  prieuré  de  Saint^ 
Trivier,  qui  était  de  l'ordre  du  Saint-Benoît  ;  le  prieur  se 
nommait  alors  Adhémar. 

Le  11  février  ISâG^  le  pape  Alexandre  VI  fit  une  conces- 
sion en  faveur  du  monastère  de  Saint-Trivier,  dont  le 
prieur,  en  1258,  se  nommait  Jean. 

Le  prieur  de  Saint-'Trivier  Teconnût  iènii  la  maison  du 
prieuré,  sise  au  château  de  Saint-Trivier,  en  la  totale  jus- 
tice^  du  ^^neui  duditUeui  par  aote  du  jeudi  après  TSpi- 
pbfinie,  X340,  confirmé  par  divers  autres  aotes  et  même  par 
des  procédures  criminelles  faites  contre  ledit  prieur. 

Mathieu,  de  la  Bruyère  était  prieur  de  Saint-Triviw, 
en  1349  ;  Jean  Terrail ,  de  la  famille  du  chevalier  Bayart, 
en  1430  ;  Jean  de  Bagié,  religieux  de  Vile-Barbe,  en  1433 
et  1452. 

En  1448,  le  prieur  de  Saint-Trivier  possédait  des  cens  à 
Vonnas,  Romans,  Versailleux,  Bouligneux,  Saint-Marcel, 
la  Peyrouze,  J\iys,  Savigneux  et  autres  lieux  «ur.  4eiquel8 
le  seigneur  de  Saint-Trivier  avait  toute  juridiction. 

—       # 

(*)  Voir  les  précédentes  livraisons. 
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Une  sentence  arbitrale  du  13  juillet  1452|  rendue  entre  le 
prieur  de  Saint^Trivier  et  les  lunûmers  et  kabitants  de  ce 
lieu,  décida  que  ledit  prieur  ne  pourrait,  pour  les  dîmes  ou 
autres  droits  de  son  bénéfice,  se  pourvoir  ailleurs  que  par 
devant  les  officiers  de  Saint-Trivier  et  qu'il  serait  obligé 
d'entretenir  pfaisienrs  lampes  ardentes,  soit  dans  Téglise 
paroissiale  soit  dans  les  chapelles  de  Sainte-Catherine  ou 
Saint-Trivier;  de  fournir  les  cierges  et  flambeaux  néces- 
saires pour  la  câébration  des  grandes  messes  et  mati- 
nièresy  ensemble  le  cierge  pascal,  ceux  des  grandes  solen- 
nités, ooqime  Pâques,  PenteeAle,  Noël,  les  fêtes  du  Saint- 
Sacrement  et  de  Notre-Dame,  au  nombre  dé  sept  cierges 
pesant  chacun  une  livre  et  six  ftaonbeaux  pesant  chacun 
deux  livreSi  comme  encore  ceux  des  processions  où  doit 
être  porté  le  pain  bénit,  de  fournir  également  les  hosties, 
le  vin  et  Teau  pour  les  messes,  l'encens  et  l'encensoir,  les 
ornements  des  autels  et  du  chœur,  les  livres  de  chant,  de 
faire  sonaer  les  cloches  pour  les  messes  et  le  salut  ange- 
lique,  le  matin,  à  midi  et  le  soir,  aux  fôtes  solennelles, 

autres  offices  ;  de  faire  paver  et 
iutel,  balayer  et  nettoyer  ladite 
►uvertes,  faire  toutes  les  répara- 
t  en  bas,  entretenir  les  portes 
ntres  de  l'église  et  des  chapelles, 
satisfasse  pas  à  ladite  sentence, 
ts  de  Saint-Trivier  de  s'emparer 
>its  et  appartenances,  même  de 
ne  pas  payer  leâ]dimes. 

Par  transaelitm  du  12  mars  1454,  entre  le  seigneur  et  le 
prieur  de  Saint-^Trivier»  celui««ifut  tenu  de  faire  construire 
et  nwinteniiT,  dans  le  ohftteaa  dudit  lieu,  une  guérit»  appe- 
lés beptraftohée  et  de  maintenir  à  ses  dépens  un  homme 
portant  armes  pour  la  défense  dudit  chàleaa  en  temps  de 
guerre  et  péril;  il  est  dit  que  le  seigneur  de  Saint-Trivier 
est  fondateur  du  prieuré  et  que  le  prieur  est  saisi  de  la  fon* 
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datioii.  Le  ptirar  8*oblige  à  dise  ou  à  £aiie  dire  audit  Saiat- 
TriTier  las  grandes  messes  ou  matinièreS)  les  Têptss  et 
auties  henies  oanonsiales  oomme  ses  prédécesseuts 
avaient  fait  aiq)arairant  et  sniraot  la  fondation  dndit 
prieuré. 

An  mois  de  mai  1461^  la  pape  donna  one  Iraiiet  à  la 
réquisition  des  prieurs  de  Saint-Triner  et  de  Saînt-Chris- 
tophe  et  à  celle  du  prince  de  Dombes,  par  laquelle  il  reçut 
ri^pel  que  ces  prieurs,  de  l'ordre  de  Saint^Benaft  araient 
inloijeté  d'une  taie»  le  dixième  de  leurs  reTenus,  qne  le 
pape  ai  ait  accordée  à  Louis,  duc  de  Savoie,  pour  être 
levée  sur  ses  sujets;  ces  prieurs  soutenaient  qu'ils 
n'étaient  sujets  que  du  prince  de  Dombes* 

Par  acte  du  20  janvier  4465,  le  prieur  de  Saint-Trivier  se 
reconnut  vassal  du  seigneur  dudit  lieu  et  dtre  sous  sa 
garde  et  protection  seigneuriale,  il  confessa  lui  devoir 
annuellement  le  servis  de  31  livres  de  cire.  Antoine  de  la 
Bâtie  était  prieur  de  Saint-Trivier,  en  1467  et  14T2;  Antoine 
d'Albon,  abbé  deThérouanne  Tétait  en  1480. 

Par  acte  du  2  janvier  1485,  le  prieur  de  Saint-Trivier  se 
reconnut  vassal  du  seigneur  de  ce  lieu  et  être  en  sa  garde 
seigneuriale  et  protection,  pour  raison  de  quoi  il  confessa 
lui  devoir  annuellement  le  servis  de  21  livres  de  cire. 

Le  prieur  de  Saint-Trivier  étant  décédé,  en  ce  temps-ci, 
le  souverain  de  Dombes  fit  mettre  les  revenus  du  prieuré 
sous  sa  main,  selon  la  coutume  ;  on  alloua  cette  saisie 
dans  les  comptes  du  receveur  et  on  les  reprit,  croit-on, 
dans  la  suite  sur  le  nouveau  prieur. 

Pierre  de  Meyse  était  prieur  de  Saint-*Tilfiv,  en  1560. 
Le  ban  et  rarrièr8<4Mui  ayant  été  tarés  en  Bombes,  «ne 
ordonnâoce  du  17  octobre  1177  mit  «me  oompositûm  de 
15  livres  sur  le  prieur  de  Saînf*Tffivier,  oommé  wm  pesyant 
servir  en  personne. 

Louis^Clande  de  Cléberg,  baron  de  Saint«*Trivier,  était 
prieur  oommandataire  de  Saint-Trivier,  en  1601.  Les  rêve- 


Digitized  by 


Google 


HTSTOIRB  DE  SAIIIT-TRIVIER-BN-DOHBEf;.  123 

nu8  du  prieuré  furent  saisis  sur  lui  ;  il  obtint  main-Ierée 
des  fruits  en  donnant  caution  de  faire  faire  les  réparations 
et  le  service,  et,  comme  la  plus  grande  partie  des  titres  de 
ce  bénéfice  et  surtout  ceux  qui  contenaient  len  charges 
auxquelles  il  était  sujet  étaient  perdus  ou  avaient  été 
supprimés  par  les  bénéficiers  pour  s'en  exempter,  on  per- 
mit au  procureur  général  de  faire  ouïr  les  habitants  sur  le 
service  qui  avait  été  ordonné  par  les  fondateurs  et  d'en 
informer  par  toute  autre  sorte  de  voie  ;  cet  arrêt  est  du 
4  juillet  1601.  Un  arrêt  du  Parlement  de  Dombes,  du  16  jan- 
vier 160!^  condamna  à  tenir  à  Saint-Trivier  un  religieux 
claustrîer. 

Louis-Claude  de  Cléberg  résigna  le  14  octobre  1609,  le 
prieuré  de  Saint-Trivier  aax  Pères  Minimes  de  Montmerle, 
à  la  charge  de  tenir  audit  Saint-Trivier  un  nombre  de  reli- 
gieux proportionné  au  revenu  et  non  autrement. 

Le  3  janvier  1603,  le  Pai 
Nicolas  de  Neuville,  consf 
abbé  de  la  Chaise-Dieu  et  L 
de  Saint-Trivier.  Cet  abbé  ] 
tioo,  de  visite  et  de  juridii 
droits  pécuniaires.  Louis-Cl 
sieurs  fins  denon*xecevoir  c 

Parlement  n'eut  point  d'égard  et  condamna  ce  prieur  à 
reconnaître  en  faveur  de  cet  abbé,  une  pension  de  deux  éous 
pour  l'abbé,  un  écu  pour  le  cloîtrier,  un  écu  pour  le  droit 
de  procuration  ou  visite,  un  écu  11  sols  de  décime  pour 
la  nouvelle  ordination  de  notre  Saint-Père  le  pape  et  6  sols 
de  pension  annuelle  au  sacristain  de  cette  abbaye  et  de 
payer  les  arrérages  en  derniers  ou  quittances,  depuis  la 
prise  ée  posiession  de  M.  de  Neu^nUe,  et  il  fut  oondamné 
aux  dépens  faits  depuis  la  communioatioii  des  reeonnaîS' 
sanoes  amuennes. 

Le  3  avril  1604,  Louis-Claude  de  Cléberg  donna  aux  pau- 
vres de  Saint-Trivier*  deux  étangs   appelés   Oapard  et 
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Vayr^i  Tadinixiislration  et  gouyemeinejit  desquels  il  voulut 
appartenir  aux  Pères  Biioimes  de  Saint-Trivier»  à  la  charge 
de  donner  annuellement  aux  pauvres  80  livres,  et  ce  tant 
que  lesdits  religieux  demeureront  audit  Saint-Trivier,  et 
où  ils  viendraient  s'absenter  dudit  lieu  et  résider  ailleurs , 
il  ordonna  que  ladite  administration  appartiendrait  aux 
consuls  dudit  lieu  et  à  la  charge  de  dire  par  lesdits  reli- 
gieux au  moins  une  messe,  le  mercredi  ou  samedi  de 
chaque  semaine,  dans  l'église  dudit  Saint-Trivier.  U  est 
établi,  par  des  actes  des  4  octobre  1578, 16  juin  1585  et 
26  novembre  1589,  que  Louis-Claude  de  Cléberg  jouissait 
du  prieuré  de  Saint-Trivier  paisiblement  avant  qu'il  le 
résignât  aux  Pères  Minimes  et  par  le  consentement  qu'il 
prêta  à  l'union  dudit  priejiré  à  Tordre  des  minimes,  le 
10  mars  1604,  il  est  énoncé  en  termes  exprès  que  ledit  de 
Cléberg  était  paisible  possesseur  dudit  prieuré  depuis  plus 
de  vingt  ans.  Dès  1604,  les  pères  minimes  se  servirent 
dudit  acte  à  Rome  pour  obtenir  ladite  union.  Louis-Claude 
de  Cléberg  mourut  la  même  année  1604,  après  avoir  donné 
et  légué,  comme  on  Ta  vu,  son  prieuré  aux  Minimes  et 
avoir  ordonné  qu'ils  j  bâtissent  une  maison  de  leur  ordre; 
ce  bon  prieur  croyait  avoir  la  disposition  de  ce  prieuré, 
comme  celle  de  la  seigneurie  de  Saint-Trivier  et  de  ses 
autres  biens,  puisqu'il  donnait  et  léguait  ce  prieuré.  Il 
peut  se  faire  néanmoins  que  le  secrétaire  qui  écrivit  les 
lettres  du  prince  de  Dombes  se  servit  mal  à  propos  de  ces 
termes,  au  lieu  de  celui  de  résigné^  la  résignation  d*un 
bénéfice  entre  les  mains  d'un  supérieur,  étant  alors  la 
seule  manière  canonique  de  faire  passer  le  bénéfice  au 
successeur  que  Ton  se  choisissait. 

LesMiaimes  deiuuidèient  au  pape  l'umon  du  priené  de 
SaÎBWTrivier  à  iMur  oirdre;  le  pape  ne  put  pas  d'abord  se 
résoudre  à  ôter  ce  prieuré  à  l'abbaye  de  la  Chaue^Diem 
pour  le  donner  aux  R.  P.  Minimes.  Ces  Pères  craignant 
qu'on  n'impétrftt  ce  prieuré  de  sa  Sainteté  ou  du  coUateur 
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ordinairGi  avant  qu'ils  en  eussent  pu  obtenir  l'union  à 
leur  ordre,  recoururent  au  prince  de  Dombes  qui  accorda 
deux  lettres  de  cachet  en  leu/  faveur,  les  9  et  10  juin  1604; 
Fane  est  adressée  au  sieur  de  la  Bâtie,  gouverneur  et  l'au- 
tre au  procureur-général  du  Parlement,  Ce  prince  leur 
mande,  par  ces  lettres,  de  maintenir  les  Minimes  dans  la 
possession  de  ce  prieuré  jusqu'à  ce  que  les  religieux  en 
eussent  pu  obtenir  les  dispenses  et  provisions  du  pape. 
Ces  deux  lettres  furent  enregistrées  au  Parlement  ;  elles 
n'ont  pas  toute  la  canonicité  possible,  car  ceux  qui  auraient 
obtenu  le  bénéfice  par  la  mort  du  sieur  de  Cléberg  en 
étaient  très-certainement  les  légitimes  possesseurs,  et  ces 
lettres  auraient  pu  être  regardées  comme  une  espèce  d'in- 
trusion des  Minimes,  si  le  pape  ne  les  eûï  apparemment 
dispensés,  par  la  suite  de  cette  intrusion,  qui  paraît  si 
formelle,  à  moins  que  l'on  ne  prétende  que  l'intrusion  d'un 
corps  on  d'une  communauté  soit  permise,  et  non  celle 
d'un  particulier.  La  crainte  que  ces  pères  avaient  eue, 
n'était  pas  sans  fondement  :  Louis  Ludovioi,  conseiller  du 
roi  et  son  aumônier  ordinaire  s'était  fait  pourvoir  de  ce 
prieuré,  ou  par  Tabbé  de  la  Chaise-Dieu  ou  par  sa  Sain- 
teté ;  il  se  fit  mettre  en  possession  du  bénéfice  et  fit  assi- 
gner les  Minimes  par  devant  le  bailli.  Les  Minimes  crai- 
gnant les  juges  ordinaires^  se  pourvurent  au  prince 
et  le  prièrent  d'évoquar  ee procès  &  son  conseil.  Ils  j  obtin- 
rent, le  25  janvier  1605,  des  lettres  d'évocation  générale  de 
toutes  leurs  affaires  et  surtout  de  celles  qu'ils  avaient  avec 
Madame  de  Saint-Trivier,  héritière  du  sieur  de  Cléberg. 
Le  prince  évoquait  aussi  spécialement  le  procès  du  sieur 
Ludovici.  Les  Etats  de  la  souveraineté  ayant  été  informés 
de  cette  évocation  générale,  qui  était  contraire  à  leurs 
privilèges,  firent  faire  des  remontrances  à  leur  souverain; 
le  Parlement  fit  aussi  les  siennes.  Le  prince,  sur  ces  rai- 
sons et  plusieurs  autres,  révoqua  ces  lettres  d'évocation, 
et  par  ses  lettres-patentes  données  à  Orléans,  le  18  mai,  il 
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renvoya  toutes  les  causes  des  Pères  Minimes  par  devant 
les  juges  ordinaires  de  sa  souveraineté* 

Loa  Minimes  n'ayant  pas  trouvé  la  situation  de  Saint- 
Trivier  assez  saine  et  agréable  pour  y  demeurer,  quoique 
ce  fût  Tintention  du  sieur  de  Cléberg,  qui  leur  avait  donné 
et  légué  ce  prieuré,  d'après  les  lettres  du  prince  de  Dom- 
bes  du  3  août  de  cette  année,  obtinrent,  au  mois  de 
décembre,  des  lettres  patentes,  par  lesquelles  ce  prince 
leur  donna  le  château  de  Montmerle  et  quelques  fonds 
voisins  qui  lui  appartenaient  pour  s'y  établir.  Au  mois  de 
février  1606,  les  Pères  minimes  obtinrent  l'union  à  leur 
ordre  du  prieuré  de  Saint-Trivier* 

Le  5  février  1607,  les  Pères  minimes  furent  mis  en  pos- 
session du  prieuré  de  Saint-Trivier  par  Toussaint  Grollier, 
conseiller  au  Parlement  de  Dombes,  oommissatie  à  ce 
député  et  acte  fut  octroyé  à  M.  de  Châlon,  baron  de  Saint- 
Trivier,  de  son  opposition  à  ce  qu^  les  Pères  Minimes 
prissent  possession  de  la  maison  étant  dans  l'enceinte  du 
ch&teau  de  Saint-Trivier,  attendu  qu'il  en  était  proprié- 
taire, comme  à  ce  qu'ils  puissent  bâtir  ou  leooiistniire 
aucune  chose* 

Par  transaction  du  7  février  161S,  il  fut  reconnu  qu'il 
y  avait  ci*  devant,  à  Saint-Trivier,  une  société  de  huit 
prêtres  et  que  les  Pères  Minimes  s'étaient  saisis  des  reve- 
nus d'icelle,  dont  ils  n'avaient  accordé  que  36  livres  par 
an  au  curé  dudit  lieu. 

11  y  eut,  en  1630,  un  arrêt  contre  les  Minimes,  possédant 
le  prieuré  de  Saint-Trivier  et  en  faveur  du  curé  de  cette 
ville,  qui  adjugea  à  celui-ci  le  quart  des  dîmes  pour  sa 
portion  congrue,  avec  le  terrier  et  le  pré  de  la  cure,  ainsi 
que  les  novaled  échues  depuis  quarante  ans. 

Le  15  novembre  1635,  Jacques  Moyron  demanda  que  les 
Pères  Minimes  fussent  condamnés  à  le  reconnaître  en  qua- 
lité de  seigneur  de  Saint-Trivier,  pour  fondateur  du  prieuré 
de  ce  lieu  et  contraints,  par  saisie  de  leur  temporel,  à  faife 
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le  service  dirin  porté  par  la  traosaetion  du  18  jtiillet  1452 
et  antres  faits  entre  le  prieur,  le  curé  et  les  habitants  de 
Saint-Trivier,  à  tenir  la  maison  prienrale  en  fol  et  hom- 
mage du  seignenr  de  Saint-Trivier»  loi  bailler  homme 
Tirant  et  mourant  et  confisquant  qui  ferait  hommage,  à 
tenir  ladite  maison  en  sa  totale  justice»  reconnaître  à  cause 
de  la  gavde  smgneuriale  la  rederance  annuelle  de  SI  livres 
de  cire,  payer  les  arrérages  de  ving^neuf  années  édiues, 
faire  construire  la  guérite,  icelle  maintenir  et  entretenir  un 
honune  armé  en  temps  de  guerre,  reconnaître  les  servis 
dus  sur  les  fonds  par  eux  acquis,  payer  les  arrérages  et 
laods,  se  désister  de  la  jouissance  des  étangs  Gapard  et 
Vavie  et  du  pré  Seignsureins,  situé  audit  Saint*Trivier, 
faute  d'exécuter»  de  leur  part,  le  contenu  de  la  donation 
faite  â  leur  profit  par  feu  Louis  «Claude  de  Cléberg. 

En  1640,  les  Pères  minimes  obtinrent  une  bulle  d'union 
du  prieuré  de  Saint-Trivier  avec  leur  couvent  de  Montmerle, 
les  autorisant  à  y  faire  les  offices  et  services  qu'ils  étaient 
tenus  de  faire  à  Saint-Trivier,  mais  cette  union  avait  cette 
condition  :  t  Stnè  detrimento  tertii  »,  et  comme  les  habi- 
tants de  Saint-Trivier  n'avaient  tous  été  ouïs  et  souf- 
fraient notablement  de  cette  union,  comme  la  bulle  était 
nulle  pour  n'avoir  été  fulminée  du  vivant  d'Urbain  VIIl 
qui  l'avait  donnée,  Jacques  Moyron  s'opposa  à  cette  union, 
dès  cette  année  1640. 

Les  Pères  Minimes  reconnurent,  le  3  mars  164SS,  au 
profil  èe  Jacques  Moyron,  qu^ls  n'avaient  aucune  justice  -, 
que  leur  maison  était  dans  celle  de  Saint*Trivier,  qulls 
étalent  tenus  de  dire  la  messe  audit  Saint-Trivier  les  fêtes 
et  dimanches  et  le  mercredi  ou  samedi  de  chaque  semaine; 
ils  ofiJrirent  de  donner  homme  vivant  ou  mourant.  Vers 
cette  époque,  ils  présentèrent  à  l'Ordinaire  la  bulle  qui 
unissait  le  prieuré  de  Saint-Trivier  à  leur  maison  de  Mont- 
merle.  Dans  cette  bulle,  il  était  éconcé  que  le  prieuré  de 
Dombes,  appelé  Saint-Trivier,  est  aux  Minimes  qui  y  ont 
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été  établie  et  introduits  par  Louis-Claude  de  Glébèrg,  et 
on  énonce  encore,  contre^yérité,  qu'ils  araient  un  conyant 
audit  Saint-Tririer,  qui  est  lien  maréoagesxy  ce  qui  n'est 
pas,  car  s'il  y  a  des  étangs  audit  lieu,  ils  seyident  de  temps 
en  temps  et  ne  sont  marais  perpétuels  ;  il  7  ayait  autrefois 
un  prieuré  et  des  religieux  qui  s'y  tronyaient  fort  bien^  et 
ces  lieux  à  poisson  sont  les  plus  propres  pour  les  Mini- 
mes; on  énonce  de  plus  des  bulles  d'union  de  Clément  VIII 
et  Paul  V,  qui  ne  paraissent  pas;  on  dit  que  ladite  union 
a  été  faite  pour  s'opposer  par  lesdits  Minimes  à  l'hérésie, 
et  il  n'y  a  point  d'hérétiques  en  Dombes,  on  ne  les  y  sooffrè 
pas  et  l'ordonnance  de  Dombes  y  est  formelle.  Bref»  il  y  a 
obligation  précise  à  faire  le  seryice  à  Saint^Triyier,  les 
reyenus  n'ont  été  accordés  aux  prieurs  que  pour  cela,  le 
prieuré  n'a  été  donné  aux  Pères  Minimes  qu'à  celte  inten- 
tion et  ils  sont  tenus  de  dire  des  messes  à  diacre  et  sous- 
diacre  à  Saint-Triyier,  ce  qui  ne  se  peut  qu'ayec  plusieurs 
religieux,  et  il  ne  suffit  pas  d'y  en  envoyer  un  de  temps  en 
temps  et  d*entretenir  un  frère  qui  ne  sert  qu*à  yeiller  à 
leurs  biens  et  à  retirer  les  fruits  ;  il  n'est  pas  juste  qu'on 
transporte  à  Montmerle  les  revenus  d'un  prieur,  de  ses 
religieux  de  société  et  que  ledit  lieu  de  Saint-Triyier,  assez 
grand  et  de  grande  étendue,  soit  réduit  à  un  seul  enté,  il  y 
va  de  la  gloire  de  Dieu  et  de  l'intérêt  public  d'arrêter  la 
continuation  de  ce  désordre. 

Le  20  décembre  1675 ,  Mathieu  de  Sève ,  baron  de 
Fléchères,  seigneur  de  Sainte André-du  Coin^  Limonest, 
Villelte  et  Grelonges,  Qonœiller  du  roi  en  ses  conseils 
privés,  premier  président  et  lieutenant-général  en  la  séné- 
chaussée et  siège  préftidial  de  Lyon,  François  du  Faisant 
et  Antoine  Niocdas,  docteurs  en  droits,  avocat  et  cours  de 
Lyon»  furent  arbitres  d'un  difTérend  survenu  entre  les 
recteurs  de  la  C^rité  de  Lyon,  barons  de  Saint^Trivier,  et 
les  Pères  Minimes  du  couvent  de  Montmerle,  prieurs  de 
Saint-Trivier,  les  consuls,  manants,  habitants  et  commu* 
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nauté  de  Saint-Trivier  intervenant  en  lacaase,  ils  réglèrent 
ce  qui  suit  :  Les  seigneurs  àe  Saint-Trivier  sont  maintenus 
en  la  qualité  de  fondateurs  de  Téglise  paroissiale  dudit 
lieu,  sans  que  cette  qualité  puisse  tirer  conséquence  à  celle 
de  fondateur  du  prieuré  ;  les  Pères  Minimes  sont  déchargés 
de  la  demande  en  reconnaissance  et  payement  i'art^ages, 
des  redevances  cle  21  livres  de  cire,  droits  de  oonstmcttoa 
d'une  bertranchée,  fourniture  d'homme  d^armes  et  entre-^ 
tien  d*icelui  en  temps  de  guerre.*Les  seigneurs  de  Saint* 
Trivier  ne  devront  rien  aux  Pères  Minimes  pour  les  dîmes 
du  Château»  Curnillon  et  du  Grand-Etang  de  Sainl^Trivier,. 
quand  il  est  en  assec,  présumées  inféodées  avant  le  con-. 
cile  de  Latran  et  possédées  comme  telles  par  les  seignenirs  ' 
de  Saint-Trivier  depuis  un  temps  immémorial,  sàn^  pré^ 
jndice  du  droit  des  Pères  Minimes  sur  les  autres  loods  de 
la  dixmerie  de  Saint-Tri viér.  Les  Pères  Minimes  reboimaî«« 
tront  que  la  maison  du  prieuré  et  généralement  tous  les 
biens  d'icelui,  sont  dans  la  totale  justice,  haute,  moyenne 
et  basse  dudit  Saint-Trivier  ;  la  donation  du  Meur  de  Clé^< 
berg  en  faveur  des  Pères  Minimes  est  confirmée  à  leur 
profit,  iceux  maintenus  en  la  possession  des  fonds  y.  men- 
tionnés, à  la  charge  de  faire  annuellement  l'aumôiie  de 
80  livres,  énoncée  en  icelle  ;  feront  lesdits  Minimes  résider 
actuellement  et  à  perpétuité,  dans  la  maison  prieurale 
audit  Saint-Trivier,  un  religieux^ prêtre  delà  famille  de 
Montmerle  pour  la  consolation  des  paroissiens,  avec  le 
frère  de  la  même  famille  qu'ils  ont  acooutumé  d'y  teitiv, 
lequel  prêtre  célébrera  la  messe  les  jours  de  dimaocbès  et 
fêtes,  les  mercredis  ou  samedis  de  Tannée,  daM  Téiglise 
paroissiale  dudit  Saint-Trivier  ;  les  Minime«  eniretieti- 
dront  à  perpétuité  la  lampe  au^evant  du  grand  autel  de 
l'église  paroissiale  dudit  lieu  toujours  allumée,  fonrniiont 
des  cierges  et  flambeaux  de  cire  blanche,  d*un  poids  raison* 
nable  pour  toutes  les  messes  et  ofiices,  pour  le  service  de 
ladite  paroisse,  qui  se  feront  en  ladite  église,  savoir  :  pour 
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les  fôteâ  so)e;meU69>  j^ur  du  .$«iQt-Sacremeut  9t  octave 
d'kelui,  six  cierges  sor  le  grand  autel  et  d^u^  flambeaux, 
pour  Je  sépulcie  le  jour  du  jeudi  saint»  douze  oierges,  pour 
les  dimanches  et  autres  fôtes,  quatre  cierges  et  deux  flam- 
beaux et  pour  les  jours  ouvriers  deux  cierges,  et  un  flam- 
beau» outre  le  oierge  pascal  qui  sera  remis  aux  cousais  ou 
Ittminiers  dudit  lieu,  pour  être  jemplojé  dans  les  offices 
accoutumés;  ils  fourniront  aussi  le  vin  et  les  hosties 
nécessaires  pour  toutes  les  messes  qui  se  célébreront  en 
ladite  église  et  l'encens  aux  grandes  messes  et  tépres  ;  et, 
qjuant  aux  ornements  ils  seront  fournis  à  la  fprme  des 
règlements  de  monseigneur  Tarchevêque  et  finalement  ils 
feront  sonner  les  oloehes  pour  les  messes  et  yôpree  qui 
seront  célébrées  en  ladite  paroisse  et  autres  rencontres  où 
Ton  sonne  ordinairement,  aussi  bien  que  VAngHui  matin 
et  soir  et  màme  à  midi,  quand  ils  se  trouveront  sur  les 
lieux»  et  ils  fourniront  et  entretiendront  les  cordes  pour  les 
cloches.  Le  ténement  de  la  maison  prieurale,  cour,  jardin 
et  verger  demeure  acquis  aux  Pères  Minimes,  dans  Téten^ 
due  où  il  est  présentement,  à  condition  délaisser  un  chemin 
entre  le  jardin  dudit  prieuré  et  la  muraille,  qui  doit  être 
construite  pour  la  clôture  du  cimetière,  de  la  largeur  de 
.  huit  pieds.  Pourront  les  Pères  Minimes  se  servir  des 
mura  du  château,  dans  l'étendue  deleur  prieuré,  y  prendre 
appui;  jour  et  vue,  à  la  charge  de  Tentretien  du  mur  qui 
leur  sert  d'appui  et  clôture.  Les  seigneura  de  Saint^Trivier 
sont  main teiiûs  en  la  place  où  ils  ont  fait  poser  leur  l^anc, 
à  réglisfl  du  côté  de  l'épUre,  comme  la  plus  honorable,  <;elle 
des  Minimes  leur  étant  assignée  dans  le  chœur,  du  côté 
de  l'Evangile,  à  l'endroit  qu'ils  jugeront  à  propos;  enfin, 
les  Pères  Minimes  sont  maintenus  dans  la  possession  et 
joniasaneedes  terrleirs  dépendant  de  la  luminaire  de  l'égUse 
de  Saint-^Trivier  et  de  la  chapelle  de  Sainte  Catherine  de 
l'hôpital. 

Dans  son  procès-verbal  de  visite  à  l'église  de  Saint- 
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TrWier,  en  1710,  l'archiprôtre  de  Bombes  se  plaint  fort  de 
la  manière  dont  les  Pèros-  Minimes  fiennont  cpttp  église  : 
€  la  lampe  afdenfe,  dit-il,  est  aut  fraiâ  des  Minimes,  mais 
elanguit  oleum.  Cette  paroisse  est  pauvrement  enluminée. 
Les  Pères  Minimes  veulent  qu'elle  soit  comme  la  Triom- 
phante quœ  non  egebit  lumine,  quia  lucema  ejus  est 

Àgnus Ils  abandonnent  cetta  égli/se  d'une  p^apiè^e 

indigne,  sans  linge,  sans  ornement.  Us  refusent  même  Je , 
sel  pour  faire  f  eau  bénite,  c*est  nnq  chose  digne  de  curio- 
sité de  voir  leurs  petites  burettes  et  comme  elles  ne  sont  ' 
jamais  pleines.  » 

La  rente  noble  du  prieuré  de  Saitit-Trlviét  âppartenai't,  ^ 
en  1773,  à  la  famille  Valentin;  elle  était  indivise,  en  1989,'' 
entre  dame  MargueHte  Girard,  vanve  de  Joséf^h  YkiMùfi, 
éeuyer  et  ms  enfants. . 

1  i. 


Un  Dombomane. 


(À  eoniinuer). 
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Les  Expositions  annuelles  d'œuvres  d*art  présentent  à 
l'observateur  un  double  intérêt.  II  ne  se  plail  pas  seulement 
à  constater  les  progrès  de  chaque  artiste  et  les  modificalions 
qui  ont  pu  s*opérer  dans  son  talent,  à  compter  les  nouveaux 
venus  dans  Tarëne  et  à  mettre  en  parallèle  leurs  divers 
mérit#s*  Cette  espèce  d'analyse  d'un  Salon  offre  h  coup  aûr 
le  plus  piquant  attrait.  Mais,  après  eette  étude  de  détails,  et, 
se  plaçant  à  un  point  de  vue  supérieur,  Thomme  qoi  réfléchit 
aime  \k  taire  la  synthèsci  &  tirer  la  pensée  philosophique  qui 
se  dégage  de  tous  ces  objets  et  à  rechercher  les  tendances 
dont  Tariiste  inconscient  a  marqué  son  œuvre. 

En  général ,  les  productions  littéraires  et  artistiques 
subissent  Tinfluence  de  leur  temps  et  en  sont  une  maniresta- 
tion  frappante  et  durable.  C*est  ainsi  que  certaines  civilisa- 
lions  ont  brillé  d'un  si  vir  éclat,  tandis  que  de  longs  âges 
sont  demeurés  ensevelis  dans  les  ténèbres.  Le  siècle  de 
Périclès  et  celui  de  Léon  X  étaient  pleins  de  vigueur  et  de 
jeunesse»  de  courages  héroïques  et  de  Termes  croyances,  et, 
sous  rimpulsion  de  ces  forces  vitales ,  ont  apparu  de 
sublimes  génies  qui  ont  étonné  le  monde. 

Vienne,  au  contraire,  un  temps  de  crise  et  d'incertitude, 
comme  le  nôtre,  où  la  foi  fait  place  au  scepticisme,  oii  les 
caractères  s'amollissent  et  s'abaissent ,  quel  essor  trouvera 
le  génie,  quel  enthousiasme  pourra  l'élever  au-dessus  des 
faiblesses  et  des  découragements  qui  l'environnent  ? 

Notre  dessein  n'est  pas  de  faire  une  étude  philosophique 
de  l'influence  des  milieux  sur  les  ouvrages  de  l'esprit  ;  il 
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nous  BufiGltd'aj^. avoir. indiqué  \9  pripçipe,  a0n  de  d^barger 
nos  artistes  de  raccusation  si  injuste  ^gn'ila  i»»l^issaQt  phiKiue 
année  de  rabaisser  l'art  et  de  détruire  l'idéal. 


Après  ces  réflexions  préliminaires,  on  s'explique  facile- 
ment que  la  grande  peinture  soit  si 
ï  TExposition  qui  vient  de  s'ouvri 
regrettable:  mais  plutôt  que  de 
vaut-il  pas  mieux  que  le  critique  r< 
soin,  afin  de  ne  rien  omettre  de  ce 
et  d'encourager  ce  qui  en  approche  \ 

Aussi  commenceronâ-nous  cette  étude  par  les  sujets  qui 
se  rattachent  à  la  peinture  religieuse  et  à  la  peinture 
d'histoire. 

Nous  avons  admirJla  Vierge  et  VEnfanty  de  M.  Michel,  de 
Montpellier;  la  Vierge,  blonde  et  pure,  contemple  avec  amour 
son  divin  tHs,  qui  est  debout  sur  un  firagment  de  colonne 
et  dont  la  tête  enfantine  s'appuie  gracieusement  sur  le  bras 
de  sa  mère* 

La  Fierge  (Ecole  d'Ingres),  de  M'"^  Lacùria  ,  ne  manque 
pas  dWginalité  ;  vêtue  d'une  tunique  rouge  recouverte  d'un 
manteau  vert' sombre,  elle  élève  naïvement  les  deux  mains 
vers  le  ciel  avec  un  regard  extatique.  Citons  aussi  le  Christ, 
de  H.  Faivre-Duffer,  et  la  Madeleine  allant  au  tombeau  au 
Chmt,  de  M^*  du  Boure,  qui  est  bonne  de  couleur,  belle 
de  style  et  parfaitement  drapée. 

Enfln  ,  voici  deux  peintures  sur  porcelaine  quF  sont 
exquises,  malgré  leur  petite  dimension  :  La  belle  Jardinière 
(d'après  Raphaël),  par  lî"®  Blanche  Claux,  et  une  Sainte- 
Famille  (d'après  le  Corrége),  par  M"*  Blanche  Grégoire.  Ce 
dernier  sujet  surtout  foime  le  groupe  le  plus  gracieux  quVit 
produit  le  pinceau  du  peintre  de  Modène  :  l'enfbnt  Jésus  sur 
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tifS  getUMix  de»'  la  Vierge  esibruise  Jeàn-Bâptiste  de  tes 
l^êUtd  l)^fts/  Quelle  finesse  d'exéeutien  dans  ces  petHs 
tableaux!  Ce  M  BÔdt  que  des  èopies;  mafs  les  boniiés 
copies  des  maîtres  seront  toujours  estimées. 


isse  une  grande 
e  d'en  aborder 
(nentionner  les 
I  et  Hombeline 
et  artiste,  qui  a 
ir  une  église  du 
\  de  son  illustre 
évation  dans  le 
premier  tableau  ;  n^ais  ses  compositions  manquent  d*espace 
et  dé  chaleur.  .  . 

Les  Noces  de  Cypris  et  Prolis^  de  M.  Rave,  ont  bien  U 
prétention  d*être  un  tableau  d'histoire  ;  les  nombreux  per- 
sonnages sont  assez  bien  groupés  et  les  détails  ne  manquent 
pas  d'exactitude  historique;  mais  quelle  bizarrerie  !  Tout  le 
tableau  se  résume  en  un  premier  plan  presque  tout  bl^nc  et 
un  fond  de  mer  bleu  de  Prusse.  Cela  n'est  pas  de  la 
peinture!. 

Faut-il  citer  encore  les  Guerriers  gaulois  devant  une 
Feuntiiie  noire,  de  ^.  Luminais^  VEleelre  fort  dramatique, 
de  M.  Éarrias,  la  Fision  de  saint  Hubert^  de  M,  Hermann 
Ljion  et  le  Walt^r  Raleigh  déposant  son  irjtanteau  devant  (a 
reine  ElisaJbetli,  de  ^,  Vinck,  peinture  à  tons  plats  dans  le 
genre  hollandais?  —  {Isj^érons  que  les  critiques  acerbes  ne 
maudiront  pa^  notre  bienveillance... 
Et  c'est  tout. 


4  ♦ 
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at)fc  sûiH)l8fia6  mr  rume  qu'elle  emplit,  a  biea  le  \fpe 
Hiâiidneaiiue  :  son  noble  vîaage  légèrement  bronzé  est  &ur- 
monië  d'im  foutard  jaune,  élégamment  posé  sMr  de  beauK 
eheveint  noirs*  Avec  quelle  vigueur  de  tons  sa  tète  et  son 
vôtemênt  rompe  sombre  se  détachent  sur  la  muraille  inondée 
des  rayons  da  soleil! 

Sa  voisine,  la  ChM.  de  M.  Faure,  est  une  blonde  et  jolie 
bergère  qui  emporte  amoureusement  dans  ses  bras  un 
tendre  agneau  blanc.  Elle  est  élancée  comme  une  bicbe  et 
sa  démarche  est  assurée.  Mais,  k  la  pureté  des  lignes  et 
et  aui  charmes  de  la  paletfe»  nous  voudrions  ajouter  un 
peu  plifs  d'expression»  ce  qui,  k  notre  avis,  est  essentiel 
poOT  oonstîtuer  nn  tableau  parfait. 

La  ipème  observation  s'adresserait  avec  plus  de  justesse 
ebtçre  II  la  toBe  de  M.  BelUveaux,  n""  58»  qui  est  assuré- 
ment uae  très*belle  élude  de  nu  et  même  un  boa  modèle 
au  point  de  vue  pta$Uque,  mais  qui  Tait  ui^e  MudeUme 
d'assez: mauvais  goût.. . 

ML  Clément  lai«*mdme,  qui  n'est  pas  k  fliire  ses  preuves, 
a  trop  sacrifié  au  côté  matériel  de  l'art  dans  son  grand 
tableau^  n^  185»  une  Baifneuse  tt  sa  5ert;ame;  la  fantasque 
créature,  étendue  sur  la  plage,  comme  une  huître  au  soleil, 
n'a.  d'autre  préoccupation  .que  de  sécher  dans  le  sable  le 
cqrps  replet  dont  son  caleçon  de  bain  trahit  indiscrètenent 
toi  {mues  irréprochables;  et  sa  camérière,  assise  tout 
auprès»  ne  pense  pas  davantage.  D'ailleurs,  cette  toile,  dont 
la  dimension  est  si  disproportionnée  avec  le  sujet,  ne 
laisse  rien  &  déçii^r  quant  au  dessin  et  quand  h  l'harmo- 
nie des  pouleurs.  Nous  préférons  néanmoins,  pour  ses 
qualités  d'ensemble ,  la  Fellah  jouml  du  iambomm  : 
accroupie  h  la  manière  orientale,  ses  beaux  yeux  pleins 
d'une  lueur  farouche  et  ses  lèvres  settsaellesentr'ouvwtes, 
eHe  parait  inspirée  par  le  rhythme  de  son  kistfiinN»H.ioirdu 
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motos,  M.  GWioent  a  su  joindre  la  vérité  de  l'expression  i 
la  seimoe  du  ootofis. 

Le  itMAe  Bohimim  serbe,  de  M.  LandeUe»  est  de  la  même 
éeole  et  exécuté  par  les  mèsiea  procédés  que  le  tableau 
précédent.  Quelle  intelligence  et  quelle  vivacité  dans  le 
regard  ih^sni-i^aavage  de  ce  pauvre  enfant  couvert  de 
bailtoiii  !  ..Pans  un  autre  genre»  la  Juive  4e  Tanger,  du 
même  artiste*  est  une  oeuvre  plus  pajrftiite  par  ta  finesse  da 
coloria  et  le  fini  des  détails. 

Maâs-le  plu#  original,  le  plus  dramatique  et  le  plus  étrange 
des  peintres  de  genre  qoi  ont  exposé  cette  année,  c'est 
H-  Maigr)^«  Il  y  a  un  seqtiraent  gtocial  et  tenible  dans 
le  Femriiide  la  veille,  qui  porte  c^te  épi^^raphe  :  «  Il  fut  la 
proiedi^x;Qrl)eaftx qu'il  avait 0ouïris  de  la  cbair  de  sesenne^ 
mis.¥lliwdeplu9Siinple  que  cette  composition  :  au  premier 
plan»  est  suspendue  ^  une  potence  une  tète  livide*  cette  d\ui 
visir.  qui  aai;ttère  faisait  courber  tous  les  fronts  devant  sa 
taute:Puis«SBee.  Et  que  font  ces  soldats  de  misérable  appa- 
rence qui  gisent  k  côté  ?  Insensibles  à  ces  liilals  chauee- 
ments  de  fortune,  ils  promènent  un  morne  regard  sur  les 
flots  jde  le  mw.  qui  se  pouwent  sans  cesse  l'un  l'autre, 
imq:e  d^a  coutumes  barbares  que  le  despotisme  a  fiiit  naître 
en  Orient,  tandis  que>  dans  Tair,  une  nuée  de  corbeaux 
s'appi^tent  à  exécuter  la  sent^ice  du  Romancero. . . 

Les.;  deux  .autres  toiles  de  M.  Maigaau  »  U  Fauemmer 
in<hu  et  le  Chatmewreafre  renferment  les  nièmes  mérites 
que  la  premère  et  surtout  de  sieguttëres  ressources  de 
palette  au  service  d'une  idée  éiranee. 

Cette  énergie  et  celte  vigueur  de  toueèe,  nous  tes  retrou* 
vons  dans  le  Cavalkf  Loxiie  XIJI  de  M.  Sieard«  Quel  homme 
que  œ  aaeuaquelaire  au  teint  basané*  coiitô  du  chapeau  k 
larges  bordSi  la  caraNne  sous  le  bras  et  l'échtarpe  rouga  k 
khceinture  l  Comneil  est  biea  eamiié  avec  ces  grosses  boues  ! 
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Et  te ebeval ^u'il  tiemà  la  I>ri<te,  quel  rude  coffipagnoA 
d'armes  !  —  La  Ficiime  du  froid  est  ua  sottVêAlr^ nilrrtiit  de 
rinvosieb  t  au  mttiM  d^iiné  plaiDô  eooviene  de  neifpei  trois 
iMbiles  «'empresseiH  autour  d'un  camarade  mourem  de 
fhDid  déns  la  iranchëe.... 

Le  pauvre  enfant  ^v^  sana  doute  laisse  au  vtltagfe  une 
PeiitB  ptiyâarme  douée  et  nafve,  comme  celle  que  M«  VMauM 
nous  a^toiiâ^e.  Cette  âHe des  etiamps,  vraie  Bugiate  dés  moi^ 
tagnes,  est  prise  sur  le  vif  :  elle  à  trouvé  un  nid  qui  Pégaye 
fort;  voyes  les  beHee  dents  qu'elle  montre  et  comme  ses 
yevx  brillent  de  malice,  tandis  qu'elle  agace  lee  petSM  oiseauit 
avec  un:  brin  de  paille.  L*eiieemblè  du  tableau  est  un  peu  grie; 
mais  Ml  Mdauld,  qui  est  un  campagnard,  a  prëi^rë>^*  un  colo^ 
ris  de  ^umvention  les  tons  de  la  naturo,  ptas  en  barmonie 
nveo  la  simpliciié  deeon  sojet.  En  cela,  il  a  taàl  acte  4^rigi- 
nalUéet  d'indépendance;^  nous  ne  pouvons  que  l'en  (ëlioiier« 

C'est  aussi  une  vraie  paysanne  que  la  Jeune  ftUê  eh  prièfte 
de  W""  ftobem  ;  agenouillée  s»  sdn  prie-Dieu  roifique,  'é^m 
un  coin  de  cbapene,  elle  élève  au  ciel  un  regttrd  d'une  admi- 
rable sérénité.    > 

Quel  contraste  avec  la  Fttle  €E^e  de  M.  Jules  Salles  ! 
Coquettement  cotfiëe  d'un  petit  bonnet  de  tulle  orné  d^ufl 
nœud  rose,  des  boucles  de  cheveux  négligemment  aban- 
données et  la  poitrine  h  demi  découverte,  ceRd^iA  tient  sur 
ses  genoux  un  petit  panier,  dsmpli  de  ces  fruité  fatals  qui  ont 
perdu  le  pnati^r  père,  et  ta  perfide  en  offres  je  né  sais  qUi^ 

Maisilestxemps  d'arriver  à  M.Ghatfgny;  qui  parla  ttfcon*' 
dite  de  son  talent  et  surtout  par  son  genre  tout  porsotmei, 
mérite  une  place  à  part  dans  ce  compte-^rende.  On  sait  que 
ce  couraywxt  artiste,  qui  a  fhit  école  b  Lyon  et  qui  à  l'Iion^ 
neur  4e  sC'  voir  entouré,  au  safon  dto  cette  Mnécv  dHin 
grand  nombre  de  ses  élèvesi  a  produit  des  œuvi^de  la 
plu^  grande  valeur.  Aujourd'hui,  lafantaiaierentraMe  dans 
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ua0  voie^iiottYtlle  ;  il  s'esi  épris»  comme  Hébert^  de  cette 
pgfe»  loqM^tusaelmi^sâivdii^OaritiiM  desNieMuDgeoiel 
il  ah  vsdtiu  Ja  tnaduitejavied  lepiiieefim  ;  teaUibRB  séduisaiiiei 
mm  pénlieoie!  (Tqst  jftvklranMiil  «ow  oett»  inspiration 
qi»  M.  Ghatigny  a  oamposëaa  ilftfiyiierîfe.defawt.^i  eM 
ravîManlé  a^eèiui  taille souptoeiiiprisoaiiée  dans  uiioorsage 
deveiMn,  sa  longoe  xoi»  grise  «t  ses  ehefeos  t'éekap- 
panieii(tre8se8  d'un  giiaoieux  otaperou.  Qu'y  â4**U  de  plus^ 
tOMtant  que:  sa  Médorar  blonde  sytphide,  aeeoad^  et 
réveùsi»dlfais»  si  l'on  exeepteson  grand  portrait deM»'  X^^* 
ïf  IMi  <)ant  la  dfotinetion  et  1*  vërilé  méritent  toas  les 
étoge^/<tt  Aot  reconnaître  (lae^ses  autres  ^ares  sont  par 
trop  wgues  et  indécises  à  force  d'écre  idéaliséeB.  Par  ce 
s]ps«ètte/M.  CKatigny  n'auraîl-fl  faa  pour  but  de  feire  de  la 
peinture  destinée  à  être  vue  le  soif?  La  rMteaiondeia 
laaiièfa,  éd  %ffet,  en  repootsant  les  tons  obseors,  donme 
urie  9i9Ê9V  imniettltère  ausc  telntea  dieirtiaiies. 

olprtS'tottiattm,  le  diaolple.  C'esi  une  férltable  apparition 
qu*Zte  mttlà^it  chez  èa  BêUê  C^nUère,  éeM.  Sarrasin  ; 
ctla.tte  népond  nullement  au  sujet  ;  mais  quelles  gracieuses 
siBMiaelleade  jeunes  feaimes  I  Etquel  romantisme  se  dégage 
de  oMtodompoililidn  ! 


Paimi  le»  aAàMS'd'ittéiîieiirSi  la  ptus  remarquée  et  eelle 
qui.m&rîtela:  plusd^Hèlre»  cfest  la  PriêiniMitande  In  mariée 
de  Mv  Adrien*  de  BaMherviUe.Un  villageois,  en  babUdefâte, 
prëacHte  aia  abàtelalim  sa  jeune  flaneée,  toute  mignonne 
son  sa  nebe  blanebe  l^àrement  reloTée  povr  laisser  voir 
lepliisiyolitpM  du 'monde*;  ^lenrière  en»  k  gauetae,  te  pire 
eiilaimèffev  tiut  baureux  etiout  Oer^  icomplètent  oe  groupe 
cbanaant,  et  la  porte  mtr^oufert^  fMt  apersafoir  le  bon 
chap^atai,  afin  que  nul  ae  aa  méprenne  sur  le  su}et  I 
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A  4r(»le»  Je  seigneur  du  lieu  »  debout ,  tecoeille  aTeo 
borné  la  nouvelle  ëpoMée,  tandis  gue  la  cbàtaWne,  asrâe 
au  milku  de  ses enfttnts  et  tournant  Jedos  li  demi,  jette  sur 
la  nttve  paysanne  uApâle  sourire  qui  peut  sigoifier  beau- 
ooup  de  <du)ses^..  -^Mais  nous  n'avons  pas  k  commenter 
la  pensée  de  Tartiste.  — Enfin,  dans  le  fond  de  la  aoèoet 
des  gws  de  la  noce  et  des  domestiques  rient  et  chuolKittenU 
Il  nous  serait  difficile  de  dire  tout  le  bien  que  nous  pensoDs 
de  ee  tableau.  Quelle  finesse  d'observation!  Chaque  .figure 
est  étudiée  comme  un  portrail*  tout  est  achevé^  jusqu'aux 
moindres  détails  et  le  style  du  Directoire  est  fidèlement 
reproduit  ;  je  me  trompe  :  le  vieux  seigneur  porte  un 
costume  Louis  XY  ;  mais  e*est,  sans  doute  ,  encore,  une 
malice  de  ta  partde  l'artiste.  £a  somme,  que  M;  de  BoMher- 
ville  conlin«e  ainsi,  et  il  ira  loin. 

Voici  maintenant  deux  peintres  genevois  :  MM.  Castres  et 
Simon-Durand.  Ce  dernier,  dans  Un  éifféreni  cyiywjwf  4  te 
imtke  de  paiw  d^un  cmuon  siêis$0^  nous  montm,  avec  mom» 
de  délieatesse,  ta  plupart  des  quaKtés  de>M.  deBouebervile. 
Dans  une  grande  salie»  mal  éotairée,  on  voit,,  au  premier 
plan,  le  magistrat  egHouré  de  Tattimiildu  grotte  ;  deinantliii, 
le  mari  outragé  frappe  avec  colère  sur  la  tatde  du  pidtoîre, 
et  plus  loin,  deux  femmes,  Tune  assise,  c'est  l'épouse, 
l'autre  debout,  c'est  la  mère  qui  plaide  avec  chaleur  la  cause 
de  sa  fiUeu  Cette  aoène  est  empreiiite  de  la  eouleur  locale  la 
plue  vraie  ;  c'est  bien  rustique,  bien  sidsse.  Le  ton  général 
du  tableau  est  gris  ;  deux  objets  seulement,  la  veste  btanobe 
du  mari  et  le.taUier  rouge  (te  sa  femme  en  rdèvem  la  mooû^ 
tonte  et  attirent  l'attention  sur  les  principaux  peraonnagos. 

M,  Castres  ne  pouvait  non  plus  mieux  fiiire  que  d^eiyprun- 
iereott  s^el.it  sa  pittoresque  patrie.  Dans  Hnchlletdu 
canton  d'Appeimll,  où  il  est  bébergé>  un  b3nu  aûliltire 
raoopte  ses  prouesses;  la;  fille  du  logis,  debout»  tout.poès 
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de  lui,  rëcoute  d'un  air  plus  que  compatissant  ;  le  père, 
de  son  côté»  appuyant  sur  la  nappe  blanche  ses  bras  cuivrés, 
prête  une  (Maille  attentive,  ei  deux  femmes  servent  le  repas 
dans  de  vieilles  faïences»  lor^qt^e  la  porte  s*ouvre  pour 
donner  passage  &  de  nouveaux  militaires.  Ce  qui  distingue 
surtout  le  Rieit  de  CitUemi,  c'est  la  perfection  des  détails  : 
les  costumes,  Tameublement,  le  dressoir,  le  poêle  peint  en 
vert,  rfaortoge  de  bois,  tout  <mla^e8t  d'une  minutieuse 
enotkitdâ.  M»8  il  y  a  de  llaexpëriectoe  dadis  la  manière  dont 
l^artisfe  distribue  la  lumi&re,  qui  ihippeen  fbce  et  sur  toute 
la  largeur  du  t^Meau. 

U.  Btil,  an  oontraire,  doit  tout  le  mérite  de  sba  intérieurs 
k Tbabiteté remarquiUiIe  aveclaqueUe il réinrtit  et  ménage 
la  lumière.  Sa  Fromagerie  et  feJ?«y»ai. sont' des  scènes  d'un 
ordre  peu  élevé;  mais  la pbotograpbie,  elle^ibèmB^  na  pas 
d'eflTet  plus  saisissant  que  cette  dernidce  surtout 

Le  i?/oti(icrâeM.  Salle,  /'.^^nmimr  delL  iaeomin  et  le 
ConceH  teUgkux  àj^  M.  Koyse,  sont  ties  études  intérèe^ 
santés  au  même  point  de  vue. 

Dans  les  Convives  inaUendu9t  lf«  Servant  a  déployé  tontes 
les  richesses 'de  lapai^e.  On  fesiine  dànè  la  ecfur  d'hon- 
neur d'un  château  ;  les  grandes  dames  et  les  seigneurs 
revêihis  des  costumes  du  xvi«  siècle,  forment  les  groupes  les 
plus  gracieux  et  le  plus  agréable  chatoiement  de  couleurs. 

Quant  k  M.  Ghataud,  il  est  plus  coloriste  que  desainateor. 
Cependant,  sa  Ikmseme  matire^ueet  sa  Rim  ifjUger  eon« 
tiennent  trop  de  tons  carminés  et  orangés,  d'un  effet  peu 
vraisemblable. 

Citons  enfin  f  Education  de  M.  Mitiffiot  de  Bélair ,  Sous 
boiê  de  M.  de  La  firely,  les  Politiques  de  M.  Webb  et  la 
Prière  avant  le  repas  de  M.  Heuvel. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  noui  omettons  volontaire- 
ment un  grand  nombre  de  toiles  qui  sont  <)épourvu«6  de 
pens^  et  de  formes  et  que  le  jury  aurait  dû  impitoyable- 
ment exclure.  Emmanuel  ViNCTRimBR* 
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Notes    CRixiquES 

SUR  QUEï-aUES  ARTISTES  LYOI^.NAl?. 

A  pMpM  4q  lim  4t  If.  AaWoite  FmùN'DiMT  ItilltM  : 

BTCrOB  SUR  JEAN  COUSm  (\). 


Il  ya  8ÛC  ans  (2),  faii?0tnie  du  Z^yoïmbtaeoiiiatrail  quel- 
q«ed  UfAes  il  deux  ptiUioitiODS  intérecisantes  de  M.  AMtotoe 
FirmiD'-Dtdot  relatives  k  la  gravure  sur  bdis,  4t  feuroiftaànt 
do  précieux  reaseignements  sur  Tart  lyonirtis.  Depvislors, 
poursuivant  ces  ireeherehes,  rëuioent  et  îilMf gable  îérudK  a 
ima  au  jour  un  noàrél  ouvrage  qui  prétèntp,  w  même  Utre, 
la  môme  valeur  et  le  osèna  atltait 

L'ouvrage  dont  il  s'agit  est  eonsik^ë  k  trois  artistes  qui 
ont  illustré  la  xylograirfiie  française  :  t*iliustfe  Jean  Cobsin, 
Jean  l^ectore,  tan  deé  derniers  graveurs  sûr  bois,  et  Keite 
Woêriot  qui»  quoique  Lorrain,  doit  k  son  s(^m  à  Lybn  ses 
plus  beaux  titres  de  gloire  arlistiqoe. 

Ce  nouveau  travail  de  tf.  Didol  n*a  pas  moins  d^mpo^- 
unce  que  les  précédents  ;  ii  est^  po«r  ai^si  dite,  le  premier 
développement  de  l'étude  générale  exposée  dans  YEêsai  sikt 
Pkktaire  de  la  grmmre  iwr  bois.  Je  n'insisterai  pas  w)t  te 
mérite  de  ce  livre  qui  est  le  résumé  eondidéraMement  accro, 
scropuleusettenrt  oontrdlé  et  nuctiOë  de  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  ci»  trois  mattr^.  Je  ne  saimris  faïre  valoir  avec 


(1)  SM9  mt  Jeam  C#«l<#,  «ntviè  d'une  nHim  «nr  J^iêfn  WotHêt  âe 
BoMzeif,  fm  H.  Ambroise  Fimia-^Dulot,  Paiiâ,  187Jt,:  gymd'io-S  ay^e 
albam. 

(i)  Reêlituttom  artiiHque$,.,  Notes  sur  Perrissin^  Torlorel  et  quelques 
autres  artistes  lyonnais  du  X?h  siècle  (Revue  du  Lyonnais^  année  1868^ 
MisièiM  série,  t.  VI,  p.  181.) 
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assez  d'«uix>rilé  le  mérite  de>eeile  œuvre  savante  et  cona- 
ciencieuae.  Mpo  but,  pius  re^reiut  et  plus  modeste,  est 
simplemenl.  de^signater  iea  foiotd  essentiels  qui>  dans  /îettè 
remarquable  élude,  iatéresseut  l'histoire  artistique  de  notre 
ville. 

Cet  examen  devrait,  oe  semUe;  se  bora^  par  conséquent 
h  l'analyse  de  la  notîoe  sur  Woâriot;  mais  en  parcourant 
cette  remar<iuabte  publioatioa,  j*ai  r^ocontré  certains  détails 
qiAi  ne  peuvent  être,  passés  sous  silence.  En  sa  qiialibéé'éeri- 
vain  parisien»  M..  Didot  n'a  pu  a'empècber  d^tribuer  à 
récole  parisienne  iinc|  influence  sur  Tart  provincial  beaue^up 
{Ans  importante  qu'elle  n'a  éiéréelteijdent^On  pourrait  Tao^ 
cuser  môme  d'avoir  méconnu  Tindépendance»  ^  oartatère 
tout  indîvidnet  de  l'Ecole  lyonnaise,  s'il  ^ei'avaii  très^dai- 
rement  indiqué  dans  son  Es90i  sur  /«  yëvu/^e  aur  Août.  Il 
me  sera  donc  permis  de  relever  une  assertion  dcBt,  jusqu'à 
preuve  matérielle,  on  ne  saurait  admettre  Texactitude* 

Parlant  de  l'influence  que  Jean  Cousin  exerça  sur  l'art 
xylographique  et  adoptant  une  erreur  déjk  ancienne,  le 
savant  auteur  termine  en  disant  :  «  L'exécution  manouvrière 
et  grosSoyée  ût  place  U  l'art  de  la  gravure  sur  bois  qui  fut 
transporté  h  Lj^n  par  son  élève  Salomon  Bernard,  »  C'est, 
il  Taut  le  reconnaître,  une  opinion  déjà  ancienne  que  celle 
qui  fait  de  Mtre  artiste  lyonnais  un  élève  de  Jean  Cousin  ; 
mais  elle  n'en  est  pas  mieux  fondée  pour  cela.  Elle  doit  son 
origine  à  un  écrivain  du  dernier  siècle  qui  n*a  apport^  aucune 
preuve  de  son  assertion,  et  qui,  du  reste,  n'était  guère  capa- 
ble de  prononcer  sur  un  fait  historique  antérieur  à  lui  de 
deux  siècles.  Ce  fot  sans  doute  de  sa  part  une  pure  inven^ 
tion.  Papillon,  son  auteur,  étant  graveur  parisien,  ne  pou- 
vait douter  un  seul  instant  que  le  plus  habile  artiste  de 
province  ne  thi  l'élève  du  plus  célèbre  artiste  de  Paris.  En 
fait,  on  n'a  signalé  aueua  document  à  Tappui  d'une  telle  opi- 
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nion,  et  Ton  peut  constater  dans  Touvrage  même  de  M.  Didot 
combien  elle  est  peu  solidement  établie.  Le  judicieux  cri- 
tique, chercbaiit  ii  étayer  cette  liypoihèse  sur  quelque  IMt, 
n'en  trouve  point  d'autre  qu'une  simple  coïncidence,  savoir 
que  le  premier  ouvrage  avec  date  où  l'on  trouve  des  gra- 
vures de  Cousin  étant  de  1 544,  et  les  premières  impressions 
lyonnaises  illustrées  par  le  Petit  Bernard  distant  de  1547, 
rien  ne  s'oppose  h  ce  que  ce  dernier  ait  été  son  élève.  Or, 
justement  an  contraire,  il  est  prouvé  que  Bernard  Salomon 
travaillait  à  Lyon  dès  1540,  par  conséquent  quatre  ans  avant 
les  publications  parisiennes  illustrées  par  Cousin  ;  ce  n'est 
donc  pas  ce  dernier  qui  lui  aurait  servi  de  guide  dans  ce 
genre  artistique. 

D'un  autre  côté^  il  parait  que  Jean  Cousin  et  Bernard 
Salomon  ont  dû  être  k  peu  près  du  même  âge;  tous  deux 
semblent  èlre  nés  dans  les  commencements  du  xvf  siècle. 
Il  résulte,  en  effet,  du  testament  (l)  de  notre  artiste  lyon- 


(f)  Je  dois  la  conntissanee  de  ce  document  Inédit  à  i*obIigeance  de 
M.  Brouchoud  qui  l'a  découvert  dans  le  riche  dépôt  des  archives  de  jf  Cour, 
mine  précieuse  qu'il  a,  le  premier,  fait  connaître  et  révélé  aux  érudits.  Cet 
aete  on  notre  artiste  est  appelé  :  «  honnête  homme,  Bernard  Salomon, 
peintre,  demeurant  à  Lyon,  dans  sa  maison  d'habitaUon,  »  est  daté  du 
19  octobre  1559.  Il  y  désigne  ses  deux  enfants,  Jean  SakomM,  son  ûls,  et 
Antoinette,  sa  fille,  femme  de  Robert  Granjon  ;  il  rappelle  aussi  leur  mère, 
Anne  Marmot,  sa  première  femme,  et  la  seconde,  Louise  Missilieu  ou 
Michelieu.  Ce  document  confirme  les  conjcclures  que  j'avais  émises  dans 
l'article  précédent  {ReitUutUm$  artiitiquêi)  sur  la  date  de  la  mort  du  Petit 
Bernard.  l\  autorise  aussi  la  version  que  j'avais  adoptée  pour  le  nom  de 
famlUo  de  eet  artiste  sur  lequel  on  n'était  pas  fixé,  et  qoe  des  auteurs  «d- 
mettaieut  être  Bernard,  Salomon  étant  regarde  par  eux  comme  le  prtno^. 
Ce  prénom  aurait  donné  à  eroire  que  Turtiste  était  protestant,  sentiment 
que  l'on  était  disposé  à  admettre  volontiers  d'après  cette  tendance  où  l'on 
est  de  nos  jours  de  fsire  de  tous  les  hommes  romarquables  du  xvi«  siècle 
des  adeptes  du  protestantisme.  Or,  Berpard  Salomon  était  catiioUque,  et 
son  testament  le  qualifie  ainsi. 
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FRAGMENTS 
FAC-SIMILE 

ic  l'œuvre  de  Woêriot  ci . 
d'un  maître  lyonnais 
anonyme 


Fio.  l.  —  Anonyme  • 
frigures  dé  la  BibU  ëe  Boavih 


Fie  9.  —  ADOByme 
Fiùviu9  JOièphe  de  Jinete 


Fi«.8.  — Anonyme 
FL  Joêèpke,  pi.  8. 


Fi«.  9.  —  Woêriot 
FI.  Jastpke.  -p.  A2. 


Pio.  4.  ^  Anonyme  ; 
Fi$uTU  de  la  Bible. 


PiG.  6.  —  Aiionyiie 
FI.  jQêéphe,  p.  S6. 


Pjo.  6.  —  Woérioi 
PL  Jucphe,  p.  49. 


Fi«-.  10  —  WoeHoi. 

Brrear  de  penpective  4»n  t» 
Pvuu  UoyicHS  Aiilf>K«riut  (tr 
oAriorion  tepuîtnrir.  I9^ 
ctYf^  pi:  tî»" 


Fiti.  7.  —  Anonyme 
FI.  Josèphe,  p.  16. 


Fio.  8.  -  WoÉrio* 
Fi.  JOièphe,  p.  49. 
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nais  qo'en  ISSOilIaissai  d'un  premier  mariage  un  fils  et  une 
fille  mariée  ^  rimprimeur  Robert  Granjon,  ce  qui  fait  sup- 
poser que  le  testateur  avait  au  moins  une  cinquantaine 
d'années. 

Mais  l'observation  la  plus  importante  qui  autorise  à  mettre 
en  doute  que  Bernard  Salomon  ait  été  Télève  de  Cousin  en 
ce  qui  concerne  l'illustration  des  livres»  c'est  qu'il  existe 
des  dissemblances  notables  dans  la  manière  dont  ces  deux 
artistes  ont  traité  le  dessin  sur  bois.  Que  Ton  mette,  par 
exemple,  en  regard,  d'un  côté,  les  Quatrains  de  la  Bible,  la 
Métamorphose  figurée,  du  Petit  Bernard;  de  l'autre,  le 
Traité  de  perspective,  le  Songe  de  Poliphile  et  le  Sanctum 
JesU'Christi  Evangelium  (1),  et  Ton  ne  peut  admettre  aucun 
rapprochement  entre  le  goût  et  le  faire  de  ces  deux  maîtres  ; 
je  ne  puis  même  m'expliquer  comment  l'éminent  et  regret- 
table critique,  M.  Benouvier,  a  pu  accepter  l'assertion  de 
Foumier  et  de  Papillon. 


(t  )  En  écrivant  ces  lignes,  j*ai  sons  les  yeux  ces  ouvrages  et,  entre  autres, 
le  dernier.  l\  n'est  pas  sans  intérêt  de  le  signaler  pour  résoudre  un  pro- 
blème dont  M.  Didot  a  hissé  la  solution  m  suspens  (p.  160-161).  Mon 
exemplaire  est  justement  de  TéditioB  qui  n'a  pu  être  retrouvée  jusqu^i 
présent,  et  qui  est  due  à  Etienne  Groulean.  Le  titre  est  semblable  à  eeluî 
de  féditioB  de  Mcnier,  sauf  qu*on  y  voit  la  marque  de  Orouleau  et  son 
adresse  ainsi  désignée  :  Pariiiii  apud  Slephanum  GrotUeau  in  vico  novô 
B.  Mariœ,  1556.  Ainsi  l'édition  annoncée  en  1552  par  cet  éditeur  a  donc 
bien  été  publiée  pour  lui  en  même  temps  que  pour  la  veuve  de  Maurice 
de  la  Perte.  Mais  mon  exemplaire  oflre  cette  particularité  qu*il  ne  contient 
pas  fApoealypse.  Cependant  il  est  eemplet,  puisqu'il  se  termine  pir  ieax 
feuillets  blânes;  la  dernière  feuille,  marquée  ff,  n'ayant  que  13  pi^  im-  • 
priméce  sur  16  qu'elle  comporte.  Il  est  è  croire  que  Grouleau  avait  encore 
eo  magasin  des  exemplaires  de  son  Apocalypse,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
de  réimprimer  cet  ouvrage  pour  lui,  comme  Menier  dut  le  faire  pour  la 
veuve  de  la  Porte. 

10 


Digitized  by 


Google 


i46  NOTBS  SUB  WOERIOT. 

J'ajouterai  de  plus,  ea  (ermiuaati  qu'il  est  tout  aussi  pro- 
blématique que  Cousiaet  Salomon  aient  jamais  été  graveurs 
sur  bois.  Quant  au  dernier,  je  crois  pouvoir  le  ni^er  absolu- 
ment. Il  existe  dans  Texécution  xylographique  des  planches 
dues  à  son  crayon  des  dissemblances  si  radicales»  que  Ton 
pourrait»  à  l'aide  d'une  étude  attentive,  distinguer  les  digé- 
rants ateliers  de  gravures  d'où  elles  sont  sorties.  Les  diffi' 
cultes  de  la  gravure  sur  bois  sont  telles»  d'ailleurs,  elles 
exigent  une  telle  lenteur»  une  telle  patience,  qu'il  est  peu 
vraisemblable  d'admettre  qu'un  dessinateur»  un  peintre  d'un 
talent  vif  et  facile»  d'un  génie  ardent  et  fécond,  se  soit 
bénévolement  astreint  h  un  travail  ingrat  et  tout  mécanique. 
11  fout  bien  remarquer  aussi  que  les  graveurs  sur  bois  étaient 
classés  au  dernier  degré  de  Téchelle  artistique,  et  que  les 
tailleurs  d'histoire»  les  dominotiers»  lescartiers  étaient  con- 
sidérés comme  de  véritables  manœuvres»  pour  nous  servir 
de  l'expression  de  M.  Didot.  Si  donc  quelque  peintre  en  ré- 
putation a  pu  parfois  s'essayer  au  maniement  de  la  pointe  et 
graver  mt  boi^  il  est  diSBcile  de  croira  qu'il  ait  pratiqué  ce- 
métier  d'une  manière  suivie,  et  consacré  à  ce  travail  pure- 
ment matériel  un  temps  qu'il  pourrait  utiliser  d'une  manière 
plus  avantageuse  pour  sa  réputation  et  ses  intérêts*  Une 
teUe  imagination  n'a  pu  éclore  que  dans  Tesprit  du  graveur* 
écrivain  Papillon»  qui  ne  oraignait  pas  d'assifliiler  son  métier 
h  l'art  du  peintre  et  de  se  chercher  des  collègue^  parmi  les 
artistes  les  plus  éminenls  ;  elle  ne  mérite  donc  pas  plus  de 
considération  qu'on  ne  peut  en  accorder  aux  assertions  d'une 
vanité  puérile  et  aveugle. 

En  voilh  assez  sur  toutes  ces  questions»  et  pour  en  rêve- 
nlr  à  l'origine  de  cette  digression,  on  reconnaîtra,  je  l'espère, 
que  la  prétention  de  Técole  xylographique  parisienne  d'avoir 
formé  celle  de  Lyon  n'est  rien  moins  que  prouvée.  En  ce  qui 
concerne  l'illustration  des  livres»  l'école  lyonnaise  des  xv«  et 
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xyf  siècles  i  toujours  marché  sur  le  même  rang  que  Técole 
parisienne,  quand  elle  ne  Ta  pas  devancée  dans  la  voie  des 
amélioraiions  et  du  progrès.  Pourrait-on  même  établir  que 
le  Petit  Bernard  s'était  formé  à  Paris,  ce  qui  n'est  pas  im- 
possible (1) ,  il  n'en  résulterait  pas  que  c'est  lui  qui  a  dégagé 
la  xylographie  lyonnaise  de  l'ancienne  manière.  Cette  révo- 
lution se  manifestait  déjk  depuis  longtemps,  et  fut  réalisée 
par  plusieurs  autres  artistes,  fiernard  Salomon  est  seulement 
arrivé  juste  k  temps  pour  profiler  des  nouvelles  tendances 
et  en  faciliteir  le  développement  par  son  crayon  léger  et 
habile. 

Le  cadre  dans  lequel  ces  notes  doivent  se  restreindre  ne 
me  permet  pas  d'examiner  l'opinion  non  moins  problématique  - 
répétée  par  M,  Didot,  et  qui  fait  de  notre  Perréal  un  miniatu- 
riste de  l'école  parisienne.  Moins  encore  devrais-je  relever 
l'erreur  admise  aussi  dans  le  livre  que  nous  étudions,  et  qui 
attribue  à  Jean  Poyet  les  peintures  des  fameuses  Heures 
d'Anne  de  Bretagne.  Je  ne  puis  cependant,  car  c'est  une 
question  qui  m'est  un  peu  personnelle,  m'empêcher  de  rap- 
peler que  j'ai  découvert,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  un 
document  qui  ne  permet  plus  de  soutenir  &  cet  égard  l'hypo- 
thèse de  M.  de  Laborde,  et  qui  oblige  d'attribuer  à  Bourdichon 


(1)  On  ne  stit  rien  de  récits  sur  Bernard  Salumon  en  dehors  de  ses 
œuvres.  Les  biographes  lo  font  nailre  en  1512  et  mourir  vers  1580,  ce  qui 
est  erroné.  Rien  ne  prouve  même  qu*it  fût  Lyonnais  de  naissance  ;  il  serait 
fort  admissible  qu'il  fût  venu  de  Paris  chez  nous.  11  apparaît  tout  &  coup 
en  1510  ;  pendant  les  yingtans  qu'il  vécut  dans  notre  ville,  on  ne  le  trouve 
pas  qualifié  citoyen  de  Lyon.  Le  nom  de  sa  première  femme  «  Marmot  » 
n'a  rien  de  lyonnais;  son  gendre  était  Parisien,  et  ne  vint  s'établira  Lyon 
que  vers  1557.  Voilà  tout  ce  que  Ton  peut  remarquer;  mais  quant  à  Tin- 
iluence  sur  le  mouvement  artistique,  on  ne  saurait  la  limiter  &  ce  maître 
qui  avait  eu  chez  nous  des  prédécesseurs. 
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le  mérite  d'avoir  «  historié  et  enluminé  les  grandes  Heures  » 
de  la  reine  Anne(l). 

J'en  reviens  enfin  à  l'objet  principal  de  cette  note,  au  cé- 
lèbre Woêriot.  M.  Didot  a,  dans  son  livre,  consacré  k  cet 
artiste  un  travail  complet  où  sont  consignés  tous  les  rensei- 
gnements, toutes  les  indications  éparses  dans  les  différents 
ouvrages  écrits  jusqu'à  ce  jour,  et  auxquels  l'auteur  a  joint 
le  fruit  de  ses  recherches  et  de  ses  connaissances  person- 
nelles. On  apprend  ainsi  que  Woêriot  est  né,  en  1532,  à 
Neufchâteau,  dans  les  Vosges;  qu'il  était  fils  d'un  orfèvre 
du  roi  René,  nommé  Pierre,  lequel  était  noble,  et  portait 
pour  armes  d...  à  une  (ace  d. ..  accompagnée  de  3  bagues 
chatonnies  d. . .  (2),  et  que  sa  mère,  Urbaine  de  Bouzey, 
était  la  dernière  héritière  d'une  famille  chevaleresque  dont 
les  armes  étaient  d'or  au  lion  de  sable,  et  que  Woêriot  por- 
tait ces  deux  blasons  dans  le  champ  d'un  même  écusson, 
conformément  à  une  clause  du  testament  de  sa  mère. 

Après  avoir  éclairci  tout  ce  qui  tient  à  la  naissance  et  à  la 
famille  de  cet  artiste,  H.  Didot  étudie  les  ouvrages  qu'il  a 
illustrés.  11  en  existe  six,  dont  cinq  sont  ornés  de  planches 


(1)  Depuis  1S68  que  j'ai  découvert  le  mandat  du  paiement  des  1 ,050  U- 
yres  accordées  par  la  reine  Anne  à  Bourdichon  pour  les  miniatures  de  ses 
Heures,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  publier  cet  intéressant  document  ;  il 
a  été  cependant  signalé,  des  les  premiers  temps,  par  VEeho  d«  Fourvière^ 
et  menUonné,  je  crois,  dans  d'autres  publications  ;  il  est  donc  acquis  à 
l'histoire  de  l'art  français. 

(2)  M.  Didot  blasonne  d^or  à  la  /asce  d'argent  accompagnée  de  3  baguée 
de  même. . .  C'est  évidemment  une  erreur  imputable  à  l'observateur  qui  a 
examiné  la  dalle  tumulaire,  lequel  a  pris  pour  des  hachures  héraldiques  le 
travail  de  fantaisie  exécuté  par  le  sculpteur  pour  faire  valoir  les  figures  de 
i'écusson.  Ce  n'est  qu'à  partir  du  milieu  du  xvii*  siècle  que  les  hachures 
eurent  un  sens  déterminé  sur  les  monumenls  héraldiques. 
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en  rëalité,  est  loin  de  se  rapprocher  le  moins  du  inonde  de 
J.  Cousin,  de  faire  preuve  de  science  dans  les  raccourcis, 
de  perfection  dans  les  lignes  et  d'exactitude  dans  la  perspec- 
tive. L'examen  àé  ses  œuvres  authentiques  ne  permet  pas 
de  lut  attribuer  de  telles  qualités.  Robert  Duménil,  malgré 
tout  son  enthousiasme  pour  lui,  n*a  pu  s'empêcher  d'écrire  : 
((  A  tout  prendre  cependant,  ses  productions  ont  un  air 
«  d'étrangeté  et,  jusqu'à  un  cerlain  point,  de  gothicisme  qui 
«  dénote  un  goût  peu  relevé.  »  Je  dirai  plus  encore  : 
Woeriot,  le  véritable  Woëriot,  est  incorrect,  et  témoigne  de 
connaissances  peu  sérieuses  surtout  au  point  de  vue  de 
Tanatomie  et  de  la  perspective. 

Assurément,  si  on  Tétudie  isolément,  on  ne  peut  que  se 
laisser  influencer  par  la  précision  et  la  finesse  de  son  burin, 
la  richesse,  la  variété,  la  fécondité  de  ses  compositions, 
qualités  qui  constituent  son  véritable  mérite;  mais  si  on  le 
met  en  parallèle  avec  ses  contemporains  lyonnais,  on  ne  re- 
connaît en  lui  qu'un  habile  tailleur  dlmages  dont  le  talent 
pâlit  singulièrement  en  regard  de  celui  des  peintres  tels  que 
Bernard  Salomon,  Eskrich  et  tant  d'autres  dont  les  noms 
sont  perdus,  mais  dont  les  œuvres  subsistent  marquées  par 
le  génie  d'un  cachet  de  personnalité  qu'il  est  impossible  de 
méconnaître.  Et  on  ne  saurait  ne  pas  relever,  à  ce  propos, 
rétrange  conclusion  par  laquelle  Duménil  termine  sa  criti- 
que: a  On  voit  trop,  dit- il,  que  l'artiste  s'était  confiné  en 
province.  »  Faire  de  Lyon,  au  xvi*  siècle,  une  ville  de  pro- 
vince dans  le  sens  moderne  du  mot,  et  mettre  nos  artistes  de 
cette  époque  au-dessous  de  ceux  de  Paris,  voilà  une  obser- 
vation inexcusable  de  la  part  d'un  critique  érudit,  et,  en 
effet,  on  ne  peut  l'expliquer  qu'en  remarquant  que  Robert 
Duménil,  en  écrivant  son  Peintre -graveur,  n'avait  qu'une 
connaissance  imparraite  de  rEcole  lyonnaise.  Les  pièces  du 
procès  existent  d'ailleurs  et,  par  exemple,  si  Ton  comparé 
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les  personnages  de  Du  Cerceau  qu'il  cite  pompeusement 
comme  supérieur  aux  artistes  de  province,  on  reconnaît 
que  ce  célèbre  artiste  s'est  montré,  sous  plus  d'un  rapport, 
inférieur  aux  maîtres  lyonnais  de  son  temps.  Rajouterai  même 
que  J.  Cousin,  tout  J.  Cousin  qu'il  soit,  n'a  pu,  dans  ses 
figures  gravées  sur  bois,  surpasser  nos  bons  peintres,  ni  en 
science  de  dessin,  ni  en  correction,  ni  en  élégance,  ni  en 
vigueur,  et  que  même  il  a  été  souvent  dépassé  par  quelques 
uns  d'entre  eux  par  l'originalité,  la  richesse  des  composi- 
tions, la  désinvolture  et  l'élégance. 

L*Eôole  lyonnaise  du  xvi*  siècle,  il  faut  le  répéter,  n'est 
pas  un  dérivé  de  celle  de  Paris  ;  elle  s^appartient  toute  en- 
tière, et,  pour  ne  parler  que  de  la  xylographie,  nos  artistes 
ont  exploité  tous  les  styles,  tenté  toutes  les  voies,  réalisé 
tous  les  progrès.  L*£coIe  parisienne  a  brillé  d'un  vif  et  rapide 
éclat,  mais  elle  avait  disparu  au  milieu  des  désastres  des 
guerres  civiles,  que  l'art  lyonnais  essayait  encore  de  raviver 
la  gravure  sur  bois,  et  produisait  encore  des  œuvres  dignes 
d'intérêt. 

Quoi  qu'il  en  soit^  Woêriot,  bien  loin  d'avoir  perdu  au 
contact  de  i^s  artistes,  n'aurait  pu  que  gagner  k  s'en  inspi- 
rer, •'il  avait  été  capable  de  les  imiter^  comme  il  a  tenté  de 
le  f^ire,  mais  sans  succès,  dans  les  planches  du  Flavius 
Josèphe.  La  tentative  etTinsuccès  sont  frappants,  et  l'avan- 
tage reste  tout  entier  au  peintre  lyonnais  qui  demeure  de 
beaucoup  aupérieurau  graveur  lorrain. 

L'artiste  auquel  je  &is  allusion  ne  doit  pas  être  inconnu 
aux  leeteurs  de  la  Revue  ;  dans  mes  notes  précédentes,  j'en 
ai  déjk  parlé,  j'ai  indiqué  ses  principales  productions  gravées, 
j'ai  caractérisé  son  style,  et  fait  ressortir  son  talent  hors 
ligne.  C*est  le  Maître  que  j'ai  cru  pouvoir  désigner  sous  le 
UQm  de  Maître  k  te  capeline,  et.  auquel  on  doit  rillastration 
des  Imprese  de  Jove,  des  Antiquités  de  Siméoni,  du  oott* 
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plément  de  la  Mélamorphose  figurée  et  de  58  planches  des 
Figures  de  la  Bible  de  Rouville.  C'est  à  l'année  1565,  date 
de  cette  dernière  publication»  que  j'avais  fixé  l'époque  extrême 
des  ti*avaax  de  ce  dessinateur  ;  en  cela  je  me  trompais,  car 
je  ne  connaissais  encore  que  de  réputation  les  gravures  des 
FI.  Josephi  anliquilalum  juialcarum.  L'examen  de  cet  ou- 
vrage m'a  détrompé  et  prouvé  qu'il  fallait  reculer  d'un  an  de 
plus  Texistence  de  cet  artiste  qui  travaillait  encore  en  1566, 
mais  qui  a  dû  mourir  ou  quitter  Lyon  cette  année  même  (1), 
puisque  son  travail,  demeuré  incomplet,  Tut  poursuivi  par 
un  autre.  Ce  n'est  que  de  cette  manière  que  Ton  peut  expli- 
quer l'intervention  de  Woëriot  dans  cette  publication.  Les 
héritiers  de  Juncte,  privés  du  concours  du  peintre  habite 
auquel  ils  avaient  confié  les  planches  de  leur  ouvrage,  lui 
donnèrent  d'abord  pour  successeur  celui  auquel  sont  dues 


(1)  U  ne  faut  pas  entendre  ccUe  tsserUon  dans  son  sens  précis  ^  on  doit 
tenir  compte  du  délai  nécessité  par  la  préparation  et  l'impression  du  livre. 
11  a  été  mis  au  jour  en  1 566,  il  était  donc  sous  presse  antérieurement,  et 
en  tenant  compte  des  préparatifs  assez  longs  qui  nécessitent  un  ourrago 
de.  cette  importance  et  orné  de  igures,  on  peut  reporter  à  deut  on  trois 
ans  aopcravsat  les  débuts  de  cette  publieation  pendant  le  cours  de 
laquelle  a  du  mourir  Tartiste  anonyme.  Je  demeure  actuellement  persuadé 
que  ce  maître  a  succombé  pendant  la  terrible  peste  de  1561,  qui  em- 
porta à  Lyon  plus  do  60  mille  personnes.  Un  fait  autorise  cette  double 
probabilité.  Dans  la  préface  des  Figurei  du  Nouveau  Teitament  (1570), 
qui  fait  suite  à  celles  de  la  Bibh,  Rouville  explique  que  la  peste  de  1564 
a  causé  le  rotard  de  cette  publication <  Or  les  Figurai  de  la  MU  sont 
datées  de  1565.  par  conséquent  eUcs  étaient  toutea  prépares  avant  cette 
époque  est  dans  un  état  assez  avancé  pour  que  la  peste,  qui  fit  reculer 
jusqu'à  1570,  la  mise  au  jour  de  la  seconde  partie,  n*ait  pas  pas  empêché 
la  première.  D'autre  part  le  maître  anonyme  a  travaillé  au  premier 
ouvrage  et  non  au  second,  sa  mort  peut  donc  être  comptée  parmi 
les  entraves  que  h  contagion  opposa  à  [h  puUieatltn  de  ces  livres 
lloilrës. 
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Une  autre  ressemblance  caractéristique  se  retrouve  entre 
la  figure  de  Job,  du  livre  de  RouviUe,  et  celle  d'Adam  à  la 
deuxième  planche  des  Antiquités  fudaîques  (fig.  2  et  8).  La 
pose  générale  est  différente,  mais  le  modèle  est  identique, 
surtout  pour  les  jambes  dont  la  pose  est  semblable.  On  n'en 
finirait  pas  s'fi  fallait  multiplier  les  termes  de  comparaison 
que  donnerait  l'analyse  des  56  planches  de  la  Bible  de 
Rou ville  etdes  19  figures  du  FI.  Josèphe. 

Si,  d*une  part,  lldentité  est  flagrante,  de  l'autre,  la  dis- 
semblance qui  existe  entre  l'œuvre  du  maître  anonyme  avec 
celle  de  Woêriot  n'est  pas  moins  sensible  et,  on  peut  le 
dire,  choquante.  Que  l'on  examine  soii  le  nu,  soit  les  drape- 
ries, soit  le  mouvement,  soit  les  proportions,  soit  les  cos- 
tumes, soit  les  édifices,  soît  les  arbres,  soit  les  animaux, 
soit  ie  style,  soit  l'exécution,  on  ne  rencontre  aucune  ana- 
logie entre  ces  deux  artistes. 

'  L'anatomie  de  Woériot,  par  exemple,  n^est  plus  du  tout 
celle  de  l'autre  dessinateur.  Que  l'on  compare  ainsi  la  figure 
d'Adam  k  la  première  page  avec  les  personnages  des  pages  38 
et  53,  on  voit,  d'une  part,  Tharmonie  des  proportions,  l'am- 
pleur des  formes,  la  morbidesse,  et  de  Tautre,  la  sécheresse, 
la  dureté,  Tagencement  maladroit  des  membres  et  le  manque 
d'équilibre  des  proportions.  Le  mode  d'exécution  avec  lequel 
le  nu  est  rendu  par  ces  deux  artistes  fhit  ressortir  encore 
mieux  les  quahtés  de  l'un  et  les  défauts  de  l'autre,  et  la  ma- 
nière dont  les  tailles  sont  menées  aussi  bien  dans  les  gra- 
vures sur  cuivre  de  Woêriot  que  dans  ses  planches  sur  bois 
atteste  combien  il  avait  une  connaissance  imparfaite  des 
formes  anatomiques  que  son  collègue  possédait  si  éomplè- 
tement. 

Le  dessin  des  chevaux  et  des  arbres  oftre  des  différences 
aussi  sensibles.  J'ai  reproduit  deux  chevaux  d'après  le  Flarrus 
Josèphe,  par  le  graveur  lorrain,  et  d'après  les  Figurende  îa 
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Bible  par  le  peintre  lyonnais.  Sans  iàire  ressortir  la  sapé- 
rioritë  incontestable  des  chevaux  dessinés  par  celui-ci,  on 
remarque  que  les  têtes  en  sont  rendues  dans  un  go6t  tout 
magistral  et  avec  la  lèvre  supérieure  relevée,  particularité 
qui  rappelle  Pantique,  tandis  que  Woériot  ne  montre  Ik  ni 
style  ni  forme  précise  (flg.  5  et  6).  Quant  aux  arbres,  ils  ne 
sont,  sous  son  burin,  que  des  blocs  lourdement  agencés, 
tandis  que  chez  l'anonyme,  ils  offrent  des  silhouettes  décou- 
pées avec  intelligence  et  allégées  par  des  branches  qui  se 
détachent  par  masses  dégagées  et  équilibrées  {figT  eiS). 

A  regard  des  costumes,  ils  sont  plus  riches,  plus  élégants, 
plus  conformes  aux  modèles  antiques,  et  surtout  beaucoup 
plus  variés  dans  les  compositions  du  dessinateur  des  Imprese 
que  dans  celles  de  Woériot  (voir  p.  99,  100  pouip  le  premier 
et  p;  4i;  48  et  St  pour  le  second).  Le  Maître  anonyme 
arrête  généralement  l'extrémité  des  plis  par  une  cassure 
bouclée  conformément  h  une  méthode  adoptée  par  les  meil- 
leui^  artistes  ;  Woeriot  en  use  rarement  ainsi  ;  le  trait  de 
ses  plis  6nft  en  une  taille  aiguë  qui  se  perd  insensiblement 
dans  Pétoffé  dont  le  mouvement  reste  ainsi  sans  forme  ar- 
rètée,  preuve  d'indécision  ec  dignorance. 

Quant  h  la  manière  dont  les  draperies  sont  comprises  et 
jetées,  autant  il  y  a  de  naturel,  d^ampleur  et  de  noblesse  dans 
celle  de  l'anonyme,  autant  il  y  a  chez  le  graveur  lorrain  de 
prétention,  de  recherche  et^  en  même  temps  de  gaucherie  et 
de  pauvreté. 

La  manière  dont  les  tailles  sont  tracées  offrent  des  dis- 
semblances non  moins  sensibles.  Très-mhiutiensement 
dessinées  par  WoSriot,  eHes  manquent  néanmoins,  dans 
l'effet  général,  d'accent,  de  lumière  et  de  pittoresque;  le 
peintre  lyonnaiis,  au  contraire,  avec  plus  de  laisser-aller,  de 
sobriété,  de  négligence  apparente,  harmonise  mieux  son 
travail^  et  accentue  plus  vivement  son  effet.  Il  maintient  sou-» 
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vent  dans  les  (ailles  transversales  le  trait  blanc  familier  aux 
bons  artistes  de  cette  époque  pour  produire  la  demie-teinte  et 
le  reflet  des  tournants,  moyen  dontWoêriot  ne  se  sert  jamais. 
Celui-ci,  au  contraire,  a  Tbabitude  d'asseoir  ses  tailles 
transversales  sur  un  trait  longitudinal,  ce  qui  réduit  Tefletii 
un  ton  uniforme  quoique  surchargé. 

La  perspective  n'est  pas  moins  médiocrement  traitée  par 
Woëriot,  aussi  bien  dans  les  figures  si  mal  agencées  qu'il 
semble  n'avoir  jamais  dessiné  que  par  rouline  ei^  imitation 
(p.  6  etc.]f  mais  aussi  dans  les  édifices  où  il  tombe  dans 
l'exagération  et  l'invraisemblance  (p.  il). 

Le  seul  mérite  particulier  que  l'on  doive  reconnaitre  à  l'ar- 
tiste lorrain  est  dans  le  travail  de  la  pointe  dont  la  taille  est 
ferme,  vigoureuse,  nette  et  brillante  ;  dans  ces  planches  qu'il 
a  certainement  gravées  lui-même,  il  semble  avoir  voulu  ri- 
valiser avec  la  netteté  et  la  finesse  de  ses  gravures  en  taille- 
douce,  qualités  que  sont  loin  de  présenter  les  bois  de  Tautre 
artiste  qui  sont  sortis  des  mains  des  ouvriers  graveurs.  A 
part  cet  avantage  d'un  ordre  tout  matériel,  Woëriot  a  été 
partout  ailleurs  inférieur  à  son  collègue  ;  il  paraît  mémû  avoir 
eu  le  sentiment  de  cette  infériorité,  car,  en  plus  d'une  oc- 
casion, il  semble  avoir  voulu  imiter  l'autre  artiste  dont  il  n'a 
pu,  néanmoins,  dans  ses  tentatives,  saisir  le  dessin  ni  le 
sentiment. 

Tout  cela,  d'ailleurs,  s'explique  naturellement  :  le  maître 
anonyme  était  un  peintre  habile  qui  dessinait  pour  des  gra- 
veurs, tandis  que  Woëriot  était  un  «  tailleur  d'histoires,  » 
comme  il  est  désigné  dans  le  privilège  d'un  de  ses  livres, 
c'est-à-dire  un  graveur  qui  .s'est  mêlé  parfois  de  dessiner 
des  sujets.  11  a  été  surtout  graveur  d'orfèvrerie; on  ne  peut 
en  douter  d'après  la  quantité  de  motifs  de  ce  genre  qu'il  a 
dessinés  pour  servir  de  modèle^  mais  aussi  d'i^rèa  des 
pièces  d'orfèvrerie  sorties  àfi  ses  mains.  11  existai  par  exem* 
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pie»  une  sphère  qui  est  due  à  son  burin  ;  elle  est  de  cuivre 
doré»  supportée  par  trois  cariatides  à  gaines  reposant  sur 
base  triangulaire  couverte  d'ornements  tracés  en  creux,  au 
milieu  desquels  flgure  son  monogramme  (1). 

Woëriot  était  donc  non-seulement  graveur,  mais  cise- 
leur; il  devait  avoir  les  défauts  de  ses  qualités,  la  précision, 
la  fermeté  ;  et  lorsqu'il  maniait  le  crayon  du  dessinateur, 
le  brillant  de  son  burin  se  transformait  en  raideur,  en  pré- 
tention et  en  sécheresse.  Il  ne  lui  en  reste  pas  moins  un  mérite 
très-réel,  très-personnel,  mais  qui  ne  saurait  être  placé  à  la 
même  hauteur  que  celui  du  maUre  anonyme  dont  il  est  l'in- 
férieur autant  que  l'adresse  est  inférieure  au  savoir,  le  pro- 
cédé à  l'inspiration,  la  main-d'œuvre  au  génie. 

Ces  observations  paraîtront  peut-être  trop  sévères  h  quel- 
ques lecteurs,  et  quiconque  a  pu  voir  les  planches  du  Pinax 
iconicuB  jugera  sans  doute  ma  critique  mal  fondée.  Mais  en  y 
re]gardant  de  près,  on  reconnaîtra  bientôt,  Ik  aussi,  des 
preuves  k  l'appui  du  jugement  que  je  ne  crains  pas  de  por- 
ter sur  cet  artiste  célèbre. 

Le  Pinax  iconieus  esi  assurément  le  chef-d'œuvre  en 
(aille  douce  de  Woëriot,  comme  les  bois  de  Flavius  Josèphe 
sont  ses  chefs-d'œuvre  xylographiques.  Cet  ouvrage  était 
le  sien;  il  y  a  mis  tous  ses  soins,  tout  le  zèle,  tout  l'enthou- 
siasme de  ses  vingt-quatre  ans.  Malgré  cela,  son  mérite  est 
plutôt  dans  la  perfection  de  la  gravure,  dans  le  fini  minu- 
tieux de  l'exécution;  dans  la  richesse,  le  luxe  exubérant  et 
calculé  de  la  composition,  que  dans  la  science,  la  rectitude 


(I)  G«Cte  héùe  plèet  fut  dëcoarerte,  il  y  a  pfauiears  nméas,  ptr 
M.  Vt^ay,  de  I^m,  ebei  différents  cbiffDDBieFt  qui  s'en  ét«ieni  psr- 
Ugés  les  moreeaai.  EUe  figure  eetnellement  dens  le  cabinet  d'un  rtclie 
tmat^r  ptrisien. 
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du  dessin,  la  pureté  de  style  et,  j'insiste  sur  ce  point»  dans 
l'originalité  des  figures. 

En  efiet,  il  y  a  dans  certaines  parties  de  ces  sujets,  des 
personnages  dessinés  avec  une  perfection  ^  laquelle  il  serait 
ridicule  de  trouver  k  redire,  mais  à  côté  on  en  retrouve 
d'autres  rendus  avec  une  maladresse  et  une  incorrection 
iujusUflables.  Ainsi,  tandis  que  les  squelettes  du  frontispice 
les  cadavres  de  la  dernière  planche»  les  figures  nues  du  pre- 
mier plan  des  gravures  ft  et  8  indiquent  une  connaissance 
profonde  de  l'anatomie;  le  personnage  entre  le  lit  et  la  table 
de  la  planche  1»  la  Temme  assise  et  la  figure  penchée  de  la 
planche  3,  les  figures  de  la  planche  7,  le  bras  et  la  jambe 
gauche  de  l'homme  qui  tient  le  cheval  à  la  droite  de  la 
planche  8,  attestent  une  inexpérience  et  une  gaucherie  peu 
commune ^  môme  chez  des  artistes  médiocres.  En  outre» 
les  membres  sont  souvent  mal  emmanchés»  les  tètes,  la  plu- 
part du  temps,  vulgaires  et  mal  dessinées,  les  draperies  mal 
interprétées,  jetées  sans  vérité  et  sans  gr&ce  et  la  perspec- 
tive souvent  fautive.  Je  signalerai  seulement  sous  ce  rap- 
port les  deux  personnages  k  la  droite  de  la  première  plan- 
che :  celui  qui  se  penche  pour  prendre  un  vase  n'est  pas 
sur  le  même  plan  persiiectif  que  cet  ustensile,  et  le  second, 
qui  verse  de  l'eau  avec  une  urne»  est  de  beaucoup  ea  artère 
du  point  où  Teau  devrait  tomber  et  où  l'artiste»  par  une 
grossière  licence,  l'a  fait  tomber  en  effet  (fig  10). 

Toutes  ces  incohérences,  en  apparence  inexplicables,  ne 
viennent  que  d'une  cause  qui  est,  comme  je  l'ai  dit,  que  les 
compositions  de  Woëriot  ne  sont  pas  entièrement  originales. 
Il  Tant  bien  distinguer,  dans  les  œuvres  de  cet  artiste»  ce 
gui  lui  appartient  en  propre  de  ce  qu'il  emprunte  k  autrui. 
Quelque  soin  qu'il  ait  mis  k  dissimuler  ses  plagiais»  ito  sont 
lrès*r6connaissables^.  C'est  surtout  aux  grands  mâttres  de 
l'Ecole  italienne  qu*il  s'est  adressé.  On  retrouve  dans  ses 
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planches  des  fragmeots  de  figures  copiés  servilement  de 
Raphaël,  Jules  Romain,  Léonard  de  Vinci  et  d'autres.  Les 
estampes  de  Marc-Antoine  étaient  les  sources  où  il  paraît 
avoir  puisé,  et  il  n'hésitait  pas  soit  à  compléter  une  figure 
il  demi  cachée,  soit  à  ctianger  le  mouvement  de  certaines 
parties  des  personnages  qu'il  copiait,  et  c'est  ainsi  que  ces 
copies  échappent  à  première  vue,  outre  qu'étant  retournées 
par  la  gravure,  elles  sont  encore  plus  dénaturées.  Néan- 
moiiiSi  il  ne  serait  pas  bien  difficile  de  restituer  à  chacun 
des  maîtres  originaux  tous  les  emprunts  Torcés  que  Woêriot 
leur  a  faits  pour  son  Pinax  iconicus^  et. quand  ce  travail 
serait  Tait»  on  trouverait  qu'il  ne  reste  k  son  avoir  personnel 
que  des  figures  maladroitement  et  incorrectement  dessinées, 
d'un  goût  bizarre  et  sans  élégance.  Telle  est  la  planche  7 
qui  lui  appartient  en  entier  et  qui  est  d*un  médiocre  cho- 
quant à  côté  des  autres.  Telle  est  aussi  la  planche  5  ;  ou  y 
remarque  entre  autres  les  défauts  de  perspective,  la  lourdeur 
des  personnages^  Taspect  massif  d^s  aibres  et  le  groupe- 
ment des  figures  serrées  en  bloc»  sans  intelligence,  sans 
art,  sans  aucun  sentiment  de  la  nature.  Celte  manière  de 
grouper  les  foules  par  masses  compactes  est  un  des  signes 
distinclits  de  Woêriot,  aussi  bien  que  son  genre  de  rendre 
les  arbres  que  j'ai  déjà  signalé  dans  les  planches  de  Flavius 
Josèphe. 

L'imperfection  des  personnages  est  si  bien  un  caractère 
spécial  du  dessin  de  Woêriot,  que  les  figures  incorrectes  du 
Pinax  iconicus,  que  je  crois  pouvoir  lui  attribuer  exclusi- 
vement, se  retrouvent  avec  un  goût  identique  et  aussi  mau- 
vais dans  les  Emblèmes  de  Georgelle  de  Monlenay,  publié«is 
quinze  ans  plus  tard,  et  qui  devraient  par  conséquent  être 
supérieures,  mais,  au  contraire,  qui  sont  toutes,  sans  excep- 
tion, conformes  au  style  bizarre  et  plus  que  médiocre  que 
l'on  retrouve  dans  les  bois  signés  du  Flavius  Josèphe  et  dans 
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les  parties  des  planches  du  Pinax  qui  ne  sont  pas  copiées 
sur  les  grands  maîtres  ou  sur  l'antique. 

On  pourrait  pousser  plus  loin  encore  cette  étude  de 
l'œuvre  de  Woëriot  et  y  trouver  d'autres  sujets  de  critique  ; 
mais  c'en  est  assez  sur  ce  sujet.  Je  tenais  surtout  à  justifier 
nos  artistes  lyonnais  du  blàme  si  injuste  que  leur  a  adressé 
Robert  Duménil  et  mettre  Woeriot  au  rang  très-inférieur 
qu'il  doit  occuper  vis-k-vis  d'eux.  Et  pour  résumer  cons- 
ciencieusement cet  aperçu,  je  répéterai  que  le  maître  lorrain 
était  assurément  un  ingénieux  compositeur  d'ornements, 
un  habile  graveur  en  taille  douce»  un  très-bon  ciseleur 
d'orfèvrerie,  mais  non  pas  un  dessinateur  capable  d'illustrer 
des  livres  ni  d'être  mis  on  parallèle  avec  nos  peintres  lyon- 
nais auxquels  on  doit  les  ravissantes  gravures  qui  ornent 
les  publications  des  Rouville  et  des  Jean  de  Tournes. 

Je  voudrais  pouvoir  ne  pas  me  borner  k  ces  critiques  et 
faire  ressortir  tout  le  mérite  et  l'intérêt  qui  s'attachent  à  la 
nouvelle  publication  de  M.  Firmin-Didot.  Mais  le  cadre  (^ans 
lequel  je  suis  limité  se  restreint  aux  questions  lyonnaises, 
et  je  ne  suis  point  assez  autorisé  pour  sortir  de  ce  domaine. 
D'ailleurs,  cette  étude  déjà  tardive  n'ajouterait  rien  à  ce  que 
tout  le  monde  sait  du  talent  de  l'auteur  et  de  l'importance 
de  son  ouvrage  ;  tous  les  amateurs  de  l'ancien  art  frapç^is 
connaissent  déjà  et  ont  su  apprécier  cette  remarquable  publi- 
cation, et  tous  ceux  qui  peuvent  se  procurer  la  jouissance 
de  recueillir  les  joyaux  de  science  et  d'érudition  que  la 
typographie  met  incessament  en  lumière,  ont  accordé  dans 
leurs  bibliothèques  une  place  toute  spéciale  à  ce  beau  livre, 
œuvre  à  la  fois  d'un  savant,  d'un  amateur  délicat  et  d'un 
maître  célèbre  dans  l'art  typographique. 

A.  SîTiTERT. 
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SAINT-BONAVENTURE  —  Les  Cordeliers  s'établi- 
rent,  en  1220,  à  Lyon,  dans  l'hôtel  que  lear  céda  Jacques 
de  Grolée,  sénéchal.  11  s'étendait  sur  remplacement 
compris  aujourd'hui  entre  le  Rhône,  la  rue  Stella  (elle 
n'existe  plus),  la  rue  Grenette  et  la  rue  Port-Charlet. 

L'illustre  famille  de  Grolée  était  originaire  du  Bugey, 
où  est  situé  le  château  de  ce  nom.  On  peut  voir  son  his- 
toire complète  dans  Guichenon. 

Au  XVII«  siècle,  Joachim  du  Gros,  seigneur  dudit 
lieu  en  Dauphiné,  qui  intervint  dans  un  différend  entre 
les  Cordeliers  et  le  Chapitre,  joignait  le  nom  de  Grolée 
au  sien,  parcequ'il  avait  épousé  Marie-Claire  de  Grolée, 
fille  de  Pierre-Pompée  de  Grolée,  le  dernier  de  la  bran- 
che aînée  de  cette  maison. 

L'église  actuelle  fut  commencée  avec  les  libéra- 
lités de  Jacques  de  Grolée  et  d'Edouard  de  Savoye,  en 
1325,  consacrée,  en  1328,  par  Pierre  de  Savoye,  arche- 
vêque de  Lyon.  Le  cardinal  Charles  de  Bourbon  la  mit^ 
en  1484,  sous  le  vocable  de  Saint-Bonaventure. 

M.  Benoît,  architecte  de  cette  église,  a  fait  repeindre 
les  écussons  dont  elle  était  ornée,  mais  dans  ce  travail 
fait  à  un  point  de  vue  décoratif,  sans  nul  souci  de  la  valeur 
historique  des  armoiries,  il  s'est  glissé  plus  d'une  er- 
reur ;  il  y  a  quelques  écussons  vrais;  il  y  en  a  aussi  de  pu- 
rement imaginaires.  Monseigneur  Pavy,  auteur  d'une 
notice  sur  le  couvent  et  l'église  n'a  pas  été  plus  heureux 
et  a  contribué  à  désorienter  les  curieux  à  cet  égard. 

Dans  la  grande  nef,  il  n'y  a  de  vrai  que  les  armes  de 
Grolée  :  gironné  d'or  et  de  sable,  et  celles  de  Savoye  : 
de  gueules  à  la  croix  d'argent. 

11 
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La  première  chapelle  de  droite,  à  côté  du  sanctuaire, 
fut  construite  par  Jean  Ogier  et  Guillaume  de  Dorches. 
La  famille  d'Huon  (Hugonis)  et  celle  de  Barrai  y  avaient 
leur  sépulture  ;  sous  Tarcade  qui  joint  cette  chapelle  au 
chœur  sont  deux  écussons  répétés  à  la  voûte  :  le  pre- 
mier d'azur  au  sautoir  cantonné  de  4  fleurs  de  lys  d'or. 
Le  2*  de  gueules  à  3  roses  d*or.  Sur  ces  écussons  il  faut 
rejeter  tout  ce  qu'en  a  dit  Monseigneur  Pavy  et  y  voir 
les  armoiries  probables  des  familles  précitées.  M.  Steyert 
a  donné  à  cet  égard  toutes  les  explications  possibles  dans 
son  Armoriai,  articles  de  Dorches,  Ogier  et  d'Huon. 

Après  cette  chapelle,  vient  en  descendant  celle  de  saint 
Fortunat,  fondée,  en  1345,  parles  marchands  de  Troyes, 
qui  firent  mettre  en  haut  de  Tare  les  armes  de  cette  ville  : 
d'azur  à  la  bande  d'argent  acostée  de  deux  doubles  coti- 
ces  potences  et  contre  potences  d'or,  qui  est  de  Champa- 
gne ^  au  chef  cousu  de  France.  Ces  armes  ont  été  repro- 
duites à  contre-sens.  Cette  chapelle  est  remarquable  par 
son  rétable.  Le  vitrail  moderne  est  de  M.  Maréchal,  de 
Metz  ;  à  la  clef  de  voûte  de  la  nef  est  un  écusson  double, 
de  gueules  à  3  roses  d'or,  accolé  d'un  second  :  d*azur  à  3 
bandes  d'or,  que  M.  Steyert  croit  être  de  BarraL 

La  troisième  chapelle  consacrée  à  saint  Joseph  le  fut 
d'abord  à  saint  Philippe  et  saint  Jacques  par  la  corpo- 
ration des  tailleurs  d'habits,  dont  on  voit  les  armes 
sculptées  sur  le  contrefort  extérieur  ;  une  paire  de  ciseaux 
ouverte  en  sautoir,  surmontée  d'une  coquille. 

Dans  la  septième  chapelle,  consacrée  à  saint  Simon  et 
saint  Jude,  par  les  corroyeurs,  on  remarquait  plusieurs 
tombes  et  inscriptions. 

1*  Tomba  de  François  du  Colombier  et  de  son  père, 
neveu  de  M.  de  Mandelot,  gouverneur  de  la  ville  au  XVI* 
siècle.  Antoine  du  Colombier,  chanoine  et  grand  custode 
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de  réglise  de  Lyon  en  1571,  était  fils  d'Antoine  du  Co- 
lombier et  de  Louise  de  Mandelot  ;  sur  la  tombe  sont  des 
écussons  effacés. 

2®  Tombe  d'Antoine  Buisson,  capitaine  pennon  du 
quartier  Bon-Rencontre,  mort  en  1749,  et  de  ses  deux 
femmes  ;  au  bas  ses  armes  :  un  arbre  et  un  chef  chargé 
de  3  étoiles,  Técu  timbré  d'un  casque  de  trois  quarts. 

3"*  Pierre  relative  à  une  donation  pieuse  de  Laurent 
Morand,  capitaine  pennon  du  quartier  de  la  Grenette, 
(1718,)  neveu  de  Jean  Morand,  sacristain.;  au  bas,  son 
blason,  sur  un  écu  ovale,  timbré  d'un  casque  de  face  :  un 
lion  soutenant  une  tète  de  Maure.  Jean  François  Morand, 
et  Claude,  gardien  du  couvent,  dépensèrent,  en  1617, 
57,853  livres,  pour  l'embellissement  de  l'église. 

La  8«  chapelle  fut  consacrée  à  saint  Mathieu  par  les 
tondeurs  de  drap;  leurs  armes  sont  à  l'entrée  ;  une  paire 
de  ciseaux  à  tondre  en  chevron. 

Dans  la  nef  de  gauche,  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge 
nouvellement  restaurée,  était  primitivement  celle  de  l'As- 
somption construite  par  les  travailleurs  de  soie,  consa- 
crée en  1662  à  notre  Dame-de-Délivrance.  A  la  clef  de 
voûte  et  à  la  naissance  des  arcs,  on  voit  un  écusson  des 
Varey,  accolé  d'un  écusson  portant  un  lion  et  un  lambel 
de  trois  "pendants  chargé  de  fleurs  de  lys.  Cette  chapelle 
a  été  réunie  à  celle  de  saint  Nicolas  pour  l'agrandir. 

La  cinquième  chapelle ,  consacrée  d'abord  à  saint 
Michel,  puis  à  saint  Jacques,  contient  plusieurs  écussons 
chargés  de  trois  coquilles.  M.  Pavy  croit  que  c'est  en 
l'honneur  de  saint  Jacques,  patron  des  pèlerins.  J'en 
doute  fort.  A  l'entrée  est  un  écusson  colorié  soutenu  par 
un  ange  ;  il  porte  un  bras  mouvant  d'une  nuée  et  tenant 
une  balance  d*or. 

A  la  voûte  qui  correspond  à  la  chapelle  de  la  Vierge, 
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un  écusson  écartelé  d'azur  et  d'argent  ;  Tazar  chargé 
d*an  triangle  d*or  et  sur  le  tout  un  âlet  en  croix  de 
même.  Écusson  très-problématique. 

Les  Cordeliers  possédaient  un  orgue  pour  la  confection 
duquel  la  ville  donna  cent  écus,  en  1592,  et  qui  eut  pour 
organiste  Jean-Louis  Marchand,  né  à  Lyon,  mort  à  Paris 
en  1732,  à  63  ans.  Ce  musicien,  dont  les  compositions 
sont  peu  connues  aujourd'hui,  malgré  la  célébrité  dont 
il  jouissait  de  son  temps,  fut  organiste  à  la  chapelle  du 
collège  Louis-le-Grand,  à  Paris.  Il  appartenait  à  une 
génération  d'artistes  sérieux,  illustrée  par  Couperin, 
Miroir,  Balbàtre  et  Séjan  le  père. 

A  côté  de  l'église  était  le  bâtiment  du  Concert,  élevé 
dans  le  siècle  passé  sur  un  emplacement  cédé  par  les  reli- 
gieux pour  une  rente  de  50  livres,  par  l'architecte  mila- 
nais Pietra-Santa.  Quant  au  Concert,  il  fut  fond<^  par 
quelques  amateurs,  en  1714,  et  tint  provisoirement  ses 
séances  sur  le  quai  de  Saint-Clair.  En  1724,  la  Société 
fut  autorisées  par  lettres  patentes  à  élever  Tédifice  de  ce 
nom  sur  la  place  des  Cordeliers.  Ce  monument  renfer- 
mait, outre  la  salle  consacrée  à  la  musique,  une  biblio- 
thèque ei  d*autres  lieux  de  réunion  pour  l'Académie  des 
beaux-arts.  Là  avaient  lieu  les  séances  publiques  de  la 
Société  royale,  réunion  d'artistes,  de  savants,  de  littéra- 
teurs, qui  compta  des  noms  célèbres  parmi  ses  associés. 

Les  réunions  musicales  avaient  lieu  le  mercredi  ;  j'ai 
un  billet  pour  le  concert  du  4  février  1762,  délivré  par 
M.  de  Lafrasse  de  Sury,  célèbre  musicomane.  Au  dos 
on  a  écrit  la  note  suivante  : 

«  Exécution  remarquable  :  Cantate  de  Circé,  chantée 
par  M.  BoUioud-Mermet  ;  trio  obligé  entre  MM.  Arthaud 
de  Bellevue  pour  la  flûte,  Horace  Coignet  pour  le  violon 
et  d'Ambérieux  pour  la  basse.  » 
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La  Société  da  Concert  céda  ses  droits  i  la  yille,  en 
1741,  mais  les  concerts  continuèrent  jusqu'à  la  Réyolu- 
tion«  Alors  on  vendit  le  bâtiment 


MAISONS  PARTICULIÈRES.  —  Rue  (TAlgérie.  — 
Maison  de  M.  Richard,  ornée  de  statues  et  de  médaillons 
de  Lyonnais  célèbres.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée, 
sont  les  armoiries  de  M.  Richard^  d'après  une  composi- 
tion de  ce  peintre,  dessinée  par  lui-même  pour  orner 
l'entrée  de  sa  maison  de  campagne.  Elles  sont  :  d'argent 
à  trois  pinceaux  de  sable  en  pal,  au  chef  de  gueules  à  un 
lion  issant  d'argent.  Elles  rappellent  Fart  auquel  il  dut 
son  illustration  et  la  Tille  qui  le  vit  nattre,  et  lui  furent 
accordées  sous  la  Restauration  avec  le  cordon  de  Saint- 
Michel  en  récompense  de  ses  longs  et  honorables  travaux* 

Rue  Lanterne,  1856.  —  Une  des  maisons  démolies 
portait  l'inscription  suivante  sur  un  marbre  noir  placé 
au-dessu9  de  la  porte  : 

Nobilis  et  religiosus  dominus  Humbertus  du 
Pugetf  prior  omnium  quœ  ad  utUitatem  et  aug- 
m^entum  hujus  prioratus  assurgunt  êtudioms 
has  damus  anno  millesimo  seœcentesimo  trige^ 
simo  tertio  suis  sumptibus  œdificandas  curavit. 

Le  prieuré  dont  il  est  parlé  était  celui  de  la  Platière. 
Tout  près  de  là  se  trouvait  aussi  la  maison  du  Signe  de 
la  CroiûOp  qui  vient  aussi  d'être  démolie.  Elle  était  ornée 
d'une  belle  statue  de  la  sainte  Vierge  dans  une  niche. 

Humbert-Louis  du  Puget,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Ru r,  prieur  et  seigneur  de  la  Platière  à  Lyon^  était 
fils  de  Philibert  du  Puget^  marié,  en  1585,  à  Jeanne  de 
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Becerel.  Il  eut  deux  sœurs,  Catherine  et  Anne,  reli- 
gieuses de  la  Déserte.  Cette  famille,  originaire  des 
Dombes,  remontait  à  Noël  du  Puget,  conseiller  et  aTOcat 
fiscal  de  Bresse,  vers  1525. 

En  1618,  on  trouve  un  trésorier  de  France  à  Lyon  du 
même  nom,  mais  portant  des  armoiries  différentes,  et  un 
savant,  Louis  du  Puget,  né  en  1629,  célèbre  par  ses 
connaissances  en  physique,  ses  libéralités  envers  les 
pauvres  et  son  cabinet  de  curiosités,  qui  mourut  en  1709 
laissant  sa  bibliothèque  aux  Jésuites. 

Quartier  de  la  Quarantaine ,  en  1851.  -^  Les  travaux 
exiécutéQ  par  le  génie  pour  la  construction  d*une  caserne 
sur  la  riva  droite  de  la  Saône,  vis-à-vis  le  pont  d*Âinay, 
ont  amaodé  la  découverte  d'une  pierre  tombale  de  grande 
dimension  I  en  calcaire  noirâtre  de  Saint-For tunat,  elle 
porta rinscription  suivante  c 

D.  0.  M. 

P.  M. 
Isàbellœ  Aubriœ  ptis.  et  opt.  fœminœ  et 
fœlicis  Re^jnerii  qnondam  conjugis  castiss, 
ingenti  clade  quœ  Lngduni  anno  supertore 
gràssàta  est  ad  IIII.  Gaîend.  sept»  e  medio 
^tàtcè  aîqtée  in  hoc  commtmi  peste  affectorum 
cœmetëric  conditœ  sèdata  lue  Clementiss.  ma- 
tri  paretans  Fœliœ  Reynerius  filius  anno  do- 
mini  M.  D.  L.  XXX.  VI.  die  XXVIII augusti. 
Disce  mori  requitscat  in  pace. 

Les  ossements  de  la  défunte  étaient  placés  au-dessous 
de  cette  pierre.  L'inscription  est  encadrée  dans  une  bor- 
dure d'entrelacs  sculptés.  Un  ornement  aux  quatre  angles 
représente  des  ailes  éployées. 

D'après  cette  inscription,  il  existait  donc  dans  la  partie 
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plane,  en  bas  de  la  colline  et  au-dessous  du  pavillon 
Chatardy  un  cimetière  consacré  aux  yictimes  de  la  peste 
de  1585.  Cette  pierre  a  été  donnée  au  musée  par  le  capi- 
taine du  génie  au  nom  de  son  corps. 

Le  nom  da  personnage  est  Hégnier  ;  son  nom  est  lati- 
nisé sur  Tinscription  et  dans  la  traduction  qu^en  fit 
M.  Comarmond.  Jacques  Régnier  fut  reçu  trésorier  de 
France  au  bureau  des  ânaoces  de  Lyon,  le  18  juillet  1580. 
Ses  armes,  dans  l'Armoriai  de  Chaussonnet,  sont  exacte* 
ment  celles  qui  sont  gravées  sur  la  tombe>  sans  indica- 
tion d'émaux,  car  Tusage  de  les  indiquer  par  des  hachures 
est  pUs  récent.  Jacques  était  donc  de  la  même  famille, 
peut^tre  le  frère  de  celui  qui  fit  faire  le  tombeau»  Ses 
armes  sont  :  Coticé  d'or  et  (tazur^  au  chef  de  guevUes 
chatgè  de  trois  fleurs  de  lys  d'argent.  Celles  d'Isabelle 
Aubry  ou  Aubrie,  selon  la  coutume  d'alors  de  donner  une 
désinence  féminine  aux  noms  do  femme,  sont  :  tm  Me- 
vrcn  accompagné  de  trois  lozanges. 

La  tour  de  la  belle  Allemande,  dont  l'aspéCt  pittores- 
que est,  de  même  que  tous  ces  rivages  jadis  célèbres  de 
la  Saêna^  gâté  par  le  progrès,  doit  son  nom  à  des  légen- 
des fort  incertaines.  Jean-Louis-Marie  Dugas  d«  Bois- 
Saint*Just,  dans  son  roman  des  Sires  de  BeauJeUi  la  met 
sur  le  compte  de  la  famille  des  Alleman  du  Dauphiné. 
D'autres  se  servent  pour  cela  de  Jean  Cléàerger^  le  bon 
A  llemand  ;  bien  que  ce  personnage  ait  possédé  des  terres 
en  Dombes,  on  ne  trouve  nulle  part  qu'il  ait  été  seigneur 
de  cette  tour. 

Elle  s'appelait  anciennement  la  Tour  des  Champs, 
Louis  Dugas,  prévost  des  marchands  en  1696,  était  qua- 
lifié de  seigneur  de  la  Tour  des  Champs^  fief  qu'il  tenait 
de  sa  grand'mère,  femme  de  Pierre  Dugas,  désigné  dans 
un  acte  sous  un  seul  nom.  Je  suppose  qu'elle  s'appelait 
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Michel,  car  Jacques  Michel,  originaire  de  Bresse,  sei- 
gneur de  la  Tour  des  Champs,  échevin  en  1660,  était 
venu  à  Lyon  en  1640,  et  y  fut  receveur  des  oonsiguations. 
Son  petit-âls,  Jean-Ferdinand  Michel,  né  en  1675,  cha- 
noine d*Ainay  en  1687,  qui  vendit  sa  bibliothèque  à  la 
ville  à  la  charge  d*une  rente  viagère  et  mourut  en  1740, 
avait  vendu  la  Tour  des  Champs  à  M.  Michel,  de  la 
famille  de  Bonaventure  Michel,  échevin  en  1622,  qui 
n'étaient  pas  ses  parents,  et  duquel  descendit  une  demoi- 
selle Michel,  qui  épousa  Claude-André  Vouty,  secrétaire 
du  roi,  et  lui  porta  ce  âef.  Il  appartenait,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  à  son  petit-âls,  Claude -Antoine  Vouty, 
baron  delà  Towr,  né  à  Lyon  en  1761,  mort  en  1826,  ne 
laissant  pas  d'héritiers  mâles. 

Bôtel  de  V Europe.  —  Il  fut  bâti  par  un  Perrachon  de 
Saint^Maurice ,  probablement  Alexandre-Louis  Perra- 
chon de  Saint-Maurice,  comte  de  Varax,  marquis  de 
TreflTort,  qui  épousa  Anne  CoUabaud,  qui  l'avait  vendu  â 
David  Ollivibr,  échevin  en  1697.  Dans  une  des  chambres, 
à  Tangle  du  quai,  il  y  a  des  panneaux  peints  par  Sarrabat^ 
et  représentant  la  vie  d'HERCULE.  Aux  angles  du  plancher 
sont  les  armoiries  des  Ollivikr  :  d'or,  à  Volivier  de 
simple.  Il  y  a  d*autres  salons  fort  remarquables  dans  cet 
hôtel.  Jean- Antoine  Ollivier,  comte  de  Sénozan,  prési- 
dent au  parlement  de  Paris,  conseiller  d'Etat,  marié  â 
Marie-Louise-Anne-I^icole  de  Lamoionon-Maleshsrbes, 
dont  le  âls  unique  mourut  en  1760  sans  alliance,  vendit 
(lui  ou  son  fils)  l'hôtel  â  Pierre  Nicolau  de  Montribloud, 
receveur  général  des  deniers  communs  et  octrois  de  Lyon 
en  1759.  Il  avait  épousé  Anne  Ollivibr  du  Colombier, 
peut-être  parente  des  Sénozan,  ce  dont  je  ne  vois  pas  la 
trace  dans  uue  généalogie  des  Ollivier  ;  en  ce  £as,  Thôtel 
aurait  bien  pu  lui  venir  par  héritage.  Les  Nicolau  de 
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Montribloud  sont  encore  représentés,  mais  ont  quitté 
Lyon  et  Thôtel  est  passé  en  d'autres  mains. 

La  Tourette,  petit  âef,  près  des  Chartreux»  dans  la 
rue  de  ce  nom.  La  maison  existe  encore,  ainsi  que  le  jar- 
din. On  entre  de  la  cour  dans  cet  enclos  par  un  portail  en 
pierre  des  plus  curieui^ ,  dans  le  style  du  xvu*  siècle» 
orné  de  deux  colonnes  de  granit  rose  qui  semblent  anti- 
ques; dans  le  tympan  est  un  écusson  admirablement  tra- 
vaillé. Ce  sont  les  armes  de  Jean  Mazuteb,  seigneur  de  la 
Tourette,  trésorier  de  France  à  Lyon  en  1631.  Alexandrb 
Mazutbr,  son  petit-âls,  étant  mort  sans  postérité,  la 
Tourette  passa  à  Honoré  Parfait,  son  gendre,  et  depuis 
lors  changea  plusieurs  fois  de  possesseur.  Les  Mazuter 
sont  encore  représentés  à  Paris  et  à  Bayonne,  par  les 
descendants  d'une  autre  branche. 

La  charmante  maison  du  xvi*  siècle  qui  fait  Tangle  des 
rues  Saint-Jean  et  Porte-Froc,  fut  bâtie  par  François 
d'Estaing,  chanoine-comte  et  chamarrier  de  Saint-Jean, 
mort  en  1529.  Elle  faisait  partie  du  cloître  et  servait  de 
logis  aux  chamarriers.  En  cet  endroit  se  trouvait  la  porte 
dite  porta  frochium  parce  que  les  ecclésiastiques  ne 
pouvaient  la  franchir  pour  entrer  dans  le  cloître  sans 
revêtir  leur  froc.  D'autres  ont  prétendu  que  ce  nom  venait 
de  porta  fratrum,  porte-frau  et  par  corruption  porte- 
froCy  ce  qui  semble  moins  admissible. 

Les  armes  d*Ëstaing  :  de  France  au  chef  d'or,  sont  à 
une  clef  de  voûte  au  premier  étage. 

Dans  les  caves,  on  a  trouvé,  en  1853,  un  écusson  de 
marbre  noir  portant  les  armes  de  Saconnay,  écartelées 
d*un  écusson  qai  m'est  ijiconnu.  Il  y  eut  plusieurs  comtes 
de  Lyon  de  cette  famille. 

12  juin  1636,  bref  de  publication  pour  la  bâtisse  des 
halles  aux  poissons^  rue  Pêcherie,  moyennant  une  jouis- 
sance d'un  certain  nombre  d'années  pour  l'entrepreneur. 
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Hôtels  qui  existent  encore.  —  Hôtel  de  Varey,  rue 
Saiat-Joseph,  à  Tangle  de  la  place  Bellecour ,  bâti,  pour 
Claude-Jèan-MarieDervieude  Villars,  seigneur  de  Varey 
en  Bugey,  né  en  1748,  par  rarchitectè  Loyer. 

Hôtel  de  la  division  militaire,  rue  Boissac  et  rue  Sala, 
bâti  par  M.  de  la  Frasse  de  Seynas,  trésorier  de  France, 
passa  ensuite  aux  Croppef  de  Varissan,  puis  au  com- 
mencement du  siècle,  fut  occupé  par  la  Préfecture.  Le 
premier  général  qui  y  fut  installé,  fut  M.  Paultre  de 
Lamotte  à  la  an  de  la  Restauration. 

A  propos  des  Croppet  de  Farissan,  la  pyramide  élevée 
sur  le  puits  de  leur  maison,  rue  du  Bœuf,  parle  chapitre 
de  Saint-Jean,  a  été  détruite,  en  1857,  par  un  marchand 
poêlier,  qui  a  établi  son  atelier  dans  la  cour. 

Hôtel  des  Charrier  dé  la  Roche,  rue  Boîssac,  à  gauche 
en  allant  à  Bellecour.  Alexandrine-Louise-Marie  Charrier 
de  la  Roche  épousa,  en  1802,  le  marquis  de  Monspey 
dont  la  famille  le  possède  encore,  A  la  suite,  hôtel  des 
Claret  de  Fleurieux  de  la  Tourette,  cité  dans  le  siècle 
dernier  pour  ses  peintures  et  sa  porte  d'entrée  ;  il  fut 
acheté  par  Mme  de  la  Barmondière,  qui  le  donna  aux 
religieuses  du  Sacré-Cœur;  elles  y  tiennent  un  pensionnat. 

Hôtel  de  Pam^w, à  l'angle  de  la  place  et  de  cette  rue; 
il  fut  bâti  par  les  Laure.  J'ai  vu  une  grande  pierre 
sculptée  à  leurs  armes  sur  la  terrasse  qui  donne  sur  la 
cour.  Marguerite  Laure  épousa  Dominique  de  Ponsaim- 
pierreet  lui  transmit  cet  hôtel,  qui  passa  aux  Regnaud 
de  Parcieu  par  le  mariage  de  Bonne  de  Ponsaimpierre 
avec  un  membre  de  cette  famille. 

Rue  de  r Arsenal.  —  Hôtel  de  la  Balmondiêre  :  on 
l'appelait  autrefois  hôtel  de  Jouy.  Je  crois  que  ce  doit 
être  de  JtiysàvL  nom  de  la  famille  de  M.  de  La  fond  de  Juys. 
Je  ne  sais  comment  il  passa  aux  La  Balmondiêre.  MariC" 
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Thérèse-Françoise  Bottu  de  la  Balmondiére',  morte  le 
20  août  1842,  le  laissa  aux  religieuses  du  Sacré-Cœur. 
Il  a  été  occupé  quelque  temps  par  la  recette  générale. 
Les  salles  de  cet  hOtel  étaient  peintes  par  Bidault.  On  y 
voit  encore  w  fort  beau  salon. 

Rua  Sainte-^Bélène.  —  L*bôtel  qui  est  en  Cace  de  la 
Cour  desFainéans ,  fut  bÂti  par  Biaise  Denis  de  Cuxieu, 
éckevin  en  1733^ 

Rua.de  la  Charité,  Thôtel  de  Laoroico^Laval  fut  bâti 
vers  1741,  pour  cette  famille,  par  M.  Berthaiid,  Yoyer 
de  la  ville. 

l^n  face  est  Tancien  kôtel  de  Nervo^  dont  les  jardins 
ont  fait  place  à  des  constructions.  Les  salons  renfermaient 
des  travaux  assez  précieux. 

Rue  Mandeloty  n*  4,  inscription  sur  une  pierre  en* 
chassée  dans  le  mur  de  façade. 

Margaretœ  ioannis  Baraillon ,  régis  in 
prœfect.  Lugd,  consil.  et  M.  Baronat ,  fitiœ 
prœclarœ  ab  ineunte  œtate  institutœ  ftde  et 
pieêate  cônspicum  oui  apprime  optatam  libero- 
rum  portas  et  edtwationis  voluptatem  dene^ 
garât  natura  ipsis  naturœ  legibus  immaturo 
Jiifiere  VIII,  id.  dec.  CIO.  ICO.  obsequenti. 

Petr.  Allard.  consil.  reg.  conjugi  chariss 
mmrens  posuit. 

en  haut  on  écu  en  lozaage  ^Atouré  d'une  cordelière,  parti 

d*AUardetde  Baraillon. 

D* Allard  :  d'azur  i  la  bande  d*or,  chargée  de  trois  alé« 
rions  d*az«r. 

De  Baraillon,  d'argent  au  lion  de  gueules  à  la  bande 
d*or  brochant  sur  le  tout. 

Pierre  ÂUard  sieur  de  Sardon ,  aé  à  Rive«Kle-Gier, 
conseiller  du  roi  an  présidialdeLyon,  auditeur  de  camp, 
conseiller  an  Parlement  de  Dombes,  échevln  en  1607, 
avait  épouié^  le  15  «vril  1581,  Marguerite  BaraHlon.  ^ 

•     MOREL  DB  YOLEniE. 
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LES    HABITATIONS 


Etudes  étymologiques. 


Aux  grossières  habitations  des  peuples  primitifs»  aux 
cavernes  des  troglodytes,  aux  cabanes  lacustres,  succé- 
dèrent des  maisons  plus  commodes,  construites  en  vue  de 
leur  destination  particulière,  suivant  la  richesse  de  Thabi- 
tant,  suivant  surtout  la  nature  des  matériaux  dont  on  pouvait 
disposer:  terre  battue,  joncs,  roseaux  ou  cannes,  paille, 
rameaux,  branches  d'arbres,  troncs  d'arbres  à  peine  équarris, 
pieux,  planches,  briques,  pierres.  On  donna  logiquement  k 
ces  habitations  le  nom  des  matériaux  énumérés  ci-dessus;  et 
ces  matériaux,  on  les  reconnaît  dans  les  pizaies  ou  pizés, 
les  chaumières,  les  l'amas,  les  estels,  les  hourds,  les  chapys, 
les  chaix,  les  caërs,  les  chenèves  ou  canabes,  etc.;  noms 
qui,  eux-mêmes,  ont  servi  *a  désigner  une  foule  de  loca- 
lités. 

Les  canabe»  feront  le  sujet  de  oe  chapitre,  que  nous 
avons  l'honneur  de  présenter  aujourdliui  au  lecteur. 

Le  long  des  fleuves  et  des  rivières,  au  fond  d'un  golfe  ou 
d'une  rade,  sur  le  bord  des  lacs  et  des  marais,  les  hommes, 
se  livrant  k  la  pèche  ou  au  trafic,  élevèrent  des  cabanes  en 
joncs,  roseaux  ou  cannes  ;  matériaux  entrelaeé»,  refiés  par 
de  la  mousse  et  enduits  d'argile  séchée  à  Tair  et  au  soleil, 
espèce  de  clayonnage,  comme  on  en  voit  eneore  fréquem- 
ment en  Bresse,  dans  les  Dombes  et  en  diverses  autres 
contrées. 

Cann,  dans  nos  anciens  dialectes  celtiques,  signifie  jonc, 
roseau,  et  se  retrouve  avec  la  même  acception  dana  le  grec 
Aamia,  dans  le  latin  canna,  dans  nos  patois  canna,  ancêtres 
de  notre  fîrançais  canne.  Il  est  entré  dans  fo  composition 
d'un  certain  nombre  de  dénominations  topographiques  et  de 
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groupes  d'habitation,  tant  en  France  qu'au  dehors.  Celles 
de  ces  habitations  qui  renfermaient  les  produits  du  sol 
destinés  k  être  échangés  contre  des  produits  étrangers, 
devinrent,  avec  les  signiflcalions  de  magasins,  entrepôts, 
marchés,  d'importants  établissements  maritimes  et  com- 
merciaux ;  d'autres  sont  restées  à  Tétat  de  simples  hameaux. 

Nos  traditions  lyonnaises,  appuyées  sur  des  monuments 
épigraphiques  romains,  (ont  mention  de  Tancien  quartier 
des  cannabœ.  Les  cannabœ,  situées  au  condate  du  Khône  et 
de  la  Saône,  au  pied  de  la  colline  de  Saint-Sébastien,  dans 
la  partie  comprise  depuis  la  place  des  Terreaux  jusqu'à  la 
passerelle  Saint-Vincent,  le  long  de  la  rivière  et  de  l'ancien 
canal  naturel  qui  reliait  les  deux  fleuves,  doivent  proba- 
blement leur  origine  k  une  peuplade  ségusiave,  fixée  en 
ce  lieu  favorable,  soit  à  la  poche,  soit  au  commerce.  Plus 
tard,  augmentées  par  l'arrivée  de  négociants  grecs  et 
romains,  les  cannabœ  de  Lyon  servirent  d'entrepôt  k  toutes 
les  marchandises  du  centre  de  la  Gaule  et  k  celles  que  leur 
amenaient  des  traflcants  des  côtes  de  la  Méditerranée.  Il  s'y 
organisa  la  corporation  des  nautes  de  la  Saône,  si  riche  et 
si  puissante  à  l'époque  romaine.  Le  nom  de  porte  Cbene- 
vière  ou  Cannabièra,  existant  dans  ce  quartier  au  Moyen- 
Age,  était  sans  doute  une  réminiscence  des  antiques  can- 
nabœ. 

Nos  chroniqueurs  sont  loin  d'être  d'accord  sur  rempla- 
cement occupé  par  les  cannabœ.  Cet  emplacement  serait, 
outre  celui  que  nous  avons  mentionné,  soit  le  quartier  de 
la  place  Saint-Michel,  soit  le  quartier  de  la  rue  Bourg- 
Chanin.  Ce  dernier  nom  office  une  certaine  ressemblance 
phonétique  avec  cannabœ.  Sur  la  place  Saint-Michel,  on  a 
exhumé  un  socle  de  pierre,  déposé  dans  notre  musée  lapi- 
daire, et  sur  lequel  on  lit  :  Minthatius  vitalis  negocialor 
vinariWf  résidant  à  Lugdunum  tn  Kanabis. 
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Qu*ils  aient  remplacé  des  habitations  construites  en 
cannes,  ou  quMIs  fussent  situés  près  d'endroits  couverts  de 
cannes,  tirent  leur  nom  de  ce  radical  cann^  la  ftimeuse 
Cannebière  {Cannaberium)^  noyau  de  la  ville  de  Marseille, 
et  Cannes  [Cannœ),  qui  fut  témoin  de  la  victoire  d*Annibal  ; 
Cannes,  dont  les  rivages  virent,  par  deux  fois,  débarquer 
Napoléon,  et  la  principauté  de  Canino,  qui  devint  le  titre  d'un 
des  frères  de  Tempereur  ;  le  Cannât,  les  multiples  Cannet  et 
Canet  de  nos  provinces  méridionales,  ainsi  que  leurs  nom- 
breux congénères  des  autres  parties  de  la  France. 

Par  une  pente  naturelle,  celte  plante  textile,  si  abondante 
et  si  utile  en  nos  contrées,  surtout  avant  ta  prodigieuse  vul- 
garisation du  coton,  et  dont  la  lige  creuse  ressemble  &  la 
canne,  devint,  dans  nos  anciennes  langues,  le  canneb,  can- , 
nabus  et  kanabis^  reconnaissables  aujourd'hui  dans  chenève^ 
chanvre f  quelquefois  ehanbre. 

Les  chenevières,  le  cannabeium  latin,  demandent  le 
meilleur  terrain  ;  beaucoup  de  gens  s'appellent  Chenevier 
et  Chenavaz.  Qui  ne  connaît  la  chenevotte  [cannctbinotta], 
nos  classiques  allumettes  ?  Et  nos  cannebassiers  do  Moyen- 
Age,  marchands  de  chanvre  ou  de  toile  ?  Et  nos  cannettes, 
et  nos  canuts  oucanezards?  Comme  la  langue  des  commères 
va  son  train,  que  de  racontars  on  entend  lorsque  les  paysans, 
h  la  veillée,  s'occupent  à  tillié  lou  chenèva  ou  canèva  ! 

La  cultu^  de  cette  plante,  en  certaines  localités,  a  motivé 
les  noms  du  frais  vallon  de  Chenevières,  et  des  ravissants 
coteaux  de  Chêne vé,  SenevisetChenavel(cA^ercya)  ;  Ville- 
chenève,  en  Bourgogne,  et  latinisé  tnWa  canabas;  Yille- 
chenève  en  Lyonnais,  villa  canabina,  villa  caneva. 

Le  Bourg-Chanin,  dont  nous  venons  de  parier,  vient-il 
de  notre  radical  canna,  ou  de  burgus  caninuê,  bourg  de 
chien,  employé  au  figuré  pour  peindre  la  misère,  la  mal- 
propreté de  ce  quartier  du  vieux  Lyon?  Il  va  sans  dire  que 
nous  nous  rattachons  à  la  première  de  ces  propositions. 
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«c  Au  débouché  du  pont  de  la  Guillotière,  dit  un  de  nos 
anciens  chroniqueurs,  s*élëve  un  petit  bourg  auquel  le  peuple 
a  donné  le  non  de  chanin,  parce  que,  située  auprès  de  la 
place  de  Bellecour,  qui  alors  était  souvent  inondée  par  les 
grosses  eaux  du  RhônCi  son  voisinage  le  rendait  insalubre.  » 

Pour  compléter  cette  phrase,  nous  ajouterons  que  cet 
emplacement  de  Bellecour  était,  au  Moyen-Age»  uu  marais 
coupé  de  lônes  et  couvert  de  roseaux  ou  cannes,  une  can- 
niviire  ou  chaniviàre  en  un  mot.  Or  donc,  il  n'est  point 
étonnant  que  le  bourg  en  question  ait  pris,  dès  le  principe, 
le  surnom  de  canin  ou  ehanin,  latine  caninuSf  cause  invo- 
lontaire sans  doute  de  la  fausse  interprétation  qui  Ta  trans- 
formé en  burgus  caninus  ou  bourg  de  chien. 

De  plus,  il  existe  b  Mornant,  ii  Sain-Bel,  h  Pontcharra, 
k  Montaney,  à  Saint-Didier*sur*Chalaronne,  à  Honlverdun 
en  Forez  le  Lyonnais ,  en  Bresse  et  dans  les  Dombes, 
des  Bourg*Ghanin,  tous  situés  près  de  ruisseaux,  d'étangs 
ou  de  terrains  marécageux  produisant  des  roseaux,  des 
cannes*  La  partie  supérieure  de  l'Albarine,  près  des  sources 
de  cette  rivière  qui  entretenait  là  et  entretient  encore,  de 
vastes  marais,  est  latinisée  vallis  coiunaj  ainsi  que  le 
témoigne  la  mention  qui  accompagne  le  nom  du  village  de 
Corcelles  situé  dans  cette  haute  vallée  :  vicarius  de  Corcellis 
in  valle  canina. 

En  Provence,  on  donne  le  nom  de  cannelles  au  premier 
tressé  en  cannes  ;  une  canevière  ou  cbenevière  est  un  lieu 
rempli  de  cannes  ou  roseau.  A  la  Pape,  on  voit  la  lône  dite  des 
Cannelles;  la  Mouche,  à  Ivours,  jaillit  d*un  endroit  appelé  les 
Cafine//6«,  dénomination  due  aux  mêmes  productions  maréca- 
geuses qui  encombrent  la  source  de  cette  petite  rivière,  dont 
les  eaux  vont  se  perdre  dans  le  Rhône  après  avoir,  dans  leurs 
cours  d'une  lieue  à  peine  d'étendue,  communiqué  le  mouve- 
ment ànombre  de  moulinsetautresusinesde  diverses  natures. 

Le  baron  Ravehat. 
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—  Tous  les  jours,  au  coup  sonnant  de  trois  heures,  le  surveillant 
d*nne  de  nos  grandes  bibliothèques  se  lève,  fait  un  pas  en  ayant,  ôte 
son  tricorne  et  avec  une  précision  et  une  correction  toute  militaire 
prononce  les  paroles  sacramentelles  :  Messieurs,  la  séance  est  levée. 

Avec  non  moins  de  précision  et  de  correction,  nous  vous  dirons  : 
Messieurs,  le  carnaval  est  fini. 

Otez  donc  vos  masques,  quittez  vos  dominos,  pendez  vos  défroques, 
c'est  fini,  et  bien  fini,  il  n'y  a  plus  de  carnaval. 

Et  notez  que  ce  n'est  pas  pour  cette  année  seulement,  c'est  pour 
jamais  :  Messieurs,  le  carnaval  est  mort. 

Plus  de  joyeuses  troupes  accourant  de  la  Guiilotière  ou  des  Brot- 
teaux  ;  plus  de  longues  files  venant  de  Saint-Clair  ou  de  Perrache  ; 
plus  de  nandes  de  Bourg-Neuf,  cette  manifestation  célèbre,  toujours 
la  plus  belle  de  la  ville  et  survivant  la  dernière,  c'est-à-dir£  jusqu'à 
ces  dernières  années,  à  la  dislocation  de  nos  vieilles  coutumes. 

Ce  n'est  plus  la  fête  du  Cheval  fol  seulement  qui  a  disparu,  ce  n'est 
plus  TEntree  de  Madame  Dimanche-Grasse  qui  est  tombée  en  désuétude 
ce  ne  sont  plus  les  joyeux  propos  du  seigneur  de  la  Coquille  qui  font 
silence,  c'est  le  carnaval  lui-même  qui  est  arrivé  où  arrivent  toutes 
choses  :  Messieurs,  le  carnaval  est  uni. 

Il  est  mort  et  c'est  la  politique  qui  Ta  tué  Comment  rire  et  s'ébau- 
dir  quand  on  porte  dans  sa  tête  le  plan  qui  doit  régénérer  le  monde? 
Comment  manquer  à  sa  propre  dignité,  quand  on  se  sent  l'étofie  d'un 
Lycurgue  ou  d'un  Solon?  Comment  prendra-t-on  l'Etat  père  des  en- 
fants? la  communauté  des  terres?  l'association  universelle  et  tout  ce 
qui  doit  prochainement  faire  le  bonheur  des  humains?  c'est  grave,  très- 
grave  ;  et  vous  comprenez.  Monsieur,  que  nous  n'ayonspas  le  temps  de 
nous  amuser. 

Oh!  cher  Monsieur,  je  ne  regrette  pas  les  folies  du  carnaval.  Sfais 
si  la  politique  nous  en  a  délivré,  qui  nous  débarrassera  de  la  poli- 
tique? Moi,  cher  Monsieur,  c'est  ce  qui  m'inquiète  plus  que  tout  au 
monde. 

Si,  en  attendant,  nous  pouvions  tout  simplement  nous  occuper  à 
aimer  notre  pays? 

—  De  grands  projets  sont  annoncés  pour  la  restauration  et  l'amé- 
nagement du  Palais-des-Arts.  Déjà  on  a  commencé  les  travaux  dans 
l'ancien  réfectoire  des  dames  de  Saint-Pierre  et  les  salles  voisines  ; 
on  va  y  installer  nos  vieux  marbres,  statues  et  monuments  ;  quant  à 
la  guérie  dite  des  Plâtres,  elle  sera  consacrée  à  la  belle  collection  de 
tableaux  si  généreusement  offerte  à  la  ville  par  M.  Jaccjues  Bernard. 

—  Le  27  janvier,  le  nouveau  président  de  la  Société  littéraire, 
M.  Kiepce,  conseiller  à  la  Cour,  a  pris  possession  de  son  fauteuil. 
Dans  son  discours  de  bienvenue  chaudement  applaudi,  M.  le  présidetit 
a  exprimé  le  désir  de  voir  la  Compagnie  donner  une  plus  grande 
extension  à  ses  travaux. 

Déjà,  en  effet,  à  l'instigation  de  M.  Niepce,  elle  a  commencé  la 
publication  d'un  grand  travail  historique  lyonnab  dont  notre  savant 
et  infatigable  archiviste,  M.  Guigue,  est  l'auteur.  Désormais,  cha(]ue 
aimée,  la  Société  littéraire  publiera,  outre  ses  Mémoires,  quelque  im- 
portant travail  concernant  l'histoire  de  Lyon.  Nous  ne  pouvons  que 
la  féliciter  de  cette  heureuse  décision. 

La  Société  a  de  grands  exemples  et  de  nobles  souvenirs.  Tout  fait 
espérer  qu'avec  ses  nouveaux  chefs,elle  saura  maintenir  ses  anciennes 
traditions.  A.  V. 

Lyon.  —  Imprimerie  YINGTRINIER,  directeur-gérant. 
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Dieu  t*a  fait  riche,  enfant.  Je  te  plains;  car  peut-être, 

Enervé  par  le  vice  et  par  l'oisiveté, 

Tu  seras  l'un  de  ceux  que  le  monde  voit  naître, 

Engraisser  et  mourir,  dans  l'inutilité. 

S'il  en  doit  être  ainsi,  (  pardonne  à  ma  franchise  !  ) 

Je  souhaite  que,  avant  l'âge  de  la  raison, 

Pour  s'envoler  au  ciel,  ton  âme  vierge  brise 

De  ton  crâne  muet  la  fragile  cloison. 

Enfant,  on  voit  souvent  passer  dans  notre  ville, 

Des  hommes  oublieux  de  leurs  plus  saints  devoirs 

Et  qui  s'en  vont,  traînant  leur  jeunesse  imbécile, 

De  salons  en  salons,  de  boudoirs  en  boudoirs. 

Jamais  ils  n'ont  senti  battre  dans  leur  poitrine, 

Leur  cœur  pétrifié  ;  jamais  ils  n'ont  senti 

Descendre  sur  leur  front  l'étincelle  divine, 

Qui  porté  le  remords,  même  au  plus  perverti . 

L'exacte  probité  n'est  qu'une  duperie. 

Pour  eux:  le  dévoûment,  un  mot  vide  de  sens. 

Quand  l'étranger  foulait  le  sol  de  la  patrie, 

Ils  ont  fîii. . .  Mais,  d'ailleurs,  ils  sont  honnêtes  gens 

Et  ne  se  sont  jamais  brouillés  avec  le  code. 

Savoir  si  tel  cheval  a  gagné  le  grand  prix, 

Quel  est  le  favori  de  la  fille  à  la  mode 

Et  servir  de  modèle  aux  tailleurs  de  Paris  ; 

Voilà  tous  leurs  soucis.  Les  lettres,  la  science, 

Les  arts,  sont  h  leurs  yeux,  indignes  d'intérêt. 

Mais  ils  savent  de  rien  causer  avec  aisance, 

Monter  un  demi-sang,  tirer  le  pistolet, 


12 


Digitized  by 


Google 


178  POÉSIE. 

Parler  l'argot  du  turf  et  Targot  des  coulisses, 

Conduire  un  cotillon,  valser  élégamment, 

De  l'idole  du  jour,  prévenir  les  caprices. 

Tailler  une  écartée  et  perdre  galamment. 

Ils  ne  fbnt  rien  ;  le  temps  emporte  leur  jeunesse  ; 

La  fortune  s'enfuit  ;  un  mépris  mérité    * 

Les  poursuit  et  flétrit  leur  précoce  vieillesse, 

Qui  glane,  chez  Laïs,  un  amour  frelaté. 

Meurs  doucement,  enfant  ;  meurs  dans  ton  innocence, 

Si  comme  ces  gens-là,  tu  dois  être  un  viveur  ! 

Ta  mère  pleurera,  mais  il  vaut  mieux,  je  pense. 

Pleurer  l'ange  envolé  que  l'homme  sans  honneur  ! 

Mais,  si  tu  dois  savoir  à  quel  prix  la  richesse 

S'acquiert  et  se  conserve,  accepter  et  remplir 

Les  devoirs  qu'elle  impose  et  garder  ta  jeunesse 

De  vider  jusqu'au  fond  la  coupe  du  plaisir  ; 

Si  tu  dois  cultiver  ton  esprit  et  répandre 

Les  fruits  du  vrai  savoir,  péniblement  cueillis  ; 

Si  tu  dois  travailler,  chaque  jour  à  te  rendre 

Capable  de  servir  noblement  ton  pays  ; 

Si  tu  dois  t'entourer  de  ce  luxe  qui  donne 

Des  loisirs  à  l'artiste,  à  l'artisan  du  pain  ; 

Si  tu  dois  réserver  une  abondante  aumône 

Pour  le  vieillard  infirme  et  le  pauvre  orphelin  ; 

Si  tu  dois,  jeune  père,  élever  ta  famille 

Dans  l'amour  du  devoir  et  la  crainte  de  Dieu  ; 

Si  tu  dois  lui  montrer  que  souvent  ce  qui  brille 

N'est  rien  et  que  le  bien  à  flaire  coûte  peu  ; 

O  cher  enfant,  que  Dieu  te  donne  longue  vie  ! 

Grandis  !  sois  fort  !  qu'heureux  soient  tes  amours  ! 

Qjae  ta  richesse  croisse  et  que  jamais  l'envie, 

De  son  souffle  empesté,,  ne  ternisse  tes  jours  ! 

Germain  Picard. 
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A    SIVORI 


Quand,  sublime  artisan,  le  luthier  de  Crémone 
Façonnait  l'instrument  qui  chante  sous  ta  main, 
Entendait-il  vibrer  cet  Accent  surhumain 
Que  ton  âme  inspirée,  ô  Sivori,  lui  donne  ? 

Au  contact  de  Taxchet  quand  la  corde  frissonne, 
Q3)el  transport  ineffable  esche  en  notre  sein 
Le  chant  de  cette  lyre  au  charme  souverain, 
Qpi  mieux  que  l'airain  pleure  et  comme  lui  résonne  ! 

Ce  violon,  couché  dans  sa  prison  de  bois  (i) 

Est  comme  en  son  cercueil,  un  pauvre  corps  sans  voix, 

Dont  l'âme,  en  un  soupir,  au  del  est  remontée. 

Maïs  lorsque  tu  le  prends,  que  tu  Tétreins,  ce  corps, 
Sous  tes  doigts  il  s'anime...  et  notre  âme  enchantée 
Croit  des  concert»  cUvins  entendre  les  accords  ! 

Em.    VlALLET. 


(1)  U  botté  de  l'HUtnimêiit. 
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BIBLIOTHÊdUES  DE  LYON 

(suite.)  * 


En  l'an  XIII,  le  cardinal  Fesch,  en  réorganisant  le  culte 
à  Lyon,  aprèa  lee  longues  saturnales  de  la  Révolution, 
demanda  à  la  ville  un  certain  nombre  d'ouvrages  pour 
reformer  la  bibliothèque  du  Grand-Séminaire.  Ce  n'était 
qu'une  faible  restitution  qu'il  réclamait,  car  la  Révolotion 
s'était  emparé  de  la  bibliothèque  de  l'ancien  Grand-Sémi- 
naire, foQdé  par  Tarchevôque  Camille  de  Neuville,  sous 
le  titre  de  séniinaire  de  Saint-Irénée. 

La  ville  invita  alors  M.  Delandine,  nommé  bibliothécaire 
à  faire  le  choix  des  livres  à  remettre  au  cardinal,  mais  ce 
choix  était  dijËcile.  La  grande  Bibliothèque  n'était  alors 
qu'un  véritable  chaos,  et  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  con- 
naître dans  quel  état  les  événements  avaient  placé  ce  grand 
dépôt.  Je  cède  pour  cela  la  parole  à  son  conservateur  et 
voici  ce  qu'il  écrivait  le  17  nivôse  an  XIII. 

Après  avoir 'décrit  les  vols  commis  par  de  prétendus 
commissaires  de  la  Convention  et  le  chauffage  des  poêles 
des  volontaires,  pendant  quatre  mois,  avec  les  ouvrages 
pris,  au  hasard,  sur  les.  rayons,  M.  Delandine  ajoute  : 
«  Les  livres,  apportés  des  monastères,  comblèrent  ensuite 
les  vides  ;  on  remplit  les  tablettes  des  salles,  sans  y  meilre 


(*)  Voir  la  précédente  livraison. 


Digitized  by 


Google 


LE^  BIBLIOTHÈQUES  DE  LTON  181 

de  V ordre,  la  belle  bibliothèque  Adamoli  heureusement 
conservée,  vint  remplir  la  petite  salle  dite  de  Vilterm,  nom- 
mée maintenant  Adamoli.  Tout  ce  qui  ne  put  entrer  dans 
les  tablettes  fut  transporté  par  des  soldats  dans  un  local 
au-dessus  de  l'église,  empilé,  pêle-môle,  et  était  depuis  dix 
ans  comert  de  poussière,  y^  passé  toute  Vannée  dernière  à 
les  appareiller  et  à  les  classer  ;  ce  sont  tous  des  in-folio  et 

des  in-quarto,  environ  9,000 Maintenant  que  j'ai  ieN 

miné  l'arrangement  du  dépôt  au-dessus  de  Téglise  du 
collège,  je  m^occuperaî  &  ranger  celuî-ci,  k  faire  trans- 
porter les  ouvrages  à  la  Bibliothèque,  à  séparer  les  doubles^ 
pour  les  oftîr  soit  à  la  bibliothèque  du  Séminaire, «oit  à 
celle  du  Lycée.  Mais-  ce  qui  a  dimînué  la  richesee  du 
Dépôt  c'a  été  le  transport  par  mon  prédécesseur,  de  tout 
ce  qui  lui  a  paru  convenable,  dans  une  salle  du  Lycée, 
dans  l'intervalle  de  nia  nomination  L  mon  installation.  Ce 
nouveau  dépôt  f(mne  la  BiblUÀkèqm  du  Lycée  et  dns  jfttH 
fesseursi  J'en  ignore  la  ncbesse  et  je  n'y  ni-  jamais  été 
aiihàs,   ■ 

a  II  doit  e&i^r  aussi  une  salle  dans  les  bâtiments  de 
Saint^Pierre  où  if.  Gilibert  et  feu  M.  Brun,  profeseenr,  firent 
ranger  beaucoup  d'ouvrages  rares;  en  histoire  naturelle  et 
en  sciences.  C'était  an  cboîx  fait  par  des  savants,  très4)ons 
biUiographes,  de  tout  ce  qu'ils  avaient  trouvé  dé  mieux 
dans  tous  les  livres  monastique»  transportés  à  Saint^erre. 
La  municipalité  du  Nord  doit  avoir  les  clefa  de  ce  dépôt  ; 
il  serait  utile  qu'on  voulut  bien  me  les  remettre...  (Fonds 
Coste,  n*>  4604).  » 

Le  troisième  rapport  de  M.  Delandine  embrasse  toute 
l'année  4806.  Dans  ce  laps  dé  temps  il  a  continué  ses 
notieee  raismnées  des  manuscrits,  concernant tm/b  volumes* 
Tous  1b&  uiwlouze  et  in-octavo  provenant  des  couVeâts, 
sont  diistrifanéa  en  cinq  gvsodes  divisiona^.tous  Ito  dépar 
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reiUéd  de  ces  formate  ont  été  mis  à  part.  Les  1 ,800  ou- 
vrages doubles  formeront  la  base  de  la  bibliothèque  du 
Grand-Séminaire.  Tous  les  manuscrits  et  les  livres  impri- 
més, depuis  4450  jusqu'en  4520,  ont  été  réunis  dans  une 
salle  spéciale.  Deux  armoires  de  la  salle  Adamoli  contien- 
nent les  ouvrages  historiques  sur  Lyon  et  des  auteurs 
lyonnais.  Tous  les  in-folio  de  la  grande  salle  et  de  la 
galerie  Adamoli,  au  nombre  de  40,400,  ont  été  rangés  dans 
cinquante-trois  armoires. 

De  nombreux  étrangers  ont  visité  encore  la  bibliothèque 
pendant  l'année  4806. 

M.  Delaotdine  cite  le  prince  Lebrun,  archi-^trésorier  de 
TEmpire,  —  le  cardinal  Maury,  —  le  sénateur  Roiderer, 
—  Hager,  le  savant  orientalistOi  —  les  ambassadeurs  de 
la  Dalmatîe,  —  Joseph  Bohnam^  prêtre  Chaldéen,  savant 
écrivain,  — -  Miohel  Abeyd,  savant  maronitQ,  —  Ouanés, 
arménien,  enrôlé  sous  nos  drapeaux  en  Egypte,  -^  Boissy- 
d^Angtas,  -^  d'Aligre ,  •*-*  PEsplat  du  Temple ,  savant 
belge,  —  Jûuffret,  poète  et  littérateur  aimable.  Le  qua- 
trième rapport  embrasse  Tannée  4809.  Des  acquisitions 
importantes  et  des  dons  nombreux  ont  eu  lieu.  —  Ces 
dons  sont  dt)s  surtout  aux  auteurs  lyonnais. 

En  4840,  M.  Delandine  annonça  dans  son  rapport 
annuel  la  prochaine  publication  de  son  catalogue  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque>  œuvre  importante  qui  for- 
mera six  volumes  imprimés  aux  firais  de  la  ville,  et  que  la 
mort  i^e  lui  permettra  pas  d'achever.  Les  étrangers  ont 
encore  visité  la  Bibliothèque,  ce  sont  le.  comte  Abrial, 
sénateur,  bibliothécaire  distinguéi — le  comte  Frmtfoie  de 
Neuchâleau,  sénateur,  -^  Erdman,  professeur  &  Qasan,  en 
Asie,  -*  GureUn,  de  rUniversîté  de  Gôttingeh,  «^  le 
médedn  allemand  Jacger,  -^  Mcrgestem,  biUiothécaire 
eir  Livonie,  •«>  MiUin^  -^  Biynaud^  le  mathémiâioièn,  *-« 
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de  Zach,  le  célèbre  astronome.  Ce  rapport  est  le  neuvième. 

Le  rapport  de  4812  offre  autant  dlntérôt  que  les  pre- 
miers. M.  le  comte  de  Bondy  est  alors  préfet  du  Rhône  et 
M.  le  comte  de  Montalivet,  ministre  de  l'intérieur;  l'un  et 
l'autre  ont  puissamment  aidé  au  développement  de  la 
bibliothèque  ;  le  catalogue  imprimé  des  mapuscrits , 
annoncé  en  4810,  est  arrivé  à  son  troisième  volume;  le 
premier  •  éontient  un  précis  historique  sur  les  anciennes 
bibliothèques  de  Lyon  avant  la  Révolution.  Au  commen-- 
cément  de  la  notice  que  je  publie  ici,  j'ai  donné  un 
résumé  de  ce  précis,  et  il  est  à  regretter  que  M.  Delan- 
dine  ne  lui  ait  pas  donmé  plus  d'extension.  Ayant  vu  lui- 
même  de  ses  yeux  ces  riches  dépôts  avant  leur  pillage,  il 
eut  pu  donner,  comme  bibUophile  distingué,  des  descrip* 
lions  bien  intéressantes  de  leurs  locaux,  de  leurs  richesses 
et  de  tout  ce  qu'elles  ont  soufiert. 

En  1813,  les  fonda  manquent  pour  l'achèvement  du 
catalogue  imprimé  des  manuscrits.  La  fortune  a  cessé  de 
soiurire  à  Tempereur,  —  son  astre  a  pâli,  —  nos  revers 
commencent,  —  ils  ont  été  affreux  en  Russie 

En  1 81 5,  Louis  XVIII  a  succédé  à  l'empereur,  vaincu  et 
captif  à  rUe-d'Elbe.  Le  25  juillet,  la  duchesse  d'Orléans, 
fille  du  duc  de  Penthièvre,  visite  la  Bibliothèque,  Le 
1 1  août  suivant,  M*"^  la  duchesse  d'Angoulème  en  admire 
aussi  le  vaisseau  et  les  trésors  littéraires,  et  se  montre  au 
balcon.  Le  20  septembre  suivant,  le  comte  d'Artois  s'y 
présente  et  s'y  souvient  que  trente-cinq  ans  auparavant, 
son  frère,^le  roi  Louis  XVIII,  alors  Moksibub,  l'avait  aussi 
parcourue.  Il  était  accompagné  du  général  comte  de 
Préay,  la  vaillant  défenseur  de  Lyon  pendant  le  siège,  et 
qui  montra  aux  princes  les  positions,  occupées  alors  par 
Tarméi^  .^  la  Convention.  Mais  tous  ces  princes  repren- 
nent, bientôt  le.cheoiinde  Texil.  L'empereur  est  rentré. 
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la  guerre  recommence,  notre  armée  succombe  héroïque- 
ment à  Waterloo.  Le  roi  remonte  sur  le  trône  et  avec  lui 
entrent  en  France  de  nombreux  étrangers  qui  visitent  la 
Bibliothèque.  Parmi  eux  on  distingue  Fastronome  baron 
de  Zach,  hongrois,  — •  la  duchesse  de  Devonshire,  qui  avait 
vu  à  Londres  des  ouwages  volés  en  4793  à  la  Bibliothèque 
de  Lyon  et  dont  elle  promit  de  faire  fttire  la  restitution. 

Dans  son  rapport  de  4815,  M.  Delandine  revient  sur  les 
événements  militaires  postérieurs  au  20  mars.  Alors  on 
avait  commencé  à  foi^tîfier  Lyon  en  prévision  d'une  nou- 
velle invasion.  Des  pièces  de  24  avaient  été  placées  en 
batterie  sur  le  quai  dn  Rhône,  devant  la  BibKbthèque.  La 
tôte  du  pont  Morand  avait  été  également  fortifiée  et 
M.  Delandine  avait  craint  de  voir  son  dépôt  suMr.  les 
mêmes  désastres  qui  lui  avaient  été  si  fiinestea  pendant  le 
siège  de  4793,  —  mais  en  1815  Lyon  ne  put  faire  de 
résistance,  la  ville  dut  capituler.  —  Son  bibliothécaire 
avait  fiii  Lyon  au  moment  du  péril,  —  croyant  sa  vie  en 
danger,  -^  et  il  avait  laissé  son  fils,  seul  gardien  de  son 
dépôt.  Il  avoue  lui-môme  sa  fiiite  et  dit  qu'il  y  avait  été 
autorisé  par  le  comte  de  Fargues,  maire  de  Lyon.. ... 

Après  la  seconde  abcÉcation  de  Tempereur,  les  occupa- 
tions studieuses  reprirent  leur  cours,  dit  M.  Delandine, 
rasile  des  Muses  se  rouvrit  et  les  hommes  de  science  y 
affluèrent. 

En  1846,  les  dons  arrivent  encore  &  la  bibHothèque, 
mais  les  acquisitions  sont  plus  rares,  la  France  est  obligée 
de  payer  sa  rançon,  la  détresse  des  finances  est  énorme. 

Chaque  année,  depuis  lors,  M.  Delandine  put  achever 
le  classement  de  son  dépôt  et  en  augmenter  les  richesses, 
mais  la  mort  le  surprit  en  48SO,  le  5  mai.  Son  fils  aîné  le 
remplaça,  mais  obligé  d'opter  entre  les  fonctions  de  biblio- 
thécaire et  celles  de  vice-président  du  tribunal  civil  de 
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Lyon,  il  préféra  ces  dermères,  non  sans  avoir  achevé  le 
septième  volume  du  catalogue  imprimé  des  manuscrits, 
commencé  et  pubfié  par  son  père  ;  ce  dernier  parut  en  4  825. 
Mais  alors  on  pensa  que  ce  catalogue  deviendrait  trop 
onéreux  pour  les  finances  de  la  ville  et  qu'il  faudrait  encore 
bien  des  années  pour  le  terminer,  si  on  le  continuait  sur 
le  môme  plan. 

M.  J.-B.  PùupaTy  inspecteur  de  TUniversité,  lui  suc- 
céda ;  mais  à  peine  fu^il  entré  en  fonctions  que  l'Académie 
de  Lyon  réclama  la  bibliothèque  Adamoli^  qui  était  sa 
propriété,  et  que,  lors  de  la  réorganisation  de  la  grande 
Bibliothèque,  on  avait  transportée  dans  la  galerie  Vil- 
leroy,  laquelle,  par  ce  feit,  avait  perdu  son  nom  et 
pris  celui  à*Adamoli.  J'ai  déjà  parlé  plus  haut  de  ce  géné- 
reux donateur»  en  énumérant  les  diverses  bibliothèques 
antérieures  h  4789.  M.  Sambaud  était  maire  de  Lyon» 
quand,  en  48di,  TÂcadémie  formula  sa  réclamation,  qui 
avait  été  repôùssée  mfûntes  fois  les  années  précédentes. 
Toutefois,  ce  ne  fut  que  le  9  septembre  ^  825 ,  dit  M.  Fraîsse , 
et  vingt-cinq  ans  après  sa  première  demande,  que  l'Aca- 
démie, et  après  une-  décision  du  Conseil  municipal,  rentra 
en  possession  de  cette  bibliothèque.  La  ville  lui  ouvrit  un 
local  digne  d'elle,  an  Pâlais-des-Arts  ;  elle  devint  plus  tard 
le  noyau  de  la  seconde  Bibliothèque,  dont  M.  Prunelle, 
maire,  après  1830,  dota  notre  ville 

Son  eplèvement  causa  un  grand  vide  dans  la  Biblio- 
thèque du  coUége.  M»  Poupar  le  combla,  et  la  galerie 
Vill^roy  repnt  son  ancien  nom. 

La  ville,  Tie  pouvant  pas  faire  les'  fhiis  du  catalogue 
imprimé,  laissé  par  MM.  Delandine  au  7*  volume,  décida 
qu'il  en  serait  fait  un  autre*  mais  seulement  sur  cartes. 
En  4827,  dit  M.  Péricaud,  la  Bibliothèque  contenait  tout 
au  plus  90,000  volumes;  après  la  vente  des  doubles  et 
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la  restitution  des  livres  Adamoli,  ce  nombre  se  trouva  ré- 
duit à  près  de  70,000  volumes,  formant  environ  41,000 
ouvrages.  La  partie  inférieure  de  la  grande  salle  en  con- 
tient 8,000,  la  partie  supérieure,  24,000>  la  salle  Yilleroy 
et  celle  des  Estampes,  44 ,000,  le  reste  était  dans  les  dé- 
pôts. Une  mort  prématurée  enleva  M.  Poupar,  le  l*'  mars 
4827.  M.  Antoine  Pericaud  (4),  de  TAcadémie  de  Lyon, 
lui  succéda.  Ce  nouveau  conservateur  continua  le  travail 
de  classeQient,  commencé  par  son  devancier,  et  l'acheva 
en  octobre  4828.  Plus  tard  fut  fait  le  classement  systéma- 


(1)  Péricaud  (Antoine),  né  à  Lyon,  le  4  décembre  1782,  un  des  sept 
fondateurs  de  la  Société  littéraire,  créée  en  1807,  savant  bibliophile 
et  bibliographe,  publiciste  et  annaliste  consciencieux,  dont  les  nom- 
breux ouvrages  sont  très-utiles  et  ont  servi  de  base  h  é$  gtande$ 
compHationê,  a  rendu  de  grands  services  à  la  biograj^e  et  à  la  bi* 
bliograpbie  de  Lyon.  Toutefois,  en  1847,  il  se  vit  retirer  ses  fane* 

tiens 11  avait  fait  de  nonibreux  jaloux  ;  des  menées  ténébreuses 

et  des  amitiés  trop  complaisantes  parvinrent  à  lui  nuire  dans  l'esprit 
de  l'administration,  dont  la  religion  fut  surprise  ;  —  elle  le  révoqua 
M.  Péricaud  s'est  fait  un  nom  dans  la  littérature  lyonnaise,  et, 
comme  bibliothécaire,  il  a  rendu  les  plus  grands  servioes  à  notre  grande 
bibliotiièque  ;  c'est  sous  sa  direction  que  fut  entr^ris  et  trôs^^bîea  exé- 
cuté le  catalogue  général  de  ce  vaste  dépôt.  M.  Monfalcon  [écrit  au- 
jourd'hui l'histoire  de  ce  dépôt.  Il  sera  heureux»  sans  doute,  de  dire 
tous  les  services  signalés  rendus  à  la  science  et  aux  lettres,  dans  sa 
longue  administration,  par  son  savant  prédécesseur,  et  de  lui  payer 
un  tribut  public  de  reconnaissance  pour  le  concours  si  empreseé  foe 
M.  Péricaud  lui  a  donné,  entr'autres,  pour  la  pnbliNitioii  de  loa 
histoire  monumentale  de  Lyon.  M.  Bregotdu  Lut»  conseiller  à  la  Cour 
de  Lyon,  était  le  beau-frère,  l'ami  et  le  collaborateur  de  M.  Péricaud 
pour  une  grande  partie  de  ses  productions,  Allié  moi-même  à  M.  Bre- 
ghot  du  Lut,  j'ai  connu  par  lui  M.  Péricaud,  dont  j*aî  pu  souvent 
•  admirer  la  mémoire  prodigieuse,  la  gaîlé  si  communicative  et  la  verve 
intarissable. 
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tique  de  la  bibliothèque,  et,  au  fur  et  à  mesure  de  ce  clas- 
sement, le  triage  des  ouvrages  doubles,  destinés  à  être 
vendus.  Le  catalogue,  imprimé  par  Rusand,  fut  publié 
en  avril  4831 .  Mais ,  avant  de  procéder  à  la  vente  , 
M.  Prunelle,  maire  de  Lyon,  préleva  sur  les  doubles  5,600 
volumes  pour  en  doter  la  Bibliothèque  du  Palais-des-Arts 
qu'il  venait  de  fonder,  et  à  laquelle,  en  1834,on  ajouta 
encore  250  ouvrages  de  sciences  et  arts,  recueils  d'es- 
tampesi  cartes,  gravures,  d'après  les  ordres  du  même 
maire. 

La  vente  des  doubles  commencée  le  28  juin  1831,  ne 
se  termina  que  le  2i  mai  1833;-  son  produit  s'éleva  à 
32,771  francs,  qui  ont  servi  de  suite,  en  partie,  à  cer- 
taines acquisitions  que  M.  Pericaud  énumère  dans  sa 
notice,  publiée  en  1835,  et  à  laquelle  nous  avons  fait  de 
nombreux  emprunts. 

Les  cartes  des  livres  qui  devaient  rester  à  la  Biblio- 
thèque après  leur  classement  systématique,  ont  été  trans- 
crites depuis  lors  sur  des  registres  in-folio,  et  le  verso  de 
chaque  feuillet  a  été  laissé  en  blanc,  pour  y  inscrire  h  leur 
place  les  livres  qui  entrent  journellement  dans  la  Biblio- 
thèque, par  dons  ou  par  acquisitions. 

M.  Pericaud  a  administré  la  Bibliothèque  jusqu'en  4  847; 
alors  il  eut  pour  successeur  M.  le  docteur  Monfalcon, 
qu'une  mort  récente  vient  d'enlever  aux  lettres  et  aux 
sciences.  M.  Mulsant  lui  fut  adjoint  comme  sous-biblio- 
thécaire. Je  ne  dirai  pas  ici  la  vie  si  bien  remplie,  jusqu'à 
son  extrême  limite ,  de  M.  Monfalcon  ;  —  je  laisse  ce 
soin  à  de  plus  autorisés  que  moi  ;  ils  citeront  ses  nom- 
breux services,  dans  sa  longue  carrière,  comme  médecin, 
comme  administrateur,  comme  auteur,  et  ses  travaux  de 
tous  genres  auxquels  il  se  Hvralt  encore  au  moment  où  la 
mort  a  bridé  sa  plume  si  féconde  dans  sa  main.  Tous  ces 
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travaux  n'ont  pas  été  livrés  à  Timpression  ;  mais  ils  ne 
seront  pas  perdus  pour  la  science.  Il  les  a  léguas  à  la 
Ville,  qui  les  a  acceptés  avec  reconnaissance. 

Par  une  récente  décision,  M-  le  Préfet  lui  a  donné  pour 
successeur  M.  Mulsant,  conservateur-adjoint  de  la  Biblio- 
thèque du  Lycée  depuis  longues  années.  Le  monde  savant 
connaît  ses  nombreuses  publications,  qui  lui  ont  donné  un 
rang  si  éminent  dans  le  domaine  des  sciences  naturelles, 
et  rinstitut  de  France  a  tenu  à  honneur  de  se  l'attacher 
comme  Tun  de  ses  rares  correspondants. 

Le  môme  arrêté  préfectoral ,  en  date  du  ti  décembre 
1874,  a  appelé  aux  fonctions  de  sons-bibliothécaire  du 
Lycée  M.  Aimé  Vingtrinier.  Tout  Lyon  a  applaudi;  à  ce 
choix.  M.  Vingtrinier  y  était ,  du  reste  ,  naturellement 
désigné  par  ses  nombreuses  pub]i<^tioQS|  par  son  excel- 
lent catalogue  de  la  bibliothèque  de  M*  Coste ,  dont  il 
avait  été  l'ami  et  le  secrétaire,  par  ses  titres  d'ancien  pré- 
sident de  la  Société  littéraire  et  de  membre  de  Sociétés 
savantes,  de  directeur  de  la  Revue  du  Lyonnctis  et  d'impri- 
meur de  si  nombreux  et  beaux  ouvrages. 

J'arrête  ici  mon  récit  de  Th^toire  de  la  Bibliothèque  du 
Lycée  que,  du  reste,  je  n'ai  voulu  qu'esquîsœr.  Ce  qden- 
dide  Dépôt  va ,  je  l'espère ,  entrer  bientôt  dans  une  ère 
nouvelle.  Des  mesures  /  dont  l'adoption  est  discutée 
en  ce  moment,  permettront ,  peut-ê^,  dans  un  avenir 
prochain ,  la  réalisation  des  am^orations  urgentes  qu'il 
réclame.  L'Université,  en  modifiant  le  Lycée,  hii  cédera 
divers  locaux  dcms  le^ueb  seront  installés  les  différents 
et  précieux  fonds»  enfouis  maintenant  dans  les  'galetas 
appelés  les  dépôts,  et  notre  Bibliothèque  ne  laissera  plus 
rien  à  désirer. 

Il  me  reste  à  parler  maintenant  d'une  autre  Bibliothèque 
puolique  de  Lyon,  non  moins  importante  que  celle  du 
Lycée  : 
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LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  PALAIS-DEÔ-ABTS. 

Cette  bibliothèque,  la  plus  utile  et  la  plus  fréquentée  de 
Lyon,  a  eu  déjà  aussi  ses  historiens.  En  4851,  M.  le  doc- 
teur Charles  Fraisse^  l'un  de  ses  conservateurs,  lui  a  con- 
sacré quelques  pages  dans  son  discours  de  réception  à 
l'Académie  de  Lyon,  le  18  mars  de  la  même  année. 
If.  Froisse  (Charles-Antoine),  né  près  de  Genève,  le  2fé- 
fnet  1804,  mort  à  Lyon,  le  25  juin  4870,  docteur  en 
médecine,  médecin  gratuit  de  plusieurs  œuvres  de  bien- 
faisance, membre  et  secrétaire  général  de  l'Académie  des 
sciences,  du  Conseil  municipal,  deuxième  adjoint  au 
maire,  membre  du  Conseil  de  salubrité,  chevalier  de  la 
Légîon-d'honneur ,  avait  été  appelé  aux  fonctions  de 
bibliothécaire  du  Palais-des-Arts,  en  novembre  4849;  il 
s'y  montra  ce  qu'il  avdt  été  partout,  homme  supérieur, 
môme  en  présence  de  la  mort,  dans  les  cruelles  épidémies 
de  Paris  et  de  Marseille,  en  4832  et  1835.  Usant,  au  pro- 
fit de  son  dépôt,  de  ses  liaisons  d'amitié  avec  MM.  Pru- 
nelle^ Rongnard  et  Bonafous,  il  sut  amener  ces  généreux 
donateurs  à  céder  à  la  ville  et  à  sa  bibliothèque  les  collec- 
tions qui  y  portent  leurs  noms.  M.  le  docteur  Monfalcon, 
égdement  conservateur  de  cette  môme  bibliothèque,  a 
consacré  aussi  de  nombreuses  pages  &  ce  dépôt  dans  la 
préface  de  l'inventaire  imprimé,  qu'il  fit  des  richesses  de 
cette  bibliothèque,  pendant  qu'elle  fut  confiée  à  ses  soins 
éclairés.  Mais  bien  des  années  se  sont  écoulées  depuis 
lors  ;  la  bibliothèque,  toujours  bien  dirigée,  a  progressé  ; 
je  crois  donc  devoir  compléter  ici  son  histoire  jusqu'à  nos 
jours,  travail  facile  et  agréable,  grâce  à  l'obligeant 
concours  de  MM.  Soulary  et  de  Valûus,  ses  conservateurs 
actuels,  auxquels  j'ai  bien  eu  souvent  recours. 
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La  création  de  cette  bibliothèque  est  toute  moderne, 
elle  ne  date  que  de  43  ans.  Sa  fondation  est  due  à  l'habile 
administration  de  l'un  des  meilleurs  maires  de  Lyon.  M.  le 
docteur  Prunelle,  homme  libéral,  médecin  distingué,  et 
que  les  événements  politiques  de  4830  firent  arriver  à  la 
mairie  de  la  ville*  M..  Prunelle  n*était  cependant  pas  Lyon- 
nais, mais  originaire  de  la  Tour-du-Pin  (Isère),  D'abord 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  il  s'y 
était  distingué  par  son  enseignement  et  fait  connaître  par 
son  goût  éclairé,  comme  bibliographe;  soni^titude  apé- 
siale  en  cette  matière  le  firent  même  désigner  par  le  savant 
professeur  Chapial,  devenu  ministre  de  l'intérieur,  pour 
le  choix  des  ouvrages  qu'il  se  proposait  d'offrir  à  la  ville 
de  Montpellier,  où  il  avait  longtemps  enseigné  la  chimie. 
Dana  ce  but,  il  chargea  M.  Prunelle  d'explorer  toutes  les 
bibliothèques  publiques,  depuis  Le  Mana  jusqu'à  Avignon, 
et  depuis  Âlby  jusqu'à  Chaumont;  mais  cette  mission,  dit 
M.  Auguste  Bernard,  ne  produisit  presque  rien.  Dans  une 
seconde,  faite  dans  l'Est  de  la  France,  il  fit  une  moisson 
plus  abondante  à  Dijon,  à  Troyes  et  à  Auxerre.  Il  y  en- 
leva tout  ce  qui  lui  parut  précieux  à  un  titre  ou  à  un 
autre  ;  il  prit  à  ces  villes  jusqu'aux  monuments  de  leur 
histoire^  et  cela  pour  en  gratifier  la  Faculté  de  Miîdecinb 
de  Montpellier. 

A  Auxerre,  seulement,  il  enleva  441  ouvrages  impri- 
mes  et  27  ouvrages  manuscrits,  et  parmi  ces  derniers  se 
trouvaient  les  33  volumes  in-4**  des  manuscrits  de  Gui- 
chenony  l'Histoire  littéraire  de  Lyon,  in-folio,  7  volumes, 
et  d'autres,  non  moins  précieux,  en  20  volumes,  pourl'his- 
toire  de  Lyon,  et  provenant  de  la  célèbre  bibliothèque  de 
La  Valette.  Il  dut  se  repentir,  plus  tard,  ajoute  M.  Auguste 
Bernard,  dans  sa  notice  sur  cette  bibliothèque,  lorsqu'il 
fut  devenu  maire  de  Lyon,  de  n'avoir  pas  songé  à  restituer 
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à  cette  ville  les  manuscrits  de  La  Valette,.  ..  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  grave  erreur  commise  par  M.  Prunelle  et 
qui  pèsera  sur  sa  mémoire ,  il  voulut,  en  arrivant  à  la  mai- 
rie de  Lyon,  en  organisateur  habile,  étudier  et  voir,  par 
lui-môme,  tous  les  services  publics  de  la  ville.  Avec  son 
coup  d'oeil  supérieur,  il  reconnut  bientôt  qu'il  était  urgent 
de  doter  Lyon  d'une  nouvelle  bibliothèque,  toute  spéciale, 
consacrée  uniquement  aux  arts  et  aux  sciences^  et  placée 
au  centre  même  du  quartier  du  commerce  lyonnais,  pour 
être  d'un  accès  facile  au  public  studieux. 

Tous  les  éléments  de  cette  fondatioir  étaient  sous  sa 
main.  L'Académie  de  Lyon  possédait  la  belle  bibliothèque 
Adamoliy  que  ce  généreux  donateur  lui  avait  légué  par 
son  testament  du  23  octobre  4763;  —  cette  collection, 
après  diverses  pérégrinations,  était  rentrée  au  Palais-des- 
Arts  le 9  septembre  4825,  mais  elle  était  peu  nombreuse, 
un  peu  surannée  et  peu  accessible  au  public  studieux. 
Elle  ne  s'ouvrait  qu'une  fois  par  semaine,  d'après  le  vœu* 
de  son  donateur,  puis  deux  fois  par  semaine,  en  vertu  d'un 
arrêté  du  maire,  du  mois  d'août  4828.  M.  Prunelle  consi-» 
déra  ce  fonds  comme  le  noyau  de  la  nouvelle  bibliothèque 
publique,  qu'il  était  dans  sa  pensée  de  créer.  Pour  l'élar- 
gir, sans  retard  et  sans  frais,  il  proposa  aux  présidents  de 
l'Académie,  de  la  Société  d'agriculture  et  de  la  Société 
de  médecine,  de  réimir  leurs  collections  à  celle  de  Técole 
de  dessin,  consacrée  aux  arts  et  composée  surtout  d'ou- 
vrages à  gravures.  Chaque  Société,  dit  M.  Fraisse,  s'en- 
gageait, d'après  ce  projet,  à  continuer  Tacquisition  des 
ouvrages,  objets  particuliers  de  ses  études;  la  collection 
générale  devait  s'accroître  rapidement  et  reproduire  pour 
notre  ville  l'établissement  précieux  de  la  bibliothèque  des 
quatre  classes  de  l'Intitut.  Chaque  Société  conservait  la 
propriété  de  ses  livres,  le  catalogue  seul  restait  commun. 
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La  ville  s'engageait,  ea  outre,  à  pourvoir  aux  frais  de 
Tinstallation  de  qes  Bibliothèques  et  à  toutes  les  dépenses 
de  rétablissement. 

La  Société  linéenne  et  celle  de  pharmacie  demandèrent 
et  obtinrent  d'entrer  dans  cette  association. 

M.  Prunelle,  qui  suivait,  par  lui-même,  cette  organi- 
sation, ne  laissait  pas  à  d'autres  le  soin  de  la  réalisation  de 
ses  utiles  projets.  Dès  le  12  février  4831 ,  il  put  annoncer 
l'ouverture  de  cette  seconde  grande  Bibliothèque  publi- 
que, installée  dans  le  Palais-des-Arts,  et  qui  prit  le  nom 
de  ce  palais.      ^ 

Le  même  jour,  le  docteur  Pichard  en  était  nomQié  le 
conservateur.  M.  Pichard  (J.-M.),  docteur  en  médecine, 
né  à  Lyon  le  22  avril  4781,  littérateur,,  mort  le  29  août 
4836,  suoîédait  h  M.  Trelis  (Jean-Juliea).  Ce  dernier,  né 
à  Alais  (Gard),  le  23  octobre  4757,  mort  près  de  Lyon,  le 
24  juin  4834 ,  membre  de  l'Académie  de  Lyon,  traducteur 
.des  satires  de  l'Arioste,  avait  dirigé  la  bibliothèque  de 
l'Académie ,  depuis  sou  installation  au  Palais-des-Arts, 
^iàé  de  MM.  Dumas  et  Cochard.  C'étaient  de  bien  habiles 
collaborateurs.  M.  Dumas  (J.-B.)>  né  à  Lyon»  le  44  no* 
vembre  4777,  fut  tour  à  tour  secrétaire  général  de  la  pré- 
fecture du  Rhône,  en  4805,  conseiller  d'arrondissement  et 
municipal,  membre  de  l'Académie  de  Lyon,  son  historien 
et  son  secrétaire  perpétuel,  cultiva  les  lettres  et  se  fît  môme 
un  nom,  comme  fabidiste.  Il  est  mort  en  4862  et  a  eu  la 
bonne  fortune  d'avoir  M.  le  premier  président  Gilardin 
pour  panégiriste.  —  M.  Cochard  (Nicolas-François),  né  à 
Villeurbanne,  le  20  janvier  4763,  était  non  moins  distin- 
gué. D'aboid  avocat,  il  fut  ensuite  pourvu  de  la  charge 
de  procureur  du  roi  en  la  justice  royale  de  Sainte-Colombe, 
membre  du  Conseil  général  de  l'Isère,  —juge  au  tribunal 
de  Vienne,  — président  du  canton  de  Sainte-Colombe,  en 
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Tan  IV,  —  juge  de  paix  de  ce  canton,  en  Tan  VI,  — mem- 
bre du  Directoire  du  département  du  Rhône,  en  1799,  — 
conseiller  de  préfecture,  chargé  de  la  surveillance  des 
Archives,  de  i  800  à  1 81 5  ;  il  s'adonna  aussi  à  la  Uttérature 
et  aux  travaux  d'érudition.  Collaborateur  des  Archives 
historiqueSy  il  y  publia  de  nombreuses  notices  historiques 
et  statistiques  sur  les  cantons  du  département.  Rentré 
dans  la  vie  privée,  il  se  livra  à  l'agriculture,  et  mourut  à 
Sainte-Colombe,  le  20  mars  1834.  Son  plus  beau  titre  de 
gloire,  et  qui  le  sait  à  Lyon?  est  d'avoir  empêché  la  vente, 
comme  bien  national,  du  splendide  palais  Saint-Pierre. 

De  cupides  spéculateurs  avaient  obtenu,  plusieurs  fois, 
du  gouvernement  qui  se  souciait  peu  de  monuments. 
Tordre  de  la  mise  en  vente  du  cp^evant  elaustral  Sainte- 
Pierre,  qui  devait  être  démoli  ;  mais  Cochard,  par  ses  inces- 
santes démarches,  sut  empêcher  cet  acte  de  vandalisme. 

M.  Prunelle  ne  perdit  jamais  de  vue  le  succès  de 
son  œuvre  ;  retenu  souvent  à  Paris  par  ses  fonctions  de  ' 
député,  il  fut  puissamment  secondé  par  M.  Terme,  alors 
premier  adjoint  lequel  devenu  ensuite  maire,  lui-même, 
continua  à  la  Bibliothèque  du  Palais-des-Arts  les  soins 
éclairés  de  son  prédécesseur.  If.  Terme  (Jean-François) 
s*était  fait  déjà  un  nom  à  Lyon,  comme  médecin  et  comme 
publiciste.  Elu  membre  de  TAcadémie  des  sciences,  il 
en  fut  bientôt  le  président,  et  la  Société  de  médecine  le 
reçut  aussi  dans  ses  rangs.  Comme  administrateur,  il  sut 
rendre  les  services  les  plus  signalés  à  la  ville,  et  pour  lui 
témoigner  sa  reconnaissance  (rara  avis)  elle  le  chargea 
de  la  représenter  à  la  Chambre  des  députés.  On  était 
alors  à  une  époque  où  notre  ville,  libérale  et  généreuse, 
sachant  apprécier  le  vrai  mérite,  et  heureuse  de  le  récom- 
penser, se  plaisait  à  se  donner  des  mandataires  dignes 
d'elle.  L'esprit  de  parti  n'était  pas  tombé,  comme  aujour- 
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d'hui,  assez  bas,  pour  aller  chercher,  on  ne  sait  où,  pour 
en  faire  des  députés,  des  hommes  des  plus  obscurs  et  de 
la  plus  complète  nullité.  Mais  alors  louvrier  n'était  pas 
embrigadé,  privé  de  toute  initiative,  esclave  docile  de 
meneurs  ténébreux  et  invisibles,  autocrates  absolus  de  la 
foule  inconsciente  et  niaise  qui  leur  obéit  et  s^.  avilit  même 
par  cette  aveugle  obéissance,  que  les  chefs  exploitent  d^ns 
leur  seul  intérêt  personnel^  se  souciant  peu  de  Tintérôt  des 
masses  qui  sont  kur^  dupes  et  le  seront  toujours.  M.  Terme 
mourut  &  peine  figé  de  57  ans.  La  ville  a  donné  son  nom 
à  Tune,  de  ses  principales  rues. 

Lyon  possédait  enfin  deux  Bibliothèques;  Celle  du 
Collège  reçut  dans  ses  attributions  la  Théologie,  la  Juris- 
prudence, Y  Histoire  et  les  Belles-Lettres.  A  celle  du  Palais* 
de&-Arts  échinent  les  Sciences,  les  Beaux- Arts .  et  Iqb 
diverses  branches  de  la  Technologie.  La  tâche  des  premiei^ 
conservateurs  fut  des  plus  rudes.  Tout  était  à  faire.  Cinq 
bibliothèq^ues  appartenant  aux  Sociétés  savantes,  5,600  vo- 
lumes pris  parmi  les  doubles  de  la  Bibliothèque  du 
Collège,  BU  1834,  auxqueU  on  ajouta  encore,  d- après 
M.  Pericaud,  250  ouvrages  des  arts  et  des  sciences,  des 
recueils  d'estampes,  de  cartes  et  de  gravures,  la  collection 
des  livres  du  Muséum  d'histoire  naturelle  et  <5ellede 
TEcole  de  dessin,  tout  cet  amas  d'ouvrages  si  divers 
demandait  un  arrangement  prompt  et  méthodique. 
M.  Pichard  entreprit  ce  travail  avec  courage  et  succès. 
M.  le  docteur  Commarmond  le  continua,  en  1836,  après 
M.  Pichard.  M.  Commarmond,  né  à  Saint-Symphorien- 
le-Château,  en  1786,  peut  être  regardé  aussi  à  juste  titre, 
comme  Tun  des  hommes  les  plus  utiles  à  notre  ville,  par 
les  services  de  tous  genres  qu'il  s'est  plu  &  lui  rendre. 
Docteiw  médecin,  Tun  des  fondateurs  du  Dispensaire  de 
Lyon,  correspondant  des  ministères  de  llntérieur  et  de 
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rinstruction  publique,  inspecteur  des  monuments  histo- 
riques du  Rhône  et  de  TArdèche,  il  consacra  d'abord 
ton»  ses  soins  à  la  Bibhothèque  confiée  à  sa  garde  en  1 836. 
n  rédigea  un  catalogue  parfaitement  exact  des  Uvres 
appartenant  &  la  ville;  mais,  dit  M.  Fraisse,  les  circons- 
tances ne  permirent  pas  que  ces  consciencieux  et  habiles 
efforts  eussent  tout  le  résultat  qu'on  en  pouvait  attendre; 
néanmoins,  la  Bibliothèque,  ouverte  tous  les  jours  non 
fériés,  depuis  1836,  commençait  &  rendre  d'éminents 
services»  M,  Commarmond  fut  appelé,  en  4840,  h  la  direc- 
tion des  Musées  de  la  ville.  Ses  connaissances  artistiques 
l'avaient  désigné  pour  ce  poste  important  qui  demande 
autant  de  goût  délicat  que  de  science  et  d'érudition  Ce 
poste  convenait  même  d'avantage  à  ses  aptitudes;  il 
rechercha  avec  ardeur  les  inscriptions  et  les  monuments 
lapidaires,  si  nombreux  et  si  précieux  que  garde  la  ^61 
lyonnais,  et  accrut  considérablement  le  Musée,  dont  il  fit 
le  catalogue,  oeuvre  bien  importante  et  dont  le  public 
studieux  serait  si  heureux  de  voir  le  prompt  achèvement,, 
ainsi  que  celui  du  livret  des  Musées,  La  mort  surprit 
M.  Commarmond,  le  6  décembre  4857  (\)  au  milieu  de 
ses  travaux  et  de  son  riche  cabinet  que  sa  famille  dut 
mettre  en  vente  et  disperser. 
M.  le  docteur  Monfidcon  (2)  avait  succédé  à  M.  Com- 


(1)  M.  Commarmond  eut  pour  successeur  M.  Martin-Daossigny 
(EdmoDd-GamiLle}^  né  à  Bordeaux,  le  11  fractidor  an  XIII  ;  peintre 
d'histoire,  conservaleur  des  Musées  des  Antiques,  le  10  décembre  1857, 
directeur  des  Musées  le  19  avril  1870,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  officier  d'Académie,  membre  de  l'Académie  de  Lyon»  etc. 

(2)  M.  Monfaloon  (i.-B.)»  né  à  Lyon,  en  octobre  1792.  Docteur  en 
médecine,  l'un  des  auteurs  du  Diclionnaire  de$  sciences  médicales 
médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  et  dos  prison?,  mcmbredu  Conseil 
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inarmond  comme  conservateur  de  la  Bibliothèque  du 
Palais-des-Arts.  Dès  son  entrée  en  fonctions,  il  tint  à 
constater  Tétat  du  dépôt  confié  à  sa  garde,  et  adressa  un 
rapport  d'ensemble  à  M.  Terme,  devenu  maire  de  Lyon 
en  remplacement  de  M.  Prunelle.  Ce  rapport  ïtrirplaôé  en 
tête  du  catalogue  imprimé  que  M.  Monfalcon  édifia  de 
\Si\  h  1846,  sur  les  ordres  de  M.  Terme. 

Dans  ce  rapport,  le  nouveau  conservateur  constata 
d'abord  «  que  son  dépôt  fut  en  pleine  décadence  dès  les 
premiers  temps  de  son  existence  et  que  sa  ruine  complète 
paraissait  prochaine.  Privé  de  direction,  pendant  un 
fâcheux  intérim ,  le  dépôt  fjit ,  en  quelque  sorte , 
abandonné*,  et  ses  faibles  ressources  s'engagèrent  dans 
des  souscriptions  désastreuses  par  l'incapacité  adminis- 
trative de  son  conservateur.  D'un  autre  côté  l'Académie 
tenait  à  ce  que  sa  Bibliothèque,  fondue  dans  celle  de  la 
ville,  demeurât  sous  la  garde  de  son  conservateur  à  elle, 
tandis  que  la  ville  avait  le  droit  d'en  avoir  un  pour  la 
partie  de  la  Bibliothèque  lui  appartenant,  mais  M.  Mon- 
falcon cumulant  cette  double  fonction,  toute  difficulté 
cessa.  » 

En  entrant  dans  sa  charge,  M.  Monfiilcon  trouva  les 
8  ou  9,000  volumes  de  la  Bibliothèque  Adamoli  qui  venait 
d'être  restituée  par  la  ville  à  l'Académie,  entassés  dans 
plusieurs  salles.  Cette  Bibliothèque  n'ayant  pas  été  conti- 


d*hygiène,  médecin  en  chef  de  Thospice  de  la  Charité,  rédactenr  en 
chef  du  Courrier  de  Lyon,  en  1832,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
en  1835,  bibliothécaire  dn  Palais-des-ÂrU,  le  31  mai  1841  ;  biblio- 
thécaire de  la  ville,  le  5  septembre  1847;  auteur  de  diverses  publica- 
tions médicales,  littéraires,  polyglottes,  archéologiques  et  historiques, 
de  l'Histoire  'de  I.yon,  de  l'Histoire  monumentale  de  Lyon,  de  son 
Autobiographie,  etc.,  etc.,  est  décédé  en  décembre  1874. 
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nuée  depuis  1769,  beaucoup  de  ses  ouvrages  étaient 
demeurés  incomplets,  ce  qui  avait  fait  perdre  à  cette 
collection  une  grande  partie  de  sa  valeur. 

Au  34   mai  4844,  il  y  avait   &  la  Biblioâièque  du 
Palais  des  Arts  : 

Ouvrages  appartenant  h  la  ville 40,000  vol. 

—  —  à  TAcadémie    .   .   .       8,200  — 

—  à  la  Société  d'agriculture.   .    .   .         800  — 

—  —         linéenne 400  — 

—  —         de  pharmacie.  ...  400  — 

—  —         de  médecine  ....       4,000  — 


Total 20,500  vol 


M.  Prunelle,  en  fondant  la  Bibliothèque  des  arts,  décida 
qu'il  y  aurait  aussi  une  collection  d'estampes;  on  en 
réunit  un  grand  nombre,  entre  autres,  des  Marc-Antoine, 
des  Albert  Durer,  des  Rembrandt.  Mais,  ajoute  M.  Mon- 
falcon,  jamais  pensée  plus  heureuse  ne  fut  servie  par  des 
mains  plus  inhabiles,  sinon  plus  infidèles.  »  Vingt  mille 
pièces,  selon  M.  Commarmond,  furent  volées  dans  cette 
collection;  cependant  M.  Monfalcon  croit  que  ce  coupable 
détournement  eut  des  proportions  plus  restreintes.  Outre 
ces  soustractions  on  eut  à  déplorer  de  véritables  actes  de 
vendalisme  (4)  commis  sur  beaucoup  d'estampes  de  grand 


(1)  Une  ptkrtie  des  belles  Ârotûves  historiques  de  la  ville,  conser- 
vées dADS  les  combles  de  rH6tel-de-Ville,  subit  aussi,  il  y  a  quelques 
années,  un  traitement  aussi  barbare.  On  lit  en  effet  dans  une  notice 
mise  en  tète  de  l'inventaire  imprimé  de  ces  Archives  ce  qui  suit  : 
«  Plus  récemment,  un  autre  archiviste  eut  la  malencontreuse  idée  de 
faire  relier  les  procès-verbaux  d'élection  à  Téchevinage.  On  détacha 
alors  un  à  un  tous  les  sceaux  des  Terriers  (propriétaire  de  terres)  et 
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prix,  dont  on  rogna  les  marges,  et  d'autres  furent  collées 
sur  des  cartons.  Toutefois,  cette  collection  se  composait 
encore,  en  1844,  de  Î6,000  estampes,  en  67  portefeuilles, 
en  27  cartables,  en  Î4  volumes  oblongs  et  8  Tolumes 
in-fol.  pour  les  œuvres  distinctes  de  Sébastien  Leclerc, 
deLairesseet  de  Bernard  Picard.  20  cartables  contenaient 
les  pièces  les  plus  estimées  dont  5  Marc-Antoine  magni- 
fiques, des  Marc  de  Ravenne  fort  beaux,  des  j»èces 
superbes  d'Albert  Durer,  ^mbraudt,  Nanteuil,  Masson 
Antoine,  Edelînck  Morin,  Drevet  et  l'œuvre  presque 
complète  de  Boissieu.  »  Toutefois,  M.  Monfalcon  n*eut 
pas  le  loisir  de  faire  le  catalogue  de  cette  belle  collection; 
Tadministratiori  l'appela  aux  fonctions  de  conservateur 
de  la  grande  Bibliothèque  de  la  ville. 

La  Bibliothèque  du  Palais-des-Arts  se  vit  enlever, 
en  1^49,  une  partie  de  ses  richesses.  Les  Bibliothèques 
des  Sociétés  d'agriculture,  lînéenne  et  de  pharmacie  (2), 
malgré  les  engagements  pris  lors  de  la  fondation  de  la 
Bibliothèque  du  Palaîs-des-Arts,  en  1831,  envers  M.  Pru- 


des Maîtres  des  mestiers  et  on  les  jeta  dans  un  panier.  Alors,  sans 
pitié  pour  les  délicates  mhiiatmrea  des  xt*  et  xvi*  mèolos  et  pour  les 
enlnminiures  plus  robustes  des  xvii*  et  xyui*  sièeles,  dont  oes  cbartes 
sqnt  la  pli^art  ornées,  il  envoya  celles-ci  au  relieur,  qui  l^ur  fit 
subir  rorthotopédie  de  sa  presse.  Nous  laissons  à  penser  ce  que 
devinrent  ces  frêles  productions  de  Tart  du  moyen-âge  et  de  la 
Renaissance ,  sous  l'action  brutale  de  l'inexorable  instrument  ?  » 

(3)  Il  n^  avait  plus  de  place  pour  les  Bibliothèques  de  ces 
Sociétés  qui  recevaient;  d'ailleurs,  les  mêmes  publications  que 
rAcadérnie  des  Siences.  A  cette  époque,  la  salle  Adamoli  et  la  grande 
salle  n'étaient  pas  reconstruites  et  mises  dans  l'état  actuel,  ce  qui  a 
permis  de  doubler  et  même  de  tripler  leur  contenance.  Ces  répara- 
tions importantes  ont  été  faites,  la  première,  en  1854,  la  seconde, 
en  1860  ;  cette  dernière  aux  frais  de  M**  Bonafous. 
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nelle,  retirèrent  le  contingent  de  Hvres  qu'elles  avaient 
fourni,  pour  fonder  chacune  leur  bibliothèque  particulière. 
Toutefois,  cette  perte  ne  s'éleva  qu'à  i  ,300  volumes,  qui 
fut  bientôt  compensée  largement.  Mais  la  Société  d*agrieul- 
ture  a^t<^Il6  été  bien  inspirée  en  désertant  la  Bibliothèque 
du  Palais-des-Arts  oii  elle  avait  trouvé  bonne  hospitalité 
et  où  chacun  pouvait  facilement  user  de  ses  nombreux 
trésors?  Aujourd'hui,  le  lecteur  studieux  sait  à  peine  que 
cette  Bibliothèque  existe  dans  un  galetas  pratiqué^  sous 
les  tuiles,  dans  les  greniers  du  Collège.  C'est  dans  ce  réduit 
d'un  accès  impossible  au  public,  brûlant  Tété,  glacial  en 
hiver,  à  peine  éclairé  par  quelques  lux^ames,  que  la  Société 
d'agriculture  a  consenii  à  laisser  entasser  l6d40>000  volu- 
mes qui  forment  aujourd'hui  sa  Bibliothèque  et  qui  est 
plus  riche  que  ceUe  du  Muséum  de  Paris.  C'est  dans  cet 
étrange  local  que  M.  le  docteur  Ssdnt-Lager  s'est  imposé 
le  généreux  dévoûment  de  se  livrer,  p&r  tous  les  temps^ 
au  classement  de  cette  riche  ooUection.  Mais  on  peut  se 
d^nander  si  la  Société  d'agriculture,  qm  s^est  donné  la 
mission  de  contribuer  aussi,  pour  sa  part,  au  progrès  de 
la  science,  est  bien  lièérale,  ^i  cachant  ainsi  son  trésor 
dans  un  grepier  d'un  ùcoès  imposMlê  et  réservé  seulement 
àquelques»uns?  Est-^il  aussi  d'une  sage  administration 
de  laisser  tant  de  beaux  ouurages,  tant  de  splendides 
publications  dans  un  grenier  où  la  chaleur  les  calcine?... 
Mais  sait-elle  seulement  que  sa  bibliothèque  est  ainsi 
séquestrée?  Et  cependant  on  vient  encore  de  demander  à 
la  Conumssion  municipale  SyiOO  francs  pour  l'agrandisse- 
ment de  ce  taudis  !  !  Est-ce  qu'il  ne  vaudrait  pas  mieux 
rapporter  cette  Bibliothèque  au  palais  Saint-Pierre  ? 
Là,  au  troisième  étage,  existent  d'immenses  locaux 
vides,  où,  à  peu  de  frais,  on  ferait  une  vaste  galerie 
pour  cette  collection    aujourd'hui^  interdite  au.  public 
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studieux  ;  mais  il  semble  qu'à  Lyon  on  ne  ramasse 
des  trésors  que  pour  les  cacher  et  les  soustraire  aux 
hommes  d'étude  !  Qui  connaît  les  manuscrits,  les  éditions 
prineeps,  les  estampes  et  les  gravures  de  nos  Bibliothèques 
et  d'autres  collections  de  nos  Musées?  Lyon  serait-il 
comme  l'avare  qui  se  complaît  à  enfouir  son  or  pour  le 
contempler  seul  dans  une  cachette? 

Mais  rentrons  au  Palais-des-Ârts.  Le  retrait  des  livres 
des  Sociétés  savantes  avait  fidt  un  certain  vide  dans  sa 
bibliothèque*  De  généreux  donateurs  le  comblèrent  bien 
vite.  M.  Artaud  an  avait  donné  l'exemple  dès  1 837.  Artaud 
(Antoine-Mûrie-FrançcÂs),  né  à  Avignon,  le  8  avril  1767, 
négociant,  dessinateur,  archéolc^e,  directeur  et  créa* 
teur  des  Musées  des  antiques  de  Lyon,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  et  de  loidre  de  Saint-Michel ,  fut 
un  administrateur  des  plus  habiles,  et  sut  donner  une 
grande  extension  aux  collections  confiées  à  ses  soins. 
Démissionnaire^  en  4890,  il  refusa  de  prêter  un  serment 
qui  répugnait  à  sa  conscience,  et  se  retira  à  Avignon, 
puis  à  Orange  où.  il  forma  une  coUeetion  qu'il  légua  à 
cette  ville.  U  y  mourut,  le  27  mars  4838;  mais,  le  S7 
juillet  4837,  m  écrivant  ses  dernières  diq[>ûsitioAis  i  le 
cœur  encore  plein  du  souvenir  heureux  de  ses  nombreux 
amis  de  l'Académie  des  silices  de  Lyon,  dont  une  révo- 
lution inutUe  l'avait  séparé,  il  leur  légua  sa'  bibliothèque 
et  son  médailler.  Déjà  il  avait  cédé  à  la  ville  son  cabinet 
d'antiques,  moyennant  une  pension  de  2,000  francs. 

A  ce  moment,  M«  Fulchiron,  député  du  RhOne  (4), 


(1)  M.  Fulchiron  (Jean-Claude),  né  à  Lyon,  le  21  juillet  1774,  mort 
en  mars  1869,  il  a  été  dépoté  du  Rhône,  pair  de  France,  littérateir 
et  auteur  d'un  Voyage  en  liaJUe. 
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usait  aussi  de  son  grand  crédit  auprès  du  gouTemement, 
pour  faire  donner  à  la  Bibliothèque  du  Palais-des-Arts 
plusieurs  de  ces  grandes  publications  d'un  prix  très-élevé 
que  l'Etat  remet  libéralement  aux  établissements  publics 
de  la  province  qui  savent  les  demander. 

L'exemple  donné  par  M.  Artaud  trouva,  bientôt  après, 
des  imitateurs,  dont  le  nombre,  malheureusement,  est 
bien  restreint  depuis  quelques  années. 

Je  citerai ,  en  première  ligne ,  un  homme  de  bien , 
M«  Lambert,  qui,  à  son  heure  dernière,  en  4860,  donna  à 
le  Bibliothèque  du  Palai^-des-Arts  sa  bibliothèque  parti- 
culière, comprenant  2,748  volumes.  M.  Lambert  (An- 
toine), né  à  Lyon,  le  8  avril  4770,  mort  le  43  août  4850, 
ayant  Famour  des  antiquités,  sans  en  avoir  la  connais- 
sance, s'était  plu  à  former  aussi  une  très-belle  col- 
lection d'objets  d'art  qu'il  légua  à  la  ville,  avec  ses  livres. 
Ce  cabinet  avait  ime  valeur  d'au  moins  300,000 francs;  il 
demanda  seulement  que  la  ville,  en  retour,  donnftt  20,000 
francs  à  l'un  des  ses  neveux. 

En  4853,  M.  Prunelle  suit  l'exemple  de  M.  Lambert  ;  à 
l'heure  de  sa  mor,t,  arrivée  le  20  août  4853,  à  Vichy,  où 
il  rempUssait  les  fonctionfi  d'inspecteur  du  grand  établis- 
sement de  cette  ville,  il  se  souvint  de  la  Bibliothèque  du 
Palais*deB-Arts,  dont  il  avait  été  le  fondateur,  en  4834  ;  il 
lui  légua  sa  bibliothèque  particulière,  composée  de  0,500 
volumes,sans  avoir  fait  cepwdantun  testament  contenant 
cette  disposition  ;  mais  comme  il  avait  plusieurs  fois  mani- 
festé, durant  sa  vie,  ses  intentions  au  sujet  de  sa  coUec* 
tion,  M"«  Prunelle,  sa  sœur,  fit  honneur  à  ses  intentions, 
en  remplissait  cette  pensée  exprimée  seulement  dans  un 
testament  non  signé  que  le  testateur  avait  froissé  et  jeté 
au  panier  où  il  fut  retrouvé.  Si  M.  Prunelle  avait  eu  au 
moins  aussi  la  possibilité  d'ajouter  à  ce  legs  les  manus- 
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crits  de  Guichenon,  que  Lyon  a  perdus  peut-être  pour 
toujours  et  par  sa  faute  ! 

Deux  ans  après,  M.  Rongnard  meurt  et  donne  aussi  au 
Palaifi-des-Arts  sa  bibliothèque  particulière,  contenant 
5,700  volumes  et  son  médailler  (<). 

En  4859,  un  autre  Lyonnais,  non  moins  généreux, 
M.  Bonafous,  enrichit,  à  son  tour,  notre  seconde  grande 
Bibliothèque  publique  de  tous  ses  livres  savamment  réu- 
nis. M.  Mathieu  Bonafous,  né  à  Lyon,  le  7  mars  4793, 
mort  h  Paris  le  23  mars  4852,  fut  aussi  Tun  des  enfants 
de  notre  ville  le  phis  digne  de  mémoire.  Docteur  en  mé- 
decine, naturaliste,  agronome,  il  fat  l'un  des  fondateurs 
de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 
S'appliquant  spécialement  à  la  culture  du  mûrier  et  de  la 
soie,  —  du  maïs,  du  riz  et  de  la  vigne,  —  il  pubKa  des 
ouvrages  très-nombreux  sur  ces  diverses  parties  de  l'agri- 
culture, et  propagea  une  foule  d'améliorations  et  de  véri- 
tés-utiles. Ses  héritiers.  M"*  Bouniol,  sa  sœur,  qui  lui 
survit  encore,  et  son  frère,  M.  Alphonse  Bonafous,  décédé 
déjà,  non  moins  généreux,  joignirent  à  la  donation  une 
somme  de  40,000  francs  pour  Tinstallation  des  nombreux 
ouvrages  légués  par  M.  Mathieu  Bonafous. 

Ces  divers  dons  avaient  accru  considérablement  la 
Bibliothèque  du  Palais-des-Arts.  Au  4 "juin  4860,  elle 
comptait  déjà  60,000  volumes,  c'est-à-dire  trois  fois  l'ef- 
fectif constaté,  en  4844,  par  M.  Monfelcon. 

La  ville,  qui  avait  alors  des  ressources  et  était  admi- 
nistrée par  tm  préfet  qui  a  pu  dire,  à  sa  mort,  comme  ce 


(1)  M.  Ilongnard  (Jcan-Bonaventure),  mort  à  tyon,  le  11  février 
1865,  était  un  homme  de  goût,  instruit,  mais  n'a  rien  pablié.  II  habi- 
tait ane  andemie  gentilhommière  à  la  moiHée  des  Génovéfiiins. 
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grand  homme  de  Vantiquité  :  «  J*ai  trouvé  Lyon  de  boue 
et  je  Tai  laiaâé  de  marbre  »  en  truiaformant  en  rues  splen- 
dides  des  quartiers  infects,  mais  dans  lesquels  se  (xmiplai- 
saieut  les  vieux  Lyonnais ,  la  ville  acquit,  à  ce  moment, 
la  bibliothèque  TbioUière,  formée  de  4,000  votâmes. 
M.  TbioUière  <Victor),  géologue  des  plus  distingués,  au- 
teijLr  de  $ayaDkt6s  publications  sur  la  paléonthologie  et  les 
poissona  losslles  de  Ciriû  Ç^à),  avait  formé  k  la  fois  une 
bibliothèque  spéciale  des  plus  belles  et  une  colllection  des 
plus  rares  d^bistoire  naturelle.  Les  livres  ftirent  payés 
20,000  feancs,  mais  les  héritiers  ThiolUère  donnèrent  au 
Muséum  une  précieuse  ooUection  de  fossiles. 

En  4869,  la  Bibliothèque  du  PalaisHlesh-Arts  est  de 
nouveau  Vqhî^  d'ujae  grande  libéralité,  M.  Des  Ouidi  lui 
lègue  s(k  bibliothèque  médicale ,  de  4,000  volumes.  Le 
comte  Sébastian  Pas  Guidi,  né  près  de  Caserte,  le  5  août 
1769,  morte  Lyon,  le  27  mai  4863,  descendait  d'une 
fesiiUe  florentine  établie  à  Naples.  En  4799,  il  vint  s'éta- 
blir à  Lyon  comme  répétiteur  de  mathématiques,  —  peu 
après,  il  professa  au  collège  de  Privas,  puis  au  Lycée  de 
Lyon,  —  devint  inspecteur  de  l'Académie  de  Grenoble  et, 
en  4849)  inspecteur  de  celle  de  Lyon,  et  fut  reçu  docteur 
en  médecine.  Allié  h  la  femille  Chiono(de  Crest) ,  il  étudia 
la  médecine  homœopathique  de  Hahnemann  et  l*importa 
àLyonen  4  820  :  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  4  835, 
il  avait  vu,  en  4833,  frapper  une  médaille  en  son  hon- 
neur. D'un  caractère  noble  et  bon,  d'une  générosité  sans 
borne»,  il  ajoutait  à  ces  belles  qualités  une  profonde  et 
vaste  instruction.  Ses  principaux  ouvrages  de  mathéma- 
tiques et  dTiomœopathie  ne  furent  cependant  pas  légués 
à  la  ville,  il  les  donna  à  divers  parents  et  amis. 
.  M.  Monfelcan,  ayant  été  appelé  à  la.  coopervation  de  la 
Bibliothèque  du  Lycée,  an  4S47,  eut  pour  suooesaeur 
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M.  de  Laprade  (1).  «  L'administratkm  de  M.  Monfidcon 
avait  été  des  plus  habiles,  dit  M.  Fraisse  dans  son  dis- 
cours de  réception  à  TÂcadémie  de  Lyon,  en  mars  4854  ; 
aussi,  ajoute  cet  auteur,  il  laissa  une  tftche  &oile  à  ses 
successeurs;  les  travaux  qu'il  ne  put  terminer  furent  re- 
pris et  menés  à  bonne  fin  par  M.  Victor  de  Laprade.  Cdui- 
ci  sut  allier  le  culte  de  la  poésie  et  les  hautes  méditations 
du  professeur  au  patient  et  modeste  travail  du  biUiothé- 
Caire.  » 

Mais  M.  de  Laprade  ne  conserva  pas  longtemps  ses 
fonctions.  U  donna  sa  démission  de  bibliothécaire,  par 
scrupule,  ne  voulant  pas  cumuler  deux  fonctions  puUi- 
ques.  Bel  exemple  de  rare  désintéressement. 

Son  successeur  fut  M.  le  docteur  Fraisse,  ancien  adjoint 
au  maire  de  Lyon,  nommé  en  novembre  4  849.  Son  adminis- 
tration fut  secondée  par  M.  de  Valous(2),  nommé  biblio- 


(1)  M.  Laprade  (Pierre-Marin-Victor-Richard  de),  né  le  13  janvier 
1812,  à  Montbrîson,  avocat  à  Lyon,  a  débaté  par  le  poème  lee  Parfumé 
de  Madeleine,  en  1830.  Bibliothécaire  da  Palais-det-Arts,  — -profesaear 
à  la  Faoïlté  des  lettres  de  Lyon,  en  1847,  —  démissicmnaire  de  U 
place  de  bibliothécaire  en  1849,  par  scrapule,  -^  membre  de  l'Aca- 
démie française,  le  U  février  1858,  —  révoqué  de  ses  fonlions  de  pro- 
fesseur, par  décret  motivé  (satire  politique,  les  Ifu^es  d'Etat),  du  14 
décembre  1861,  — chevalier  de  la  Légion  d'honneur ,  en  1846,  — 
député  à  l'Assemblée  nationale,  le  8  février  1871,  démissionnaire  pour 
cause  de  santé  en  1872. 

(S)  M.  de  Valons  (Jean-Vital),  né  à  Fteurieux-tiir-rArbrerie ,  le 
2  mars  1825,  a  publié,  entre  autres  : 

En  1862,  une  Notice  sur  les  Maisons  communes  de  Lyon. 

En  1863,  les  Origines  des  familles  consulaires  de  Lyon. 

En  1864,  un  Essai  d'un  nobiliaire  lyonnais. 

Et  de  1866  à  1873,  plusieurs  Mémoires  et  des  Notiees  d'un  vrai 
mérite,  insérée  dans  la  Rsvue  4m  Lyotmais. 
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thécaire-adjaint,  en  4856,  en  remplacement  de  M.  RoUe. 
Ce  dernier  avait  commencé  le  classement  des  estampes  et 
publié,  en  4854.  le  catalogue  raisonné  des  £coles  française 
et  anglaise,  —  ouvrage  demeuré  inachevé.  Ce  fut  sous  la 
direction  de  M.  Fraisée  que  les  salles  de  la  Bibliothèque 
reçurent  de  nouveaux  aménagonents, —  que  les  anciens 
fonds  et  ceux  dus  h  des  dons  furent  inventoriés  et  classés. 
Le  catalogue  général,  par  ordre  de  matières,  entr^NÎs 
et  en  voie  d'exécution^  comprend  45  volumes  in-folio, 
ouvrage  d  un  rare  mérite. 

Après  le  décès  de  M.  le  docteur  Fraissoi  en  4810,  la 
Bibliothèque  du  Palais-des-Ârts  fat  confiée  aux  soins  éclai- 
rés de  M.  Joséphin  Soulary  et  qui  en  est  encore  aujour- 
d'hui le  conservateur  (4). 

M.  Soulary^  je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire,  est  auteur  de 
plusieurs  volumes  de  remarquables  poésies  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  On  lui  doit  aussi  la  création, 
en  4806,  àes  séances  du$airy  suivies  avec  un  si  louable 
empressement  par  une  foule  nombreuse  déjeunes  ouvriers 
ou  employés  du  commerce^  qui  ont  la  sage  pensée  de  con- 
sacrer à  l'étude  tant  d'heures  de  la  veillée,  gaspillées  par 
tant  d'autres  dans  Toisiveté  ou  dans  de  ruineux  plaisirs. 

M.  Soulary  fut,  à  l'origine,  le  directeur  de  ces  séances 


(1)  M.  Soulary  (Joséphin),  né  le  23  février  1815,  à  Lyon,  ancien 
chef  de  division  à  U  Préfecture  da  Rhône,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  a  publié  : 

1858.  —  Les  Sonnets  humourisHques,  1  toK  in-8. 

1869.  —  Les  Fignlines  (poésies],  1  vol.  in-8*. 

1869.  —  Les  Diables  hkns  (poésies).  1  vol.  in-8«. 

1870-71.  —  Pendant  Vinvasion  (poèmes),  an  vol.  in-8«. 

1871.  --Sonnets,  poèmes  et  poésies  (œuvres  complètes),  2  volumes 
in-12. 
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du  soir.  Ce  service,  spécial  dans  le  principe,  est  rentré 
maintenant,  depuis  4870,  dans  l'administration  ordinaire. 
Les  deux  bibliothécaires  le  surveillent  tour  à  tour. 

M.  de  Valous,  bibliothécaire*adjoint ,  depuis  4856, 
est  digne  de  ces  importantes  fonctions,  par  divers  trava\ix 
de  mérite  qu'il  a  publiés  sur  Tarchéologie  et  la  bibliogra- 
phie lyonnaise.  Son  savoir  et  son  obligeance  ne  sont  pas 
moins  dignes  d'éloges  ;  on  n'y  recourt  jamais  en  vain,  et 
comme  M.  Soulary,îl  est  pour  l'homme  d'études  un  guide 
toujours  sûr  et  empressé. 

Telle  est,  en  résumé,  l'histoire  encore  eourte  de  la 
seconde  Bibliothèque  de  Lyon.  (4)  M.  Fraisse  disait  d'elle, 
en  48S4  :  «  Aujourd'hui,  notre  établissement  est  non  tout 
ce  qu'il  peut  être,  mais  tout  ce  qu'il  pouvait  devenir  avec 
les  faibles  allocations  dont  il  dispose.  Nos  richesses  aug- 
mentent tous  les  jours;  les  dons  splendides  du  gouveme- 
meoft  viennent  chaque  année  acciroître  le  département 
des  Beaux- Arts.  On  doit  h  l'honorable  M.  Fulchiron  plu- 
sieurs de  ces  beaux  ouvrages  qu'un  bibliothécaire  montre 
avec  orgu^.  Aussi,  bientôt,  inscrit  en  lettres  d'or  sur  des 
taWes  de  marbre  récemment  votées  par  le  Oonseil  muni- 
cipal, le  nom  de  ce  généreux  citoyen  ouvrira-t-îl  glorieu- 
sement la  liste  de  nos  bien&iteurs* 


(1)  Dans  son  rapport  au  Sénatear-préfet,  en  1859,  M.  Fraisse  éva- 
loait  à  60,^^  volomes  tous  Us  fonds  eonservée  daas  la  Bibliothèque. 
Depuis,  l'importance  s'est  accrue  par  les  collectioDs  Bonafom^  ThM- 
Ivtre,  des  Guidi  mentionnés  ci-dessus,  par  les  acquisitions  aanueUes 
et  les  dons  faits  soit  au  fonds  de  la  villes  soit  à  celui  de  TAcadémie 
des  sciences.  L'effectif  actuel  (août  1874)  peut  être  porté  à  75,000 
volumes,  dont  20,000  appartenant  à  l'Académie,  2,000  à  la  Société 
de  médecine,  plus  300  volumes  de  manuscrits  et  25,000  estampes  et 
une  quantité  de  brochures.  (Note  de  M.  de  Valous). 
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c<  La  spécialité  de  cette  Bibliothèque  est  riche  et  variée  ; 
elle  répond  &  des  besoins  qui  se  manifestent  et  grandis- 
sent chaque  jour,  A  Lyon ,  —  le  fait  est  incontesté ,  — 
les  sciences  et  les  arts  sont  inconparablement  plus  culti- 
vés que  les  lettres,  et  il  devait  en  dtre  ainsi  dans  une  ville 
essentiellement  industrielle.  La  Bibliothèque  du  Palais- 
de&-Ârts  ne  se  plaint  donc  pas  du  lot  qui  lui  est  échu  ;  elle 
n'a  rien  à  envier  à  son  aînée.  Tout,  en  effet,  concourt  à 
lui  &ire  de  belles  destinées.  Retraite  silencieuse,  au  mi- 
Ueu  des  bruits  de  la  ville,  située  au  centre  m6me  de  l'in- 
dustrie^ dans  un  palais  où  sont  assemblées  toutes  les 
richesses  scientifiques  et  artistiques  de  la  cité;  voisine  de 
1  Ecole  des  Beaux-Ârts,  dont  elle  est  la  succursale,  et  de 
Tamphithéâtre  de  la  Faculté,  où  d'éloquents  professeurs 
viennent;  tour  à  tour,  ens^ig^er  le^  belles'-lptir^  et  les 
sciences,  quelles  circonstances  plus  favorables  pouvaiept 
.  assurer  son  avenir  !  Aussi,  voit-OB>  chaque  jour,,  un  pul4ic 
nombreux  et  choisi  prendre  place  autour  des  tables  :  une 
jeunesse  studieuse  et  recueillie  vient  demander  aux  livres 
et  aux  collections  de  rétablissement  le  complément  de  la 
parole  des  maîtres. . . , . 

«  On  le  voit  donc,  la  Bibliothèque  du  Palais-des-Arts 
n  a  plus  à  faire  ses  preuves.  Le  temps  a  pronoiicé  sur 
elle  et  constaté  sa  haute  utilité.  Etablissement  scientifique, 
créé  surtout  pour  Tenfent  du  peuple,  elle  est  devenue 
pour  cette  partie  si  intéressante  de  la  population  un  moyen 
puissant  d'étude  et  de  moralisation  ;  ouverte  à  tous  les 
âges,  à  toutes  les  professions,  à  tous  ceux  qui,  par  goût 
et  par  état,  cultivent  les  sciences  et  les  arts,  les  services 
qu'elle  rend  l'ont  placée,  dès  longtemps,  à  la  tête  des  ins- 
titutions les  plus  libérales  et  les  plus  utiles  de  la  cité..  » 

Vingt-deux  années  se  sont  écoulées  depuis  le  jour  où 
M.  Fraisse  écrivait  ces  Ugnes,  et  la  France  a  subi  deux 
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cruelles  révolutions  dans  ce  court  espace  de  temps  !  !  ! 
Toutefois,  disons-le,  avec  bonheur,  la  Bibliothèque  du 
Palais-des-Arts  a  toujours  progressé,  malgré  ces  doulou- 
reuses vicissituden,  et  rien  ne  manque  à  sa  splendeur.  — 
Mais,  cependant ,  on  peut  dire  d'elle  qu'elle  ressemble 
quelque  peu  h  ces  personnes  d'une  constitution  vigou- 
reuse auxquelles  une  alimentation  trop  substantielle  finit 
par  donner  la  pléthore.  Son  habit,  devenu  trop  étroit, 
éclate Ses  tablettes,  bondées  de  livres,  sont  insuffi- 
santes, ses  dépôts  regorgent  et  elle  ne  sait  plus  où  mettre 
ses  trésors,  ni  les  étaler  au  pubUc^'impatient  de  ne  pas  les 
voir.  Le  moment  n'est-il  donc  pas  venu,  comme  je  le  disais 
dans  ma  récente  notice  sur  le  Palais-des-Arts,  d'aviser, 
non  pas  A^agrandir  cette  Bibliothèque ,  qui  ne  saurait 
l'être,  faute  d'espace  dans  le  Palais,  mais  de  lui  chercher 
un  autre  gite  central. 

Si  la  ville,  presque  ruinée  par  les  hommes  de  1870,  et 
aux  expédients,  ne  peat  songer,  avant  de  longues  années, 
à  construire  un  monument  affecté  spécialement  aux  grandes 
Bibliothèques  réunies^  et  à  abriter  TAcadémie  et  les  Socié- 
tés savantes,  pourquoi  ne  consacrerait-elle  pas  à  la  Biblio- 
thèque le  troisième  étage  du  Palais  ?  Ce  vaste  local , 
aujourd'hui  à  Fétat  de  grenier  et  habité  par  toute  une  po- 
pulation de  concierges,  &  côté  de  dépôts  des  plus  inflam- 
mables, pourrait,  à  l'aide  d'un  ciel  ouvert,  former  une 
galerie  de  100  mètres  de  longueur,  consacrée  en  partie  à 
la  Bibliothèque  et  dont  le  reste  formerait  le  musée  des 
graveurs  lyonnais  et  des  grands  prix  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts. 

Quant  au  local  de  la  Bibliothèque  actuelle  du  Palais- 
des-Arts,  il  compléterait  celui  de  la  galerie  des  antiques, 
devenu  très-frwt//^an^,  et  ce  Musée  prendrait  alors  toute 
\  extension  qu'il  doit  avoir.  L'art  ne  peut  pas  rester  station- 
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naire  à  Lyon;  ^-Tart  est  la  source  de  la  vie  de  notre  indm^ 
trie.  —  Il  fttut  que  cette  source  précieuse  porte  partout  la 

fécondité et  que  notre  commerce,  secondé  parTart, 

inspiré  par  lui,  s'élève,  grandisse  et  atteigne  de  nouveau 
les  hauteurs  où  il  doit  être  placé  dans  le  monde. 


IV 


J'ai  raoonté  sommairement,  dans  les  chapitres  précé- 
dents, les  origines  de  no^  de^x  grandes  BibliotbëqueSi  ~ 
leur  transformation  à  Tôpoqua  dquloureuse  de  la  Révolu- 
tion, quand  les  bibliothèques  monastiqiies  y  furent  adjoin- 
tes ;  —  et  décrit  les  locaux  qu*eUea  occupent  aujourd'hui, 

—  mais  ma  tâche  n'est  pas  achievée,  car  ces  granda 
et  riches  dépôts  ne  sont  pas  ce  qu'il»  peuvent  et  doivent 

être TJb  sont  loin  eocoai^  de  cette  perfection  que  doivent 

présenter  a  oes  gi^ands  r^rvoîrs  de  la  pensée  humaine,» 
où  rhonune  d'étude  et  l'érudit  viennent  puiser  le  savoir 
ou  goûter  les  charmies  de  la  vie  intellectuelle.  Quiconque, 
en  effet,  s'est  plu  à  visiter  les  Bibliothèques  de  nos  grandes 
villes  et  de  l'étranger»  ne  tarde  pas»  en  parcourant  les 
nôtres,  de  constater  les  imperfections  de  celles-là,  et  de 
désira  que  bientôt  aussi  elles  ne  soient  portées  à  la 
hauleur  de  tous  les  grands  dépôts  pubUcs,  auxquels  les 
villes  qui  les  possèdent  s'empressent  à  l'envi  d'apporter 
toutes  les  améliorations  possibles.  Car  partout  on  recon- 
naît enfin,  par  une  douloureuse  mais  trop  tardive  expé- 
rience, que  le  niveau  de  l'instruction  en  France  est  infé- 
rieur h  celui  de  tous  les  peuples  de  l'Europe,  —  que  cette 
infériorité  est  pour  baeucoup  dans  nos  récents  désastres, 

—  et  que,  si  jamais  notre  pauvre  France,  si  déchue  aujour- 
d'hui, doit  et  peut  reprendre,  son  ancien  et  glorieux  rang 

14 
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dans  le  Blonde^  ce  ne  fiera  qu'à  la  condîtiQn  que  $(91  ios- 
traetiou  s'étende»  s^  fortifie  et  ne  reste  pas  superficielle 
comme  elle  Test  aujourd'hui.  Nous  n'avons  que  le  vernis 
du  Bê»oir,  -^et  sous  ce  venus  se  cache  un/e  ignorance 
que  je  me  pei?mettm4'appeler  bonUu$e.  H  in^pqrte  donc 
d'ouvrir  toutes  grandes  les  portes  de  nos  Bibliothèques, 
surtout  à  la  jeunesse,  de  l'y  amener  par  les  séductions  et 
l'attrait  qu'elles  doivent  lui  présenter,  et  de  l'habituer  à 
préférer  une  étude  substantielle  à  des  loisirs  souvent  si 
mal  employés.  En  ornant  ainsi  rhrtelHgenGe,  011  parlera 
pent-être  aussi  au  cœur.  Quand  le  jeune  homme  Ëra-  les 
pages  navrantes  de  nos  derniers  désastres,  il  se  dirapent- 
être  aussi  :  «  Mais  tant  de  honte  ne  doit-elle  pas  étTQ  effa^- 
cée  ?  Le  drapeau  de  la  France,  qui  avait  toujours^  flotté 
victorieux  et  respecté  dans  le  monde  entier,  rertêrar-t-il 
encore  longtemps  abaissé  et  couvert  d'un  crêpe?  Et  il  se 
demandera  la  cause  de  notre  décadence.  Il  verra  alors  par 
quelles  détestables  -doctrines  on  a  perverti  la  nation, 
amoindri  le  sentiment  du  devoir,  du  vrai  patriotisme,  de 
l'abnégation, — pour  faire  dominer  partout  l'ignoble  théo- 
rie des  jouissances  et  des  satirfactions  matéâelles,  —  et  il 
reconnaîtra  aussi  qu'à  l'heure  suprême  du  péril,  quand 
notre  malheureux  pays,  succombant  sous  le  nombre  su- 
bit de  ses  premières  défaites,  les  mêmes  hommes  qui  avaient 
gangrené  le  cœur  de  la  France  et  empêché  son  armement, 
commirent  le  plus  grand  crime  que  l'histoire  moderne  tût 
enregistré,  celui  de  Tinsurrection  révolutionnaire,  du  dé- 
chaînement des  plus  ignobles  passions,  quand,  au  con- 
traire, la  patrie,  mutilée,  vaincue,  demandait  à  tous  ses 
enfants  la  concorde,  l'abnégation  et  l'union  de  tous  contre 
les  barbares  qui  souillaient  le  sol  sacré  du  pays.  —  Voilà 
ce  que  le  jeune  homme  studieux  reconnaîtara,  et  son  cœur 
indigné,  répondant  au  cri  de  la  patrie  en  deuil,  lui  dira  : 
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a  Ma  mère,  vous  souffirez,  mais  vos  enfants  vous  aiment 
encore  »,  —  et  il  donnera  pour  elle  son  sang  et  sa  vie. 

Il  s'agit  donc  de  donner  h  nos  BiUiothèques,  devenues 
l'un  des  mejens  ks  pins  efficaces  da  ootre  régénération, 
la  plus  grande  perfection  possible.  Voyons  d'abord  ce 
qu*est  aujourd'hui  oofare  grande  Bifaliotbèque ,  dite  du 
Lycée. 

En  France,  on  aime  à  se  payer  de  soots  :  —  à  Lyon, 
chacun  répète ,    depuis  quarante  ans ,  cette  phrase  de 
M.  Péneaud  :  «  La  BibUotiièqnede  Lyon  passe,  à  juste 
titre,  poor  une  des  plus  bellesde  FBurope.  »  Mais  combien, 
de  Lyonnais  vont^iis  à  cette  Bibliothèque?  Qcd  l'a  ràiitée 
endéteil,  qui  en  connaît  les  grandeurs  èt.«..«  les^nisè^ 
res?  Qai  a  souci  d'effacer  œs  mâsèires^  -^  qui  appoDte  sonj 
or  pour  les  soulager iieulamant.  Lyon,  il  est!  vtai,  -et  c^estr 
là  sa  setde  ezease,  Lyoaa'a  paa  èè  temps  dô  lire.  -^  Les 
soucis  politiques  absorbent  tous  les  instante  de  ses  adavr, 
nistrateurs^  et  le  comptoir,  le  magasin  et  la  faborique  pren- 
nent tout  le  temps  de  sa  laborieuse  population.  Toutafoik, 
elle  sera  peut*être  heureuse  de  savoir  ce  qa'est  la  Biblio*- 
thëque  à  laquelle  je  la  convie  si  instamzaent  à«e  rendre. 

Pour  accéder  à  ce  vaste  dépôt,  on  franchit,  sur  la  place 
du  Collège,  une  porte  qui  a  le  cachet  de  son  temps  et  au* 
dessus  de  laquelle  se  Ut  Tincription  suivanfe  :  (4) 


(l)  Cette  porte  remonte  aux  premières  années  du  xvii*  siècle.  Le 
fronton  brisé  contenait  un  écusson,  sans  doute,  aux  armes  de  la  ville. 
A  droite  et  à  gauche  de  l'arc  qui  forme  la  baie  d*entrée,  se  trouvcTit 
deux  oompartlmems,  en  forme  d'oyale^  91a  mitiôu  dM^tiels  se  vûlent 
encore  deux  erocheta  en  fer,  qui  semblent  attendre,  des  écmsofis 
mobiles.  Noos  présumons  que  ces  écussons  étaient  :  l^  Celui  de 
Tordre  des  Jésuites;  2*  celui  du  collège  de  la  Trinité  portant  un 
Père  étemel  tenant  le  Christ  en  croix  devant  lui,  avec  cette  légende  : 
UNUM  svm  Et  Hi  TRES.  {Etiermc  Mertelîang,  M.  L.  Charvet,  p.  178.) 
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Cette  coHTte  infioription  résuine  toute  rhiaftûre  de  la 
maison  dans  laquelle  on  entre. 

C'ert  le  odlège  de  la  Samte^Trinité,  «-^  rebiti  aoua  lea 
règnes  de  Henri  le  Grand  et  Louis  le  Juate  et  areo  leur 
concours,  -^  sous  le  gt)uvemement  de  CStarlea  de  Neu- 
ville, --*  à  Taide  du  Trésor  municipal,  «^  par  les  soins  de 
ses  maitrea  et  patrons,  le  Prévôt  des  marchands  et  rfioiie- 
vinage  de  Lyon* 

Un  Lyonnais  se  sent  donc  chez  lui  dans  cette  gtande 
maison,  puisque  ses  pères  Tout  bâtie  de  leur  or,  et  il  parti* 
cipe  à  sa  propriéii  que  l'Etat,  mal  inspiré,  s'entête  à  lui 
disputer.  —  Peut-être  bien  des  Lyonnais  se  plaisent-  ils 
même,  en  passant  cette  porte  ndrcie  par  les  ans,  à  se 
rappeler  des  souvenirs  de  leur  enfance  et  à  se  repoiter 
vers  ces  temps  heureux  où  se  rendant,  chaque  matin,  aux 
classes  de  ce  collège. . .  sanspeuUéire  bien  savoir  leurs  leçons, . . 
ils  voyaient  déjà  se  dresser  devant  leur  paresse,  le  spectre 
horrible  de  la  retenue  et  du  pensum  ? 

Quand  on  a  franchi  cette  porte  basse,  au  milieu  d'une 
foule  de  jeunes  écoliers,  toujours  bruyants,  on  monte  un 
étroit  escalier,  propre  aujourd'hui,  mais  si  long,  que 
l'étranger  qui  le  gravit  se  demande  si  c'est  sur  les  toits 
que  la  Bibliothèque  est  placée...  Après  une  pénible  ascen- 
sion, on  se  trouve  à  l'entrée  d'un  long  corridor  nu,  désert, 
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et  où  n'arrive  d'autre  bruit  que  celui  des  cris  des  écoliers 
qui  jouent  dans  les  basses  fosses  humkiea,  privées  d'air, 
qu'on  appelle  les  cours  du  ooUége.  Le  visiteur  s'arrête, 
malgré  lui,  à  l'entiée  da  oe  long  couloir  et  se  demande 
s'il  n'est  pas  dans  un  de  ces  déambulatoires  de  monastère 
du  XVII»  siècle,  où  circulaient  silencieusement  de  pieux 
reclus,  heureux  de  vivre  loin  des  agitations  du  monde  ; 
car  ces  lieux  n'ont  pas  perdu  leur  cachet  primitif,  et  on 
s'étonne  presque  de  ne  pas  voir  sortir  de  Tune  des  portes 
des  cellules  de  ce  vrai  .cloître,  un  Oraftorien  en  prières  ;  —* 
maïs  rien  n'y  indique  le  vestibule  d'une  bibliothèque. 
Les  murs  de  ce  long  couloir  sont  nus,  sans  aucun  de  ces 
monuments  dont  on  aime  à  orner  l'antichambre  d'une 
bibliothèque,  comme  pour  indiquer  qu'on  va  entrer  dans 
une  galerie  consacrée  aux  Lettres  et  aux  Sciences*  Luxe 
inuHky  me  dira^t^on,  le  luxe  est  proserit  à  J^n  (1). 

Enfin,  le  voyageur  trouve  devant  lui,  au  bout  de  ce 
corridor,  une  lourde  porte  en  chêne,  noircie  aussi  par  les 
âges,  ayant  conservé  également  le  cachet  de  son  temps  et 
au-dessus  de  laquelle  sont  écrits  ces  mots  sur  une  plaque 
de  marbre  : 

BIBLIOTHBCAM    UTILITÀTI    PtJBLICiB  DEDICAVIT  SUAM 

civiT.  Luan. 

Il  est  arrivé.  —  Il  est  dans  la  grande  salle  de  la  Biblio- 
thèque. —  Là,  il  peut,  jusqu^à  un  certain  point,  répéter 
cette  phrase  de  M.  Pericaud,  vraie  il  y  a  quarante  ans  et 


(1>  Ce  corridor  est  8ombre,  loaf  et  étroit,  mats  son  tort  priaoipa) 
c'est  l'existence  iedem  latrines  jnMîqueSf  toi^oiirs  béù,nte8^  devant 
lesquelles^  les  leoteors  et  les  visiteuis  doivent  néeeswreaMfit  passev. 
VinfecUon  est  permanmte.  (Rapport  de  ll.llQnialcon,i<tnvier  i874*} 
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qu'on  devrait  se  lasser  de  recopier  sans  cesse  dans  tous  les 
livres  qui  parlent  de  notre  Bibliothèque  et  que  j'ai  citée 
plus  haut.  La  salle  a  un  espect  saisissant  ;  son  vaisseau 
est  hardi,  immense,  grandiose  même(<)'.  —  On  le  parcourt 


(1)  Elle  mesure  quarante-huit  mètres  de  longueur,  onze  de  largeur 
et  environ  treize  de  hauteur,  —  Son  architecte  est  encore  demeuré 
inconnu,  malgré  les  savantes  recherches  de  M.  Charvet  ;  toutefois,  on 
peut  supposer  ^'elle  fcrt  élevée  d'après  Ilnspiration  du  P.  Martel- 
lange  et  conitraite  en  1641,  car  on  trooreiila dalê  du  13:nonwnbre. 
un  acte  PAT  leqael  la  ooogrégation  des  Meisteura  établie  dana  une. 
chapeUe  aurdc$8oue,  de  la  Bibliojthèqae,  s'engagea  à  concoorir  pour 
une  somme  de  3,000  livres,  à  la  couverture  de  la  Bibliothècjue. 

Cette  chapelle,  des  Messieurs,  fut  décorée  à  l'intérieur  pan  T.  Blan- 
chei.  Voici  sa  description,  faite  par  André  Clapasson,  en  1761  : 
€  Cette  chapelle,  ^il-il,  est  ttiagnifiqnement  ornée.  Biênehei  a  faH  le 
dessin. de  touft  les  embellissements,  et  fut  tomes  les  peintures,  à.i'ex- 
ceptionde  celles  da  la  voûte,  qui  sont  du  frère  LUM^.L'autel  est  formé 
par  deux  grandes  colonnes  corinthiennes  de  marbre  de  Savoie,  dont 
les  bases  et  les  chapiteaux  sont  dorés  et  qui  portent  un  fronton  circu- 
laire; le  grand  tableau  posé  dans  le  milieu  représente  une  Assomption. 
Le  pavé  du  sanctuaire  et  la  balustrade  sont  aussi  de  marbre.  Les 
côtés  de  la  chapelle  sont  couverts  par  un  lambris  qui  renferme  douze 
tableaux  de  ia  Sainte-Vierge.  Chaque  tableau  est  accompagné  de  deux 
figures  d^adolescents  de  marbre  dlmltation.  An-dessous  de  ces 
tableaux  étaient  gravées  des  inscriptions  » 

Il  va  sans  dire  que  la  Réfolutîon  a  passé  par  cette  belle  et 
riche  cliapelleiet  qu'elle  y  atout  brisé  et  saccagé. i..  L'Université  en 
a  fait  une  saUfi  de  gymi^astique  pour  les  élèves  du  coHége  ;  heuremse 
pensée  et  pleine  de  prévoyance,  qui  a  consisté  à  faire  respirer  aux 
enfants  ^mtassés  dans  cette  «alla,  pour  la  développement  de  leors 
muscles,  le  plus  de  poussière  possible,.,  •  Et  était-ce  bien  le  cas  de 
réserver  à  eet  usage,  une  chapelle  remplie  encore  de  peintures 
religiewses?  L'Université  et  si^tout  les  Kormc^^ns,  presque  tous 
libfes^pensetirs,  ne  regardent  pas  de  si  prés,  -*  et  cependant  on 
veuit  que  la  jeunesse  ait  le  respect  de  la  religion  f  /  ! 


Digitized  by 


Google 


LES  BlBLKmrtlOOCS  M  LTOM  dtS 

avec  une  certaine  admiration.  — ^  H  est  pavé  de  mar- 
bre, —  le  jour  y  pénètre  à  flots,  par  un  double  rang  de 
larges  baies,  les  livres  reposent  sur  des  tablettes  grillées 
en  chêne  scfulpté  ,  surmontées  de  bustes  en  marbre , 
et,  au-dessus  de  ces  tablettes,  règne  un  vaste  balcon, 
hardiment  suspendu,  et  qui  donne  accès  à.un  second  rang 
de  tablettes,  chargées  aussi  de  milliers  de  volumes  bien 
rangés.  Aux  extrémités  de  cette  belle  et  vaste  galerie 
reposent,  sur  leure  |4eds  ornementés,  ces  énormes  miqipe- 
mondes,  œuvres  de  savants  religieux  lyonnais,  dont  Tim 
a  conservé  les  traces  d'une  bombe  qui  Ta  trcnié.  —  Enfin, 
au  milieu  de  la  galerie,  se  trouvent  trois  immenses  tables 
noires,  autour  desquelles  s'assement  les  trop  mroB  lecteurs 
pendant  l'été.  —  Autrefois,  un  grand  tableau,  peint  par 
Hignard ,  ornait  le  fond  de  la  salle  ;  il  représentait 
Louis  XIV,  à  cheval,  counumé  par  la  Victoire  (1  ). 

Au  côté  nord  de  la.  salle  s'ouvveent  la  sahnik  fedtire, 
en  hiver,  si  exigu  qu'il  ne  peut  côntemc  que  dix^ept 
personnes,  —  et  la  Terrasse,  convertie  en  batterie  de 
canons,  pendant  le  siège,  et  du  haut  de  laquelle  on 
pouvait,  jadis,  admirer  le  cours  rapide  de  notre  fleuve  et 
les  ohatnes  neigeuses  des  Alpes. 

Sur  le  côté  droit  de  la  grande  salle,  et  presque  vers  son 
milieu,  se  trouve  une  vaste  arcade,  à  vitrages  et  portes, 
qui  donne  accès  dans  une  longue  galerie  qui  a  retenu  le 
nom  de  ViUeroi^  de  Tarchevèque  Camille  deNeuville- 
Villerei,  lequel,  en  4690,  légua  sa  bibliothèque  particu- 
lière an  collège  tenu  alors  [par  les  PP.  Jésuites.  Cette 
galerie  est  établie  au-dessus  d*une  partie  des  bâtiments 


(1)  CetfttaftDaaaétôtootfrtf  en  17^,  it  est  rsmpltoé  pur  le  portrait 
du  P.  flenttlridr. 
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occupés  par  le  Lycée.  Elle  mesure  22  mètres  de  longueur 
sur  5  mètres  de  largeur. 

Primitivement,  elle  était  éclairée,  au  nord  par  des 
fenêtres  donnant  sur  une  cour,  et,  au  midi^  sur  une  rue. 
Il  y  a  quarante  ans,  on  jugea  convenable  de  murer  ces 
fenêtres  latérales  et  de  substituer  à  son  ancienne  toiture, 
un  vitrage  complet,  à  ciel  ouvert^  avdo  grillages,  mais 
sans  se  rendre  compte  des  graves  inconvénients  que  pré- 
sente ce  genre  de  toiture.  En  effet,  au  moindre  orage,  les 
vitres  de  ce  oiel^ouvert  sont  soulevées  par  le  vent,  et  la 
pluie  s'y  infiltre  largement.  Le  parquet  de  la  galerie  en 
témoigne  hautement  par  ses  nombreuses  et  larges  taches, 
ebies  eaux  sidérales  coulent  aussi  le  long  des  livres  soumis 
ainsi  à  de  fréquents  kwages.  Pendant  les  chaleurs  del'été, 
les  rayons  d'un  soleil  ardent,  que  n'arrôtent  ni  un  vêlum 
en  toile,  ni  môme  des  vitres  dépolies,  déùolorefU  et  caldwat 
même  le  dos  des  livres  déjà  fcmii  par  tes  bains  auxquels 
ils  sont  soumis  (4).  Cette  situation  regrettable  a  été  sigoa<- 


(I)  J*écrivat8  ces  lignes  dans  ua  rapport  «iMSséle  17  mars  dernier 
à  M.  le  Préfet,  au  nom  de  la  Commission  des-BibUothèfoes  et  des 
Archives  ;  mais,  depuis  lors,  j'ai  pu  constater  et  voir  de  mes  yeux, 
combien  ce  genre  de  toiture  a  été  fatal  à  la  gajerie  Villeroi.  Duis  la 
soirée  du  21  juin,  un  véritable  ouragan  de  grêle  énorme  est  venu 
fondre  sur  la  ville.  —  En  moins  d'un  quart  d'heure,  toutes  les  vitres 
des  ciels  ouverts  des  gares,  des  passages  et  des  esealièrs  ont  été  pulvé- 
risées dans  tout  Lyon,  et  eelui  de  la  galerie  Villeroi,  malgré!  aon  gril- 
lage, a  aussi  beaucoup  souffert.  Le  lendemaia  matin,  quand  je  m'y 
transportai  avec  M.  l'architecte  en  chef  de  la  ville,  l'eau  pluyiale 
tombait  encore  à  larges  gouttes  sur  le  parquet  et  sur  le  dessus  des 
tablettes  des  livres. 

Depuis  lors,  ce  vitrage  a  été  modifié  d'une  manière  fort  intelligente  : 
on^acouverten  zinc  toute  la  partie  du  vitrage  qui  est  ashëessus  des 
tablettes,— de  manière  a  les  préserver  complètement  Aw  inUtrations 
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lée  souvent  aux  bureaux  de  la  mairie,  par  M.  le  Conserva- 
teur Monfalcon,  et,  à  défeut  de  réponse  de  leur  part,  il  a 
du  faire  coller  du  papier  sur  les  vitres.  Mais  le  mal  est 
accompli.  —  Des  milliers  de  volumes  n'ont  plus  qu'une 
couverture  décolorée  par  Teau  et  le  soleil,  et  desséchée  au 
point  de  se  briser  sous  la  main.  Cette  g^tlerie  renferme 
10,4H  volumes. 

Ajoutons  aussi  qu'elle  est  glaciale  ITiiver,  brûlante  Tété 
et  sans  qu*il  soit  possible  de  tempérer  la  chaleur  sénéga- 
lienne  qui  règne  dans  cette  serre-chaudey  faute  d'ouver- 
tures et  de  vitres  mobiles  dont  on  a  oublié  de  munir  le 
ciel-ouvert.  Pendant  lès  neiges,  qu'on  ne  peut  enlever,  ce 
local  présente  aussi  le  grave  inconvénîentd'ôtre  très-obscur. 

Un  moment,  cette  galerie  avait  pris  le  nom  à^AdamoH^ 
de  la  bibliothèque  de  ce  savant  et  généreux  donateur  ; 
cette  bibliothèque,  placée  d'abord  dans* une  salle  de 
l'Hôtel-de-Ville,  en  4762,  d'après  la  volonté  d'Adamoli, 
fut  transportée,  en  4702,  dans  le  ei-devant  claustral  Saint- 
Pierre,  puis  apportée  ensuite  à  la  Bibliothèque  du  coUége 
où  M.  Delandîne  lui  réserva  la  galerie  Villeroi.  Mais,  ce 
ne  fiit-là,  encore,  qu'une  étape.  L'Académie  de  Lyon, 
ayant  pu  rentrer  dans  la  propriété  de  cette  belle  collection, 
celle-ci  fit  un  nouveau  voyage  et  se  voit,  en  ce  moment,  au 
palais  âaint-Pierre,  enattendant  qu'elle  accompagne  cette 
savante  Compagnie  dans  le  local  que  la  ville  lui  assignera, 
un  jour,  pour  résidence,  ainsi  qu'aux  autres  Sociétés 
scientifiques  campées  actuellement  au  môme  palais,  et  où 
elles  sont  un  embarras 


ei  — un  vélum,  en  toile  grise  sera  placé  au-dessous  du  vitrage,  pour 
garantir  les  livrés  de  Taction  du  soleil.  Ces  travaux  sont  dus  à  Thabile 
direction  de  tf  .Htrschi  architecte  de  la  viHe. 
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Ala  suite  de  la  galerie  ViUerai  se  trouvent  deux  cabinets 
ou  petites  pièces  mal  éclairées,  délabrées,  dont  Tuae  est 
réservée  i^ciaiement  aux  éditions  Iponnaiieê  du  xv*  siècle 
qui  forment  une  collection  des  plus  précieuses  pour  Tart 
typographique  de  Lyon,  à  Tépoquede  son  invention.  Cette 
collection  unique,  et  qui  est  un  vrai  titre  de  gloire  pour 
notre  ville,  et  qui,  aurait  dû  6tre  l'objet  d'mie  pieuse 
sollicitude,  a  été  aussi  maltraitée  que  les  livres  de  la 
galerie  Villeroi.  Trois  fois  elle  asnbi  de  vàritables. désastres, 
et  voici  en  quels  termes  M.  Moxi&lcQn  en  acendacon^te 
à  la  Commission  des  Bibliothèques.   * 

a  Ce  cabinet,  dit-il,  a  subi,  il  y  ai  quelques  années.,  par 
la  faute  des  bureaux  de  la  Mairie,  bien  avertis  cependant, 
un  désastre  trois  fois  répété  et  considérable.  Une  goutti&re, 
masquée  par  une  armoire»  se  forma  à  Tangle  d'un  rayon 
supérieur  ;  — vint  une  averse  énorme,  —  lea  éditions  du 
xj^  siècle  fur^mt  aussitôt  submergées  et  q^re^tingt 
volumes  de  cette  vénérable  catégoria  coururent  les  plus 
grands  dangers.  LeamaçonS)  appelés,  au  secours,  se  pres- 
sèrent peu,  leur  travail  fut  môme  inefficace  ;Jrôts- /bis 
l'accident  se  renouvela  dans  la  même  année,  Bi^n  qu'ils 
eussent  pris  des  bain&  complets  de  plusieurs  heures,  les 
livres  résistèrent  et  pas  un  seul  ne  périt,  tant  les  procédés 
de  dessication  furent  bien  dirigés.  Un  ferblantier  du 
voisinage  imagina  enfin  un  chéneau  qui  a  préservé  la 
précieuse  collection,  mais  on  avait  bien  attendu!!!  » 

Ces  cabinets  ont  conservé  leur  décoration  et  leur 
mobilier  primitifs,  fanés,  il  est  vrai,  par  le  temps,  mais 
dont  on  aime  à  retrouver  le  cachet  spécial  qui  n'est  pas 
sans  eharme. 

Tels  sont  les  divers  locaux  que  la  Bibliothèque  occupe 
de  plain-pied,  au  deuxième  étage  du  collège.  Mais  on  lui 
en  a  concédé  encore  d'autres  et  dans  lesquels  noua  allons 
pénétrer. 
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Mais  qttôUe  déceiyfion  pour  le  visiteur  !  et  comment 
décrire  ces  ^etas,  ces  gresfiers,  ces  esi^âiers  qu^on  a 
appelé  hê  Dépote,  et  cependant  dans  ces  recoins  obscurs 
où  jamais  la  truelle  du  maçon  ni  le  pinceau  d'un  peintre 
n'ont  passé,  depuis  l'époque  «»  l&tniaineàe  leur  contrac- 
tion, se  -rencontrent  des  collections  du  plus  grand  prix... 
Faute  dé  ptaee,  quand  il  était  potÂrtantsi.  facile  d'en  trouver 
ailleurs,  on  les  a  entasséeâ  dans  ces  réduits  obscurs  et 
incoiâmôâes,  sans  le  moindre  souci  de  Veœirêmepéril  qui 
les  y  oûtenace  joumi^ement.  Ainsi,  dans  le  vaste  girenier 
qui  se  trouve  sur  l'église  du  collège,  on  rencontre,  sous 
les  tuiles  y  la  majeure  partie  delà  riche  collection  Costa 
achetée  pfetr  la  ville,  au  priit  de  quarante  tnUls  francs. . . 

Plus  loin,  dans  un  autre  recoin  d'un  grenier,  gtt  une 
collection  non  moins  knportante  et  que  le  Muséum  de 
Pari»  nous  entiev  Je  veux  parler  de  la  Bibliotiièque  de  la 
Société  d'^Agriculture^  d^Ifigtoire  nutorelle  et  des  Arts- 
utiles  de  L^non.  Cette  coHictloii,  peu  nombreuse  d'abord, 
contribua  d'abord,  on  le  sait,  à  la  fonnation  de  la  Biblio- 
thèque du  Pabds*-des^Arts,  lors  dé  m  fbndation  par  H.  le 
maire  PrnneUe,  «^  mais  la  Société  se  ravisant,  plus  tard, 
ne  voulut  plus  que  seslivres  fussent  confondus  avec  ceux 
de  la  ville  i  On>  convint  alors  que  la  ville  hn  donnerdt 
rhoqpitaMtéâans'Ies  bâtiments  dti  OoUége,  et,  à  la  condi- 
tion que  lé  public  studieu]£  en  aurait  la  jouissacnce.  Mais 
comment  ce  pacte  a-t-il  été  exécuté?  La  tille  a  Aôgné 
concéder  à  la  société  un>  affireux  grenier,  obscur,  dans  ' 
lequel  on  a  éfevé  des  cloisons  en  briquetages  et  qu'on  a 
édàiré  par  quelques  vifares  posées  dans  la  toituM....  c'est 
laque  se  voient  entassés  tant  de  milliers  de  volumes, 
que  MV  ledocteur  Skint-Lager  a  le  courage  de  cataloguer 
par  une  chaleur  brûlante* en  été,  et  malgrè  le  fi*oid  glacial 
denoahhreie..... 
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La  Société  d'agriculture  s'est  émue  cep^idimt  enfin 
de  l'état  regrettaUe  de  sa  riche  coUectÎQn.  — *  Sur  mes 
iustaoces  réitérées,  elle  a  nommé  une  commiision  pour 
aviser  à  la  bonne  conservation  de  sa  Bibliothèque,  et  j'ai 
lieu  d'espérer  qu'il  sera  peut-être  possible  de  la  caser 
dans  un  local  spécial  que  l'Université  finira  peut-être  par 
céder  à  la  ville  dans  le  Lycée.  Ce  local  serait  Tune  des 
deux  cjiapelles  du  reznle-chaussée,  sur  le  quai,  fermée 
depuis  quinze  ans,  sans  emploi  et  dans  laquelle  on  semble 
respecter  avec  un  soin  pieux  les  araignées  qui  en  tapissent 
les  murailles. 

Cette  description,  d'une  exactitude  scrupuleuse»  ne 
justifiert-elle  pas  pleinement  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de 
notre  grande  Bibliothèque,  —  que,  sous  les  dehors  d'une 
incontestable  splendeur,  die  cache  aussi  bien  des  haillons 
et  des  misères  qu'il  importe,  pour  l'honneur  de  notre 
ville  et  dans  l'intérM  de  ce  ^nd  dépôt,  de  fidre  dispa- 
raître sans  retard.  Mais  le  moyen  à  employer  est  difficile 
et  bien  embarrassant. 

Cet  embarras  tient  à  deux  causes  :  — l'extrême  misère 
de  la  ville,  réduite  eikcore  pour  de  longues  années,  à  la 
triste  nécessité  de  ne  pouvcnr  entreprendre  aucun  travail 
utile  et  important,  et  l'incertitude  de  radministration 
supérieure  sur  la  destination  définitive  à  donner  à  plu- 
sieurs de  nos  monuments,  tels  que  le  d^evant  claustral 
SaM^lHerre  et  le  ColUgede  Lym. 

Dans  l'origine  quand  la  ville  demwra  maîtresse  défini* 
tivede  cette  eoHifr&ay^,  elle  décida  bien,  il  est  vrai,  que  ce 
vaste  monument  troué  par  les  bombes,  devenu  ensuite 
une  caserne,  puis  un  entr^ôt  de  livres  de  toutes  les  biblio- 
thèques monastiques,  deviendrait  le  Pakxis^deS'Arts  de 
Lyon.  —  Mais  la  villoi  en  lui  donnant  cette  a&ctation« 
agit  d'une  manière  très-inconsidérée,  sans  prévoyance  de 
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ravenir,  sans  plan  préconçu,  et  sans  se  douter  qu'elle 
disait  une  œuTre  bien  imparftdte  qu'il  faudrait  remanier 
ûomplMement  un  jour.  Ayant  à  caser,  le  même  jour  et 
dans  le  môme  local,  les  Musées,  TEcole  des  Arts,  la  Bourse 
le  Tribunal  de  commerce  et  d'autres  services  publics,  elle 
ouvrit,  comme  au  hasard,  à  chacun  d'eux  une  salle  ou  une 
galerie,  et  leur  dit  :  «  Voilà  de  la  place,  feites-y  votre  lit 
et  installez-vous  comme  vous  le  pourrez.  »  Chacun  fit  son 
ménage  et  se  façoima  de  son  mieux  un  logemmrt;  mais, 
aveo  les  années,  chacun  vit  accroître  sa  fitmille,  il  vint 
de  nombreux  en&nts  et  aujourd'hui  ils  sont  entassés  et 
étouffant  dans  l'espace  qu'on  leur  a  mesuré  dans  la  maison. 
Le  musée  lapidaire  n'a  plus  une  place  vide  pour  dresser 
ses  monuments  sous  les  portiques,  le  musée  des  Antiques 
^npile  ses  richesses  dans  ses  étroites  galeries  et  ne  peut 
en  étaler  d'autres  qu'il  est  obKgé  de  cacher  dans  ses 
tiroirs.  La  BîbKothèque  sera  bientôt  obligée  de  refuser  les 
dons  qu'on  lui  fait,  l'Ecole  des  Beaux-Arts  est  dans  des 
galetas  enfumés  (1)  et  ne  peut  même  pas  montrer  à  ses 
âèves  les  oeuvres  de  leurs  devanciers  qui  restent  enfbuies 
dans  un  grenier  au  lieu  de  servir  d'exemples  et  de  modèles. 
La  galerie  des  gravures  lyonnaises  est  demeurée  à  l'état 
de  germe  (2),  le  Musée  des  peintres  lyonnais  est  devenu 


(1)  Cependant,  au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  TAdministration 
en  réorganisant  snr  de  nouvelles  bases  notre  Ecole  nationale  des 
Beaux-Arts,  si  déchue  de  son  ancienne  splendeur,  vient  de  faire  res- 
taurer entièrement  la  galerie  de  cette  école. 

(2)  M.  le  directeur  des  musées  s'est  décidé  aussi  à  faire  organiser 
enfin  une  galerie  de  gravures  ;  mais  le  local  dont  il  dispose  est  trop 
exigu  et  beaucoup  de  nos  meilleures  gravures  resteront  enfouies  dans 
les  portefeuilles. 

La  restauration  de  la  belle  salle  dite  de  la  Bourse,  qui  formait 
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trop  exigu  ;  la  grande  galerie  œ  peut  plus  donner  Thos- 
pitalité  aux  toiles  que  le  gouvernement  ou  des  particuUecs 
lui  cèdent,  —  le  Muséum  si  splendidement  organiâé  par 


l'ancien  réfectoire  des  Daines  Bénédictines  de  Saint-Pierre,  élevé  par 
Tarchilecte  La  Valfenières  et  décorée  par  Cretet  et  Simon  Guillaume, 
est  aussi  commencée. 

On  se  propoiâic  d'y  placer  les  sUtues  or  plàtn  dont  on  â  e^tmhfé 
une  galerie  lupérieiire,  connne  si  une  TÎUe  telle  que  Lym  derat 
avoir  une  galerie  de  copies  et  de  swrmouiages  dont  la  vraie  pUcd  est 
à  l'Ecole  des  Beaux-Ârts;  mais  elle  est  réservée  aux  m^irhres  antiques. 

La  galerie  délaissée  par  ces  plâtres  sera  destinée,  dit-on,  à  recevoir 
la  collection  de  tableaux  dont  H.  Bernard,  ancien  maire  de  la  Gûillo- 
tière  a  bien  toiilu  fkire  don  à  la  ville. 

Enfin,  il  est  qoestioii  aussi  de  resuunr  roflke,  1a  ooisine  et  Tan- 
cienne  saUe  du  Chapitre  qpi  serveat  aujourd'hui  eneore  d'anoexe  à 
l'Ecole  des  Beaux-Arts.  La  ville  se  propose  d'installer»  dans  ces 
trois  pièces  réunies  entre  elles  {)ar  de  larges  ouvertures,  des  sarco- 
phages et  des  marbres  entassés  maintenant  sous  les  portiques  où  le 
climat  destructeur  de  Lyon  les  endommage  si  gravement.  Cette  res- 
Uuration  présentera  aussi  ce  fiand  avantage  que  les  réunions  politi- 
ques seront  exclues  désormais  du  palais  Saint*Pierre,  aîasi  que  les 
faisewrs  de  conférences  dites  scientifiques  et  littéraires*.. 

La  décoration  de  ces  nouvelles  salles  est  confiée  à  M.  Hirsch^  qui 
saura  les  rendre  dignes  de  leur  destination.  11  y  placera  les  deux 
mosaïques  qu'on  ne  peut  plus  conserver  dans  la  galerie  qui  va  devenir 
le  Musée  Bernard  ;  autour  d'elles  il  groupera  les  plus  beaux  marbres 
antiques  épars  sous  les  portiques  et  couverts  d'une  si  affreuse  mal- 
propreté, ^  les  amphores  et  les  vases  en  terre,  les  tauroboles,  les 
autels  votifs,  —  et  reléguera  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  les  plâtres  qui 
ont  trop  longtemps  emplâtre  nos  musées. 

Mais  qu'il  me  soit  permis  ici  de  parler  aussi  d'un  projet  émis  par 
M.  Bernard,  le  généreux  donateur  de  la  riche  collection  de  tableaux, 
qui  va  former  le  nouveau  musée  auquel  la  ville  reconnaissante  a 
donné  le  nom  de  son  donateur. 

M.  Bernard  pensant,  avec  raison,  qu'on  ne  devait  plus  continuer, 
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M.  le  docteur  Lortet  a  la  pléthore  ;  de  nombreuses  collec- 
tions restent  enftmîes  dans  des  caisses  parce  que  son  habile 
directeur  n'a  plus  un  rayxm  vide,  ni  un  coin  disponible. 
Et  cette  regrettable  situation  n'a  d'autre  cause  que  Tim- 
préyoyance  de  l'administration  quand  elle  organisa,  dans 
l'origine,  les  dîrers  services  du  Palais- des -Arts.  Elle 
oublia  alors  que,  lorsqu'on  crée  un  musée,  une  bibliothè- 
que, il  feut  penser  à  l'avenir,  c'est-à-dire  à  ce  ftdt  qu'une 
collection  quelconque  ne  demeurant  jamais  stationnaire  et 
devant  nécessairement  s'accroîlare  toujours,  chaque  jour, 
sans  cesse,  H  faut  lui  réserver  un  eèpace  suffisant  pour  y 
caser  ses  richesses  à  mesure  qu'elles  lui  arrivent.  Par 
suite  de  cette  imprévoyance  et  par  l'absence  de  tout  plan 
préconçu,  on  est  arrivé  aujourd'hui  à  cette  situation 


désotmds,  les  expositions  de  la  S^eiélé  dei  Ams-des-ArU  dans  la 
galerie  des  andevs  maîtres,  dont  les  œuvres  sont  si  détériorées  par 
ces  exibîtions,  a  présenté  un  plan  d'après  lequel  on  bâtirait  au 
milieu  de  la  cour  du  Palais-des-Arts  \me  salle  pour  ces  expositions. 

Si  oe  projet  regrettable  venait  malheureusement  a  être  réalise*, 
notre  Palais-des-Àrts  déjà  si  déAgiré  par  certains  atrchitectes, 
achèverait  de  perdre  tout  sou  cachet  primitif.  Voit-oa,  en  effet,  ce 
que  ressemblerait  oette  belle  et  vaste  cour,  si  à  son  centre  on  édifiait 
une  construction,  laquelle,  malgré  tous  les  ornements  dont  on  la 
couvrirait,  ressemblerait  à  une  immense  boîte  posée  au  milieu  de 
cette  cour?  Nos  portiquesdéjà  si  sombres  seraient  dans  une  obscurité 
telle  que  l'on  ne  pourrait  phts  voir,  ni  Ure  les  inscriptions  de  nos 
moDumei^v  ét^une  affreuse  humidité  achèverait  d$  détruire  ces 
moxuiments  déjà  si  rongés  par  notre  climat  destructeur. 

Espérons  donc  que  H.  Bernard,  qui  est  un  homme  de  goût,  renon- 
cera à  cette  fatale  idée  contre  laquelle  tout  Lyon  protestera  aussi.  Il 
ne  manque  pas  d'espace  à  Lyon  pour  faire  une  salle  d'expositions  ; 
qu'on  ne  mutile  donc  pas  tout  un  palais  pour  des  exhibitions  momen- 
tanées d'œurres  d'un  mérite  souvent  si  douteux. 
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désaâtreuse  que  j'ai  signalée  déjà,  il  y  a  quelques  mois, 
dans  un  écrit  intitulé  le  Pcdais  Saint-Pierre.  Après  y  avoir 
démontré  toutes  les  énormes  imperfectix)ns  de  ce  palais  et 
detoutQ  son  organisation  intérieure,  j'ai  indiqué  le  nK>yen 
de  sortir^unjour,  de  cette  situationimposâible,par  un  moyen 
trouvé  depuis  longtemps  et  dont  je  n'ai  nullement  la  pré- 
tention ridicule  de  m'attribuer  la  paternité,  comme  on  s'est 
plu  à  le  dire  quelque  part.  J'ai  dit  et  répété  que  nos 
musées  si  imparfaits  aujourd'hui  et  notre  Ecole  des  Beaux- 
Arts,  malgré  le  bon  vouloir  de  leurs  habiles  et  savants 
directeurs,  ne  seront  à  la  hauteur  de  leur  situation  que 
lorsque  le  Palais-des-Ârts  ne  sera  plus  qa  exclusivement 
consacré  aux  arts^  et  que  les  sciences  seront  chez  elles, 
dans  une  maison  à  part  où  elles  ne  gêneront  plus  leurs 
sœurs. 

J'ai  dit  aussi,  en  partant  de  cette  idée,  qu'il  fall€dt,  dès  à 
présent,  nommer  une  commission  compétente  laquelle,  avec 
le  concours  de  tous  les  chefs  de  service  du  Palais-des- 
Arts,  étudierait  la  double  question  :  i°ie  l'agrandissement 
du  palais  par  la  construction  d'un  vaste  bâtiment  parallèle 
à  la  façade  sur  les  Terreaux,  dans  lequel  on  tran^orterait 
une  partie  des  services  qui  encombrent  aujourd'hui  ce 
palais,  et  2®  celle  de  la  construction  d'un  grand  bâtiment, 
simple,  sans  ces  ornements  inutiles  dont  bien  des  archi- 
tectes surchargent  leurs  bâtiments  pour  cacher  la  pauvreté 
de  leurs  lignes^  commode,  bien  approprié  à  sa  destination, 
et  uniquement  réservé  aux  Sciences ^  à  V Académie  et  aux 
Sociétés  scientifiques  dont  Lyon  s'honore.  Mais  ce  simple 
vœu  que  j'ai  émis  trouvera-t-il  de  l'écho  dans  notre  ville? 
L'Administration  supérieure,  avant  moi,  en  a  entretenu  la 
Commission  municipale,  mais  cellerci,  justement  économe 
de  nos  rares  deniers,  a  mal  compris,  je  crois,  les  idées 
qu'on  lui  a  soumises  au  sujet  de  l'achèvement  du  Palais- 
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des-Ârts.  Elle  a  cru  que,  dès  demain,  on  voulait  aller 
chercher  le  maçon  sans  avoir  même  de  quoi  lui  payer  sa 
journée^  tandis  qu'il  ne  s'agissait  que  de  la  confection  d*un 
plan,  mais  d'un  plan  bien  éludii,  bien  conçu^  prévoyant 
Vavenir^  et  dont  la  réalisation  serait  remise  au  jour  où  les 
finances  de  la  ville  seraient  à  flot. 

La  même  indécision  se  rencontre  chez  TadmîiiistratÎGh 
supérieure  en  ce  qui  concerne  la  destination  définitive  à 
donner  aux  hfttîmentd  du  collègue  dans  les(^uels  est  éng'lb- 
bée  notre  grande  Bibliothèque  et  qui  étouflFe  aussi  dans 
cetétau 


LéopoW.  NjçBPCç* 
(A  continuer.)  '     ' .  ' 
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SA  VIE.  —  SES  ŒUVRES, 

Dans  la  seconde  partie^  le  sujet  se  troaye  traité  au 
point  de  vue  du  droit  divin,  d^s  opinions  humaines  et  jde 
la  véritable  doctrine  de  TEglide. 

Il  ne  fa^t  rien  rechercher  dans  les  lois  da  Mo!se;  elles 
ont  été  faites  à  une  époque  où  les  peuples  vivaient  en 
communauté,  et  ne  s'occupaient  nullement  du  commerce. 

D'ailleurs,  il  n'y  a,  à  proprement  parler,  d'autres  lois 
divines  que  l'Evan^le,  et  dans  deux  passages  il  est  y 
question  in  pi^èt. 

Les  adversaires  de  l'intérêt  s'appuyent  sur  le  verset  35 
du  chapitre  VI  de  l'Evangile  selon  saint-Luc  :  Bencfadte 
et  mutuum  date^  nihil  inde  sperantes^  faites  du  oien  et 
prêtez  sans  en  rien  espérer.  Suivant  eux,  du  moment  que 
l'on  ne  doit  rien  attendre  de  son  prêt,  on  ne  peut  en  exi- 
ger un  intérêt.  Mais  c'est  là  une  erreur,  leur  répond 
Prost  de  Royer;  dans  cette  maxime,  il  n'est  pas  ques- 
tion du  prêt  à  intérêt,  et  les  mots  nihil  inde  sperantes 
ne  signifient  pas  sans  retirer  aucun  intérêt;  car  saint 
Luc  eût,  dans  ce  cas,  employé,  comme  saint  Mathieu,  le 
mot  tisura.  Ces  mots  se  rapportent  aux  versets  précé- 
dents, oti  il  est  dit  que  l'on  doit  faire  du  bien  à  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  en  faire  autant  pour  vous  ;  puis,  immé- 
diatement après,  que  l'on  doit  prêter  sans  en  rien  espé- 
rer, c'est-à-dire  prêter  même  à  ceux  dont  on  n'a  pas  à 
espérer  un  pareil  service,  nihil  inde  sperantes.  Et.  en 
définitif,  c'est  là  un  conseil  et  non  pas  un  précepte. 

(*)  Voir  la  livraison  de  décembre  i874. 
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L*fivM0ile  B9im  samt  Mathioif  est  plqs  positif,  et  le 
verset  27  du  chi^pitre  XXV  na  laisse  plus  }$  moindre 
doate.  Opfiovtnit  ergo  te  oommtUere  pecwMcm%  meam 
nummulariis,  et  veniens,  ego  recepissem  uiique  gtiod 
meum^  cum  u^ro»  il  fallait  confier  mon  4i*gent  aux 
banquiers,  et  i  mon  retour,  j'aurais  retiré  avec,  intérêt 
ce  qui  est  à  moi.  Dans  ce  oliapitre,  il  s*agit  d'un  père 
de  famille  qui  part  en  voyage  ;  sa  fortune  cpnaiste  en 
argent», ^et  iil:la  divf^  entre  sfs, esclaves^ >i^q  qu'Us 
la  fassent  prospérer*  Il  remet  donc  dnq;  taljents  à  un 
esclave  $  deux  i  on  autre  et  un  -au  dernier,  â  son  re- 
toar,  le  premier  esclave  lui  restitue  lesj^  cinq  talents, ,  en 
y  jQjoutant  cinq  autres  pro^uiits  jpar  ceux,  qu'il  avmt  re- 
çu6;  ledeuxiàmeescUnneyîen ayant  reçu  d^ux,  lui.enreflœt 
quatre;  mais  le  dern^r  esclave  ne  lai  rend  que  celui  qu'il 
a  reçu;  et  comme  le  mattre  se  plaint  de  ce  que  ce  talent 
ne  lui  ait  rien  rapporté,  il  lui  répond  :  Vous  motspnnez 
où  vous  n'avez  pas  semé,  et  vous  ramassez  où  vou^  n'a- 
vez  pas  répandu.  C'est  alors  que  le  maitre  lui  dit  :  U 
fallait  confier  mon  argent  aux  banquiers,  et  à  mon  retour 
j'aurais  retiré  avec  intérêt  ce  qui  est  à  moi* 

En  présence  d'un  pareil  te^e,  qui  emploie  le  mot  tech- 
nique tm^ra,  il  est  impossible  de  so^tenir  que  TEvangile 
est  opposé  au  prêt  à  intérêt. 

Dans  le  second  paragraphe,  Prost  de  Rojer  constate 
qud  parmi  les  jurisconsultes^  sa  doctrine  a  plqs  de  par- 
tisans que  d'adversaires;  que  même  parmi  les  théolo«- 
giens,  il  y  a  de  nombreux  tiraillements,  et  que  si  ja  Sor- 
bonne  proscrit  le  prêt  i  intérêt,  l'école  de  saint  Thomas 
l'admet. 

An  commencement  du  xv*  siècle,  le  pape  Innocent  III 
ordonne,  quand  le  mari  n'est  pas  solvable,  de  dépos^er 
les  deniers  de  la  femme  entre  les  mains  d'un  marchand 
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pour  les  faire  valoir,  à  là  charge  fie  faire  part  aa  nari 
du  profit  qu'eue  en  retirera.  Oe  profit  qae  Hottd  a^elons 
intérêt,  dîtProst  de  Royer,  il  l'appelle  la  'poi\ti6n  d'an 
bien  honnête,  pars  honesti  lucri. 

Si,  en  1586,  Sixte-Qûlnt  i^roscrit  Tintérôt  dato  une 
bulle,  c'est  seulement  pour  le  territoire  de  Rome;  il  agit 
en  cela  comme  souverain  temporel,  et  c'est  e)i  qttelqae 
sorte  une  loi  civile.  *   • 

Dans  une  lettre  encyclique,  en  date  du  1**  nevembrô 
1745,  Benoit  ^IV  le  condamne  bien,  inais  il  fait^âes  res* 
trîctions  dans  trois  cas  :  lucnim  cessans^  damnum  Bmer* 
genSf  peHculum  sortis,  le  profit  cessant,  le  dûmmag» 
naissant,  et  les  chances  &  courir,  c'est*^dire  quesii  ptar 
le  fait  de  prêter  son  argent,  le  bailleur  ne  peird  ^ucuh 
produit,  ou  ne  manque  aucun  gain,  il  ne  peut  exiger  un 
intérêt;  mais  qu'au  contraire^  s'il  perd  un  prc^t  quel- 
conque, existant  au  moment  du  prêt,  ou  qui  lui  serait 
advenu  par  la  suite,  il  a  le  droit  de  le  réclamer.  Dans 
tous  les  cas  où  l'argent  prêté  a  des  chances  et  des  ris- 
ques à  courir,  l'intérêt  est  comme  une  rému^ratloa  de 
la  perte  que  peut  subir  le  bailleur. 

D'ailleurs,  dans  sa  lettre,  Mgr  l'archeVêque  de  I^on, 
lui-même,  parle  de  justes  bornes;  ce  qu'il  blâme,  c'est 
donc  l'abus  ;  ce  qu'il  condamne,  ce  sont  donc  les  égare-* 
ments  de  la  cupidité. 

Dans  la  troisième  partie,  Prost  de  Royer  examina  le 
droit  civil  actuel,  et  principalement  le  droit  civil  parti- 
culier au  commerce  de  Lyon. 

La  jurisprudence  est  loin  d'être  formée  d'une  minière 
positive  sur  le  prêt  à  intérêt,  et  il  y  en  a  presque  autant 
que  de  parlements.  Les  uns  considèrent  Tintérêt  contoie 
légitime,  d'autres  ne  l'autorisent  que  dans  certains  oas, 
d'autres  le  tolèrent,  d'autres  enfin  le  proscrivent  d'une 
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numière  abAolne,  Le»  effets  de  cette  diTer^ence  d'opinion 
aaat  aussi  oarieQX  que  regreUables.  Âiosi,  à  Lyon»  on 
1^  p^at  pas  srtipuler  des  intérêts:  dans  an  simple  prêt,  et 
on  le  peut  è.Oalnire,  parce  que  Lyon  dépend  du  Parle- 
ment de  Pa?^Sy  et  que  GaUure  dépend  des  provinces  de 
Bresaeeit  Dombes,  qui  y.ont  été  antorij^ées  par  an  arrêt 
dvL  C<»9seil. 

Qaavt  aui  droit  particulier  à  la  ville  de  Lyon,  il  a  toa- 
joars  été  puisé  dans  le  xlroit  ronuûn  ;  or,  la  loi  29,  pan  1 , 
Def(mtii»el  cmpra,^  s'exprin^e  ainsi  :  Si  permissa  meo 
deposita  pectinia,.  i$,  pefnàs  quem  deposita  est^  utatur  ; 
td  m  0œterîs^  bone  fidœi  judiciis  usuras  ejti$  nomne 
prtfttfir^  nihdl  cogitur;  celui  qui  dépose  de  l'argent  est 
donc  en  droit  d'en  rédamer  un  intérêt  :  c'est  là  le  dépôt 
de  l'argent. 

Un  édit  du  16  aa(it  1349,  en  favear  des  foires  de  Brie 
et  Cliampagne,  a,rticle  19,  défendait  aux  marchanda  de 
prêter  pour  an  an  plus  haut  que  quinze  livres  pour  cent. 
Or,  par, lettres  patentes  de  1462  et  1467,  ces  foires  ont 
été  transférées  à  Lyon  avec  puissance  des  mênies  préro- 
gatives. 

,  Enfin,  da^s  des  lettres  patentes  accordées  à  la  ville 
de  Lyon,  en  1717,  enregistrées  au  Parlement,  le  21  jan- 
vier, 1718^  i^  roi  in^ta  |3ur  ce  point  et  accorda  laux 
fpirea  d^  Lyon  les  mêjpaes^privilégejs  qu'à  celles  de  Brie 
et  Champagne.  ,  ,. 

Il  est  doup  aussi,  bien  permis  de  stipuler  l'intérêt  dans 
le  conxmerce  d&  L^on,  q,up^ue  pette  ville  soit  dans  le 
ressort  du  Parlement  de  Paris,  qu'il  l'est  dans  la  Bresse, 
qui  relèv^  du  Parlement  de  Dijon. 

a  C'est  une  bonne  chose,  dit,  en  se  résumant,  Prost 
(c  de  Royer,  de  prêter  sans  intérêts  comme  de  donner, 
a  C'est  une  obUgatiqn  c<^ntracti$e  dans  tous. le^  temps  et 
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((  dans  tous  les  iléux,  par  la  foi^tane  envers  la  miMi^. 
((  C'est  un  conseil  que  la  morale  ne  âanrÀit  adsez  répéter. 
(c  La  charité  peut  en  faire  nh  mérite  dans  le  eiel  ;  la  re- 
((  coiinaiàsrance,  un  sotllagenlent;  la  générorîté,  un  plai- 
«  sir;  Forgaeîl,  un  avantage;  Finirigue,  un  moyen  de 
«  parvenir;  Tamitié,  un  devoir;  l'Blmour,  uii  bonheur. 
((  Mais  la  justice  ne  doit  point  en  faire  une  loi,  la  reli- 
«  gion 'un  précepte,  là  politique  nne  règle.  Que- là  poli- 
ce tique  réduise  très-bas  le  taux  de  l'intérêt,  que  la  jus- 
((  tice  arrête  Tusure,  que  la  religion  *s'uni9sé  à  elle,  tout 
«  sera  dans  Tordre  et  tout  ira  bien  (1).  »  ^ 

11  lôtmlne  enfin  »ôn  ouvrage  en  adjurant  Tarchevéque 
de  ne  consulter  que  son  amonr  de  la  religion  et  de  TEtat^ 
de  parler  à  son  troupeau,  et  d'écarter  une  doctrine  aussi 
dangereuse. 

Cette  lettre,  qui  est  un  "véritable  monument  de  travail 
et  d'érudition,  contient  de  fort  belles  pages,  et  je  n'aî  pu 
m*empêcher  d'en  citer  quelques-unes.  Mais,  î!  fkut  bien 
l'avouer^  si  lë  style  correct  et  la  phrase  élégante  nous 
montrent  que  Tauteur  estuii  écrivain  de  mérite,  il  subit 
trop  l'influence  de  son  temps^  et  parle  déjà  parfois  le 
langage  trop  emphatique  des  orateurs  politiques' des  der- 
niers moments  de  son  siède. 

'  Il  nous  semble,  aujorirdTiuî,'tout'àu  moins  futile  de 
voir  discuter  une  question  qui  parait  si  simple  et  si  peu 
discutable;  mais  à  l'époque  ou  vivait  Prost  de  Royer, 
l'intérêt  même  légal  avait  de  nombreux  ennemis,  et  les 
conséquences  de  cette  doctrihe  étaient  fei  fatales  pour  le 
commerce  de  Lyon,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  cet 
homme  supérieur  ait  saisi  avec  eimpressenient  l'occaston 

^'  ■     ■      *        '■ — T" — ' ■■  '  ;  '■  ■  ' — ""  *  '  ''fT    ;  '       "  '  V — î ' 

^1)  Prost  de  Royei*,  Lettre  sur  le  prêt  i  intérêt,  page  92. 
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qvA  lai  était  0ibrto  pur  la  lettre  pastorale  de  rarehavé- 
(}ae/{)(»ir.fAf«ter  casiOTeiirs,  lOQDtrar  leurs  dangereax 
4ffet9  et  pixmver^  aoesi  clairemeat^v il  Ta  fait,  que  les 
adeereakrqs  da^piAt  à  ittténèib  A'ayaiettt  Aooaa  motif  aé- 
fiiiiz>  aarao^  jai3d]i  j^laasiUe  i  alléguer. . 

GeUô  lettre^  «oa  nieux  cet.  ôpusonle;  ne  devait  point 
-pwterl«>aîg{iattti^ede  soU  auteur^  ôar  il  s'y  reocoutre 
qoelfMB  puÀagè^  4|ae  la  censure  n*e<it  pa^  tolérés  ;  aussi 
ne  ivsï>-H  signé  qoe  des  àmxt  lettres  D.R. 

Prost  déitoyer  adressa;  un.iBxemplaire  de  aeft  Mn^ge 
à  Voltaire,  qui  le  remoffiia  de  lai  jdvoir  eAYoyé  «  le  plus 
c  enaFtetl»  maillonr  lîYoé  qu'on  ait  éerit  depuis  iepg* 

«•  tSMpi.  ^'  '      '. 

Vottaire;le.pabUadiâfts  un.reeaeil.qu*!!  it  pftr^tre^  en 
1709^  sona  le  tiimàé  Choseèutileis et  agréables.  Quel- 
ques pabUdiatoH  le  luiattribuàreiU;  oet^adant,  to  pré- 
sence dea^eÉxtJtitiii^  qui  s'y  firektfyent  au  hss,  wpré- 
senoû.ssrtûKtde  la  lettre  de^reoHHrisieoiwt  wvoyée  par 
Voiltdire^^ft  jee  saurait  diouter  que  ee  ne  ^seit  U  l'ouvre 
daîPjnostide  ito>erk  Volteira  pensant  qu'il  pourrait  être 
utile  de  faire  ttHm9àbtû  oet  ouvrage»  l'a  publié  parmi 
d'antees»  eio'eat  U  oe  f%«U  &it  ^;oo  a  pu  un  niQAKUt  se 
tromper  4ur  son.aiitewr. 

iiu  paU^oatioiv.df»  C9ttaJettp?ej4;  u^a  iwmenser  sensa- 
4jien;  lea.ph4p9oplms  l!approuT^rent;  le  clergé  ^n^  put 
faire  autrement  que  do  la  bUUQor. 

Bflancwp  4'*eM0»is.  delft  dpstçin^  enwijgpé^.jusqu'a- 
locs  .cJiattg^t^nt  d'iopiittoniidsi  membres. du  olflrM»»?r 
jxémw$  seutaut  la.j)iâta9^a  du  raisoi^nemeut  de  Prost  de 
Royer  et  comprenant  combien  leur  aveuglement  aurait 
fini  par^deyénfr  ruineux  pour  les  transactions,  se  rangé* 
rsi^trlu  çOité  dfM  i^Upsoph«^  ^t  p/irtag^ant  comjpl^ment 
les  théories  nouvelles.  Aussi  Tefiet  produit  .piir:ttit  loa- 
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vfagé  fat  si  gramd  et  si  général  qM  raroli«?éqM  de  l^on 
okai^^  un  thiéologieB  d\j  répondre.  Ce  fat  le  R.  P. 
Hyieinthe  de  Gaefmet,  oomte  de  Lorges,  «Mieii  leeteor 
en  théok)gie  et  oosteaveraistà  j^[M»stoliqiie  qm  Mctj^a 
cette  mission.  Il  fit  paraître»  em  \866,  on  oarragOiiAti- 
tttlé:  V  Usure  démasqHfie,  ou  etùpoBiti&tK  et  réfaMion 
des  erreurs  opposées  à  ta  doctrine  céOhoUfusi  smr  Vmté^ 
rèt  du  prêt  à  jour  et  de  oommesve  ûrtifieimmfmmd  efi- 
seigyiées  dans  quelqi^es  o^n^rages  modemeê  et.pbss.par- 
timUirement^dans  une  Lettre  éMgr  Parckùixégme  de 
l^S/lon.  Avigtt<m,in*-12,  47&pagM« 

Pfost  de  Eloyer  cconmençait  déji  à  d^aieeer  eon  cabi- 
net d*ayocat  (1)  pour  s'occuper  plus  exclasivMtfmt  du 
droit  p«iblic.  Cet  boiame,  4ont  Tàme  géo^rense  ne  corn- 
]^reaait  pas  que  l'on  ne  dût  se  détooir  entièrement  au 
bieri  de  sa  patrie  et  de  ses  coneiioyens,  se  Utrai^  a?ec 
ai»de«r  à  la  reehercke  de  tout  ce  qui  pootmit  f  rocnver  un 
sonlageitféint  ou  un  )^m*4itc6  quelconque  à  ses  MwblaUas. 
Il  ne^oiavait  s^  figurer  que  Ton  puisse  avcdrplna  de  soin 
pour  soâr  infaârêta  pri?é0  qne  ponr  ceux  deaon  paf  s«  Dans 
teute  da  vie»  dans  toutes  ses  actions^  soit  pabliqnes,  soit 
privéeé,  il  ^e'^tait  dbnné  oodttid  précepte  6ette  gMnie 
parole  de  Montesquieu  :  <c  Dans  nn  temps  d'tgnopanoe, 
à-  on  n^a  auoan  doute  mètiie  léi^u'on  fait  les  pln«  gi^lnds 
'<r  maux;  dans  uii  temps  de  lutnlèro)  on  tremble^ eueere 
<x  lorsqu'on  fait  le  plus  gram(  blêmi.  *» 
'  fin' 176^,  parût  ft  Lyon,  sans  nbm  d'autMr  ni  4^mpri- 
nt^tt,  une'  bh)eharë  in*-12  iAtitaléâ  :  Def  TAOnUt^M^^O' 
Hoh  munibipale,  ou  lettf^  d^nn  eU&^ende  Lyon  swr 


il)  Prost  de  Royer  dendeértit  lue  Safat-Jean,  eb  htb  dé  H  pltoa 
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radminiêk^im  d0  cette  vUte.  Cette  paUioatioii  fit  sen- 
aaiîoB»  aarimt  à  Lyoii«  où  le  poaTOir  rojal  j  vit,  avec 
x^alQA,  nue  oeosare  de  ae^  aotea  et  an  appel  à  ee  vieux 
e0priA4'iadéiie«i4iace  ^t  cMMMnal  qai»  i  tomtea  les  épo- 
qwè$4  earaotéiise  la  population  de  ee^te  cité  phts  son- 
oievife  deeûnoamnerce»  qui  demande  uae  grande  liberté 
4'actîon,.qaedesjpréro9ative8  da  poaveir  ton^onra  jalo«x 
de  cat^eUbaiiét, . 

Cetta-brocbare.ae  diviio  en  deox  parties.  Dans  la  pre- 
mtàr^»  J'antenr  ehevche  4  âtabliir  «  que  le  gcavemement 
«  muniaipal  est  la  premier  anqnel  les  hommes  se  soient 
a.  spaAiis^  »  et  4ans  la  aecead^»  «  qae,  la  ville  de  Lyon  a 
«  toi|Hw*aieu.la  liberté  -de  a'^iaumstrer  elle^mÂme,  eit 
«  que  cette  liberté  n'est  l'effet  d'^utonae  conoesaton.  » 
.  y  aift  ranteur  art^l  traita  aiee  sncoès  çea  grandes  qaes- 
.tiçnb  kistetîqnas,  et  aes  appréoiatiénis  sanè*elles  >nstes  et 
vvaiesi?  Faisaat.vn  pen  Thistoiira  à  Mi.filcon»  ignonaiit 
mèma  l/oiàgiiê  et  les  banras  4a  graAd..moavenient  :cûan*- 
munal  qui  8*est  produit -en  France  sona  Lo«ia4e^ro8»  il 
nona  Jdoàtite  onenommona  iatiaginaire,  dhhnériqtie,  près- 
^M  an  pUalaistèna,  où  la  popalation  vit  dans  «ne  oon^ 
laaêaaté/MnipIèle  de.bMns.  U  met  mAme.dans.U  be«ehe 
dernndqsadministiraièws  da  nette  singnliàre  association 
dos^  idées  que  le  cûmmnnisme  d'ai^ûard'bài.s'approprie*- 
raitjcolcmiienii  <uVoMaver.dûsdemearés  fixes»  lai  faiiril 
«  dire,  vous  avez  des  possessions,  votre  objet  doit  être 
Ac  demies  eàfkSfinBer  et  de  leur  faire  .prodairé.  toat  ce  qui 
a  eat-néoMsaire  pont  rentretten  da  vos.  forces  et  de , votre 
«  aasM.  Un  partage  à  ^u  près  égal^dott  vous  préserver 
ff  dia  nette  dépendance  qui  est  ordinairement  la  suite  de 
«  quelqiies  foctunes  snpérieurea  i  celles  de  la  multi- 
-<«  tadaJ  (1).  ». 

(1)  Pro8t  de  Royert  Idées  sur  l'Administration  municipale. 
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Dans  Ja  saooade  partie,  Ta^teitr  fait  pHis  qpédaWment 
rbi8t(»riqa6  d6s  vieilles  franchisée  lyonnaises  ocf&saertes 
d*àge  en  âge  aveo  «n  soin  si  jaloux  et  toujours  défendues 
avec  une  respectueuse  fletié  eontPe  les  euplétemeits  de 
la  roymaté.  Mais,  en  raâme  temps,  U  siif&ale  »0s  vioes» 
les  abus  qui  en  sont  soUis,  et  il  stigmatise,  sai»  les&om- 
mer,  oeaxqvi,  à  Tombre  de  cette  cMtftitutiM,  ont  abusé 
d'un  pouvoir  trop  long  et  sans  contrôle,  jnSfB'aa  je«r  aà 
4a  sagesse  du  roi  ftt  cesser  cette  situatiod  détiastreuse 
pour  les  Tiats  intérêts  de  la  vilte«  Le  roi,  en  effet,  cédant 
à  l'opinion,  avait,  psîr  lettres  patentes,  en  date  4a  31  août 
1764 ,  révisé  la  constitiition  municipale  de  Ly<m ,  et 
Fauteur  reconnaissant  «néle  ses  sentiments  de  gMtitmde 
à  ceux  de  la  cité  entière; 

Mab  ses  craques  avalent  ttoimé^  pltis  'd'untMit  per- 
soatnagé»  et  T^gueil,  Meseé,  pardeRneraMiaeiit.  De4à^  U 
poursuite  et  iâ  condamnation  de  ce;  Uvre  sanii  nom  d^aii* 
taur;  mats  chacvn^le  répéta  tout  bas  et  prosionça,  sans 
se  tromper,  eelni  de  Prost  de  Royàrl    ': 

Le  l^  avril  17d6i  nne  sentence  deJa  sénédiamssée 
iBMqpprinva  cette  brochure '«  coinaàepousraiittréubleri'liar- 
monée  qui  régne  entre  touiles  ordree  «tes  eitoyèteéeia 
ville  de  Lyon.  J»  Néamnoiits^  quelques  4UHiéeB  plus  tard, 
en  1769,  iè  même  ouvrage  fut  réimprimé  à  Londreè,  sous 
le  titm;  de  :  Idées  sur  VadmtnMnaiton  immtai^iafe  des 
villes.  '-"'•'-••..'•  (   .-'      '.'  .     V  .  ■  • 

Doit^m  fimre  à  Prost  de  Royer  dn  isétit»^  ce  IWre? 
Nonr,  dar  tl  accuse  oii  ^nd  ^défaut  der  censaissaascos 
bisteriquesj'on  stjrlè^  vÀlgàire.qvi  /Wéteh/  pan  leski^  et 
des  idées  sctuvent  ragifettables:;  ]Bt  ron^pmCbeinmaibler 
sii  en  récrivant,  il  n'A  pas.oédé  plntét  à  tta  eantinient  de 
rancune  qu*au  désir  de  faire  cesser  des  abus  btà  Isd  stig<- 
matisant.  Oes  abus  n'existaient  plus  ;  leurs  auteurs  leur 
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sarvivaient^  et  pourquoi,  dès  lors,  les  accuser  malgré  les 
proltt5Statiofis  de  respect  qu*il  leur  fait? 

Un  homme,  aux  connaissances  si  Tariées  et  jouissant 
ddjft  d^udê  grande  considâration,  devait  nécessairement 
être  appelé  ft  Tadmittistration  m  importairte  des  HcMpices 
de  Lyon. 

Aussii  en  1767»  Prost  de  Royer  fut«il  nommé  Recteur 
de  rbôpita!  de  la  t)hafité  et  de  l'Aumône  générale.  Il 
exerça  ces  fonction s^  pendant  quatoè  ans  et  dirigea  spé- 
cialement le  contentieux  de  l'hôpital  (1)« 

Il  inar^tea  saif^tout  son  adminittrallori  pfr  4e  ^raïkdes 
réformées.  La  plus  ioftportante  Ait  celle  qui  changea  le 
sort  des  enfants  admis  dans  cet  l^oaptce,  qui  les  reçoit 
au  berceau  et  sert  aussi  parfois  d'asile  à  leur  ttéilieese^ 
Ces  inaHieuiMx  ffnûints»  alèôumuléi  dabs  un  loèal  très- 
restreinti;  mal  aéré,  succombaient  pour  ia  plupari.  Toa^ 
ché  dés  cônséquenoôs  désastreuses  de  cet  état  de  choses; 
il  fit  décider  qu'ils  seraient  tous  envoyéiB  à  la  campagne, 
où  la  salubiité  de  l'air  dut  nécessairMient  en  hirt  des 
honifmes  sàfns  et  rôbttstès.  Du  reste»  par  eette  meeare»  il 
réalisait  une  hbtÀble  éoononfiè,  car  retitretlen.des  en- 
fants ft  la  camp&gne  coûtait  moins  qu*&  la  Ville. 

Ses  collègues  le  chargèrent  aussi  de  la  rédaction  de 


(1)  Cependant,  les  fonctions  de  Prost  de  Royer  ne  consistaient 
pas  nrriqdement  dans  la  direction  da  contentieux.  II  était  chargé  deé 
adoptions  et  de  rins0e(fti<m  de  tout  ce  qu'on  fiiluiil  impiimen  C^étsit 
k  loi  qu'on  avale  tonftâ-ie  iK>in  d'arrêter  tes  état»  des  $fejM  et  tw^ 
siers;  et,  conjointement  avec  UM. .  Claret  de  Flenriep,  Flacbon» 
Janip  et  Boala^d  de  Gattelier,  il  administrait  la  baronie  de  Saint- 
Trivier,  la  terre  de  Chavagnieù  et  ses  dépendances,  ainsi  que  la  sei- 
gneurie du  Pérou,  qui  appartenait  à  THôpital.  —  (iUmanàCh  lyon- 
nais, amiéé  1*768.)  :.       î:  :f   *    c 
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nouveaux  règlements.  Son  plan  d'économie  et  de  régime 
intérieur  fut  sanctionné  par  le  ministre»  et  mis  immédia- 
tement i  exécution. 

L'hôpital  de  la  OhArité,  qui  portait  également  le  nom 
d'AiIttAne  générale^  secourait  les  mendiants,  les  logeait 
et  les  nourrissait.  Prost  de  Royer  y  assura  des  secours 
Mix  T1U8  pauvi^es;  imaîa  ^es  moyens:  d*a89istltiice  ne 
suffisaient  pas;  il  fit  proposer  par  radmini&trt^ioii  de  dé- 
eerner  un  prix  an  mémoire  imdiqaant  la;  voie  la  plus  «4re 
d'atteindre  ce  but« 

En  1771v  quoique  bien  jeane,  il  n*avait  pas  ^oore 
qnarante«*deux  ans»  le  barreau,  heureux  de  hfi  témoigner 
son  estime  et  sa  sympathie,  le  plaça  à  sa  t^t^  comme  son 
bâtonnier. 

n  atait  toulas,  JLej)  qunlitée  nécessaires  i  on  gr4ii4  or«** 
teur.  Aux  dehors  impoetants,  aux  gestes  éloqu|ints,  il 
joignait  une  parole  facile  «t  vibrante.  Quand  il  parlait, 
tout  s'aftimait  en  lui,  Son.  a]i)ord  était  séduisant  et  ai*- 
mable,  et  il  plaisait  &  tons  par  sa  physionomie  ouverte. 

San  regard  briilanf  et  vif^  non  sans  douceur,  tempe* 
ra^t  ce  [qu'il  pouvait  y  avoir  de  rudes^  dans*  l'ensemble 
de  ses  tr^ats  fortement  accentués^  Son  style  était  correct, 
orné,  qu^quefois  peut-être  déclamatoire,  mais  toujours 
celui  d'un  homme  de  bonne  compagnie. 

Prost  de  Royer  n'avait  d'abord  porté  que  son  nom 
patronymique  tel  que  spn  père  le  lui  avait  jtransmis.  Ce 
n'était  pas  cependant  le  nom  originaire  de  sa  famille; 
eelle-K)i  était  d'une  extraction  toute  plébéiemie«  Mais 
peu  à  peu,  par  ses  services  et  son  méHte,  eUe  s'étiUt  fait 
une  place  notable  dans  la  bourgeoisie  lyonnaise,  lat^uelle, 
en  passant  par  Téchevinage,  marchait  de  pair  avec  la 
nobl^se. 

Son  nom  était  simplement  Prost.  Mais  l'un  de  ses 
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aïeux  ayant  acquis  la  terre  de  Royer  (1),  située  non  loin 
de  Tournus  (Saône-et-Lolr^)',  ajouta  akrs  â  son  nomce*'- 
lui  de  la  terre  dont  il  était  le  seigneur. 

En  IÎ68,  Prost  de  Royer  joignit  à  cett^  terre  une 
autre  seigneurie,  celle  d'Btrigny.  De  cette  terré  dépen* 
daient  Brancion,  Manoey^  Hartailly  et  Lachapelle»  pa-^ 
roisses  importantes  groupéet^  autour  de  ce  roo  eeoarpé 
sur  lequel  se  dresse  fièrement  encore,  depuis  desaièclps, 
Tantique  donjon  de  la  grande  maison  des  sires  dé  ^àn^ 
cion,  Tune  des  plus  anciennes  et  des  plas  illustres  mai- 
sons  de  la  Bourgogne  (2).  Ses  terres  étaient  si  nombreu  • 


(1)  Proit  àe  Royar  rmt  aoquis  la.  tctre  4e  Qpyer,  dont  il  prit  le 
nom,  t^Si  jtnTur  IT&i,  4d  M 4  et  M**  PUftt^lçi  de  Rambmfit^ih  qui 
la  tenaient,  oomme  léfataîrfti  omyweto  i%  Chud$  Buchet,  proeu- 
renr  du  toi  an  bailliagd  et  présidial  de  Mâoan»  secrétaire  do  roi  an 
grand  setau,  par  proTisionâ  du  23  joiHet  ]680,  mort  sans  enfants,  à 
rage  de  78  am,  le  11  janvier  1732>  le  dernier  de  son  nom,  et  fort 
estimé  de  toute  la  province.  La  maison  Bu^het  était  originaire  de  la 
Bourgogne  et  portait  n  d'azur,  à  usa  fosee  d'argeat  accompagnée  de 
trofo  étoiles  d'or,  ^  et  1.  p  (Voir  Vlnéieateuir  héraldiqm  fi  p^rUbio- 
^ig«A  du  IfAooniutts»  par  M»  Adrien  ArceUn»  p«  72'»63.) 

Après  la  moK  de  Prost  de  Royer^  la  terre  de  Royer  fut  vendue 
par  sa  veuve  et  ses  enfants,  le  81  mai  1787,  à  son  neveUf  M.  de  Nar- 
b(md,  qui  avait  à  exercer  des  reprises  dotales  sur  cette  terre,  du  chef 
de  sa  mère. 

La  maison  de  Nofbpud  est  aussi  originaire  de  la  Bourgogne,  et  porte 
ff  d'argenti  à  troit  fasces  de  gaeolea  »  (Aimor*  ^n^n*  319):  Elle 
s'allia  ensuite  à  la  maison  Gràchet,  r^résouée  aujourd'hui  par 
M.  Léon  Graehet^  ancien  préfet  de  Chaomont  et  de  Vesoul. 

(2)  La  terre  de  Dulphiy^  sitoée  sur  la  paroisse  de  Mcmcéy,  non  loin 
de  RoyeTi  faisait  aussi  partie  de  cette  seigneurie. 

Cette  terre  eut  des  seignears  bien  avant  le  xiv*  siècle,  et  apparte-* 
nait  à  la  maison  de  Vergyé,  originaire  du  llftoonoaia»  On  trouve 
RegnatUd  de  Vergyé,  évèque  de  Mâcou,  de  1IB6  à  1190.  Cette  mai- 
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S68  et  8ân  fMte  si  grand,  que  ses  membres  étaient  nom- 
més les  (Tttcw.  JoinTiUeareoontélenrs  hauts  faits  d'armps; . 
Josserand  II  périssait  à  côté  de  son  roi  à  la  bataille  de 
Massoure,  après  avoir  assisté  à  tre^te-daix  eff^fr^. 
Mais  le  luxe  et  les  guerres  ayaient  ruiné  ces  grands 
sires^  et  d^,  en  1258»  Henri  de  Brandon»  le  dernier  du 
du  nom«  avait  dà  tendre  an  duc  Hugues  IV  de  Bourgogne 
ce  qui  lai  restait  des  damiers  débris  de  rimmenso  patri* 
monie.dâ  ses  aïeux.  L>4t  terne  4e  Brandon,  d^àteUenie* 


soD  portait  «  De  sible,  à  la  bande  d*or.  accompagnée  de  trois  étoiles 
d'argent,  2  et  1.  » 

Pierre  de  Vergyé  et  Clauda  d*Àndelott  sa  femme,  construisirent  le 
ch&teai  deBopley,  dont  il  né  subshte  plQS'que  deiûi  lottrsimune 
façade.  Gè  château,  a  dh  SalnWaUén  do  BaBeuve  dans  sas  ]JbUi^lM$n 
de  Maston,  «  est  nne  oeuvre  de  loaahle  deMéiag,  mais  si  massive  et 
«  de  tel  coustage  que  peu  de  seigneurs,  plds  amitages  èa  biens*  ^ 
<c  oseroient  en  fkire  bastir  un  pareil»  »  Ce  château  fert,  éleré  vers  1529, 
n*eut  qu*ane  courte  dqrée.  Il  subit  divers  sièges  pendant  la  ligue.  Le 
24  septembre  1589,  M.  de  Varennes^Nagu  s'en  empara,  et  lagarsi- 
son,  composée  de  quarantB-einq  hommes  à  demi  tnorti  de  fatigue  et 
dé  faim,  fut  passée  an  fli  de  Tépée*  fin  1601,  M  soldais  du  cknnto  de 
Crusilles  le  reprirent  et  enlevant  les  elochès  dsf  son  heftftf.  £nfin, 
en  1503,  le  maréchatde  Blron  l'attaqua  à  son  tour,  y  fit  onebrëobe, 
pendit  ht  garnison  et  démolit  le  obiteau. 

Pieire  de  Vergyé  laissa  U  lerre  de  Dolphey  à  sa  fiUe  Denyiû,  qui  la 
porta  dans  la  maison  de  Ghavannes  (de  gueules,  à  trois  croisaantsd'or). 

Antoine  de  Chavfdneê^  mari  de  Denyde  Vergyé,  vdidti  la  terre 
de  Duphey  à  PhiUkert  de  Aeturti,  issu  d'une  maison  wiiiaaire 
dltalie,  (Iffaturalll)  «  d'<Hr  à  talasce  d'asunancompalpaée  d»:tn»îs  eo^ 
beaux  de  sable»  En  1613,  C&ar(et  de  iVotiifeiépotiaa/^efteaii^  de  jlMn^ 
JuUen,  héritière  de  la  terre  de  Balleure,  qu'il  réunit  à  sa  seigneurie 
de  Dulphey.  Dulphey  était  possédé»  en  1718,  par  Fra»ç$i9'Efnmmnel 
deNeAwrd, 

Ce  fief,  fidsant  partie  de  la  tenre  de  Mancey,  passa. doue  plus  tard 
aux  mains  de  Ff est  dé  Réytr. . 
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dcieale»  puia  royale^  < devint  eiiQ9  une  terue  eog^gîate. 
Elle  s*68t  rMCOoe^trée  sucoesai^ejnent  antare  las  mains  des 
BaaâTremoiit^  idea  Tavannee^  des  Labaam^-^Montrayel,  et 
enfermer  lieu»  entre cellea  de  Prost  d^  Royer  (1). 

Souvent  bien  des  écrivaixia  modet*nes  n\)at  voulu  voir 
dans  cet  engasgemeBtd'Une  terre  nobiliaire»  par  un  kum- 
blebwirgepis  qu*un  acte  d'mie  ridicule,  vai^ité  et  la  sati^ 
faction  puérile  de  porter  des  [talons  rouges;  mais  ceux 
qui  s^  sont^  plu  i  ridiculiser  afnsi  les  faucilles  roturières 
o^t  ignoré^  saps  doute^  que  so<a^  Tianoienne  monarchie 
on  n'engafreait  souvent  uiie  terr^  uçi1;uIiairBique4ans  une 
pensée  de  légitime  et  juste  bénéfice.  Dans  toutoB  vm  p(ro- 
vinces^  en  effeti  ne  vit-on  pas  des  pères  de  famille,  plus 
soucieux  d*arrondir  la  fortune  de  leurs  enfants  que  de  se 


(1)  La  terre  et  seigneurie  de  Brandon,  dont  Pro$t  de  Royer  ne  fut 
qu'engagiste»  n'avait  d'importance  que  par  les  droits  féodaux  qui  y 
étaient  attachés^  et  ces  droits  avaient  perdu  beaucoup  de  leur  valeur 
aux  approches  de  la  révolution. 

Cette  terre  fut  adjugée,  en  1548,  pour  la  somme  c 
16  sols  à  Jean  de  Lugny,  troisième  du  nom,  comte  de  B 
de  Branges,  de  Blaignac,  de  Lessard  et  de  Sagy,  mort  h 
el  à  Frcknçaise  de  Polignac^  sa  deuxième  femme,  fille 
.vicomte  de  Polignac,  et  de  Marguerite  de  Pompadour. 

Elle  fat  revendue  plusieurs  fois  depuis  lors,  notamment  à  un  sieur 
Jfaltneou,  par  contrat  du  15  mars  1759.  moyennant  10  livres  de 
rente  et  le  remboursement  des  finances  dues  au  précédent  engagistc, 
liquidées  à  16,642  livres  16  sols. 

Ce  même  sieur  Blalineau  céda  la  terre  de  Brancion  à  Prost  de 
RoyeTt  le  10  mars  1768,  moyennant  25,000  livres,  lequel  la  remit, 
le  11  août  1784,  pour  le  même  prix  et  un  supplément  de  rente  d'en- 
gagement  de  140  livres  dû  au  domaine  du  roi,  à  M .  4e  Narhoudy  son 
neveu»  dont  Tune  des  filles  épousa  M.  Crachet,  père  de  M.  Léon 
Grachet,  ancien  préfet. 
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parer  d'an  titre  fastueux,  engager  une  partie  da  domaine 
de  la  Coaronne  obérée,  et,  par  nné  sage  administration, 
augmenter,  chaque  annde,  ses  produits,  et  laisser  à  leur 
famille  une  fortune  qui  leur  permit  d*occù[pèr  nn  rang 
plus  distingué  dans  le  monde? 

0*est  dans  cette  sage  pensée  que  Prost  def  Royer  était 
devenu  seigneur  engagiète  de  ces  flefts,  et,  suivant' les 
usages  du  temps,  on  le  vit,  dans  tous  les  actes  publics,  se 
qualifier  du  titre  de  seigneur  de  ces  terres,- entre  autres 
dans  une  délibération  du  Consulat  de  Lyon;  en  date  du 
21  décembre  1773,  qui  le  confirma  dans  ses  fofaMion^ 
d'échevîn  (1). 

Ernesît  NisipcE. 


(1)  Les  armes  de  Prost  de  Royer  sont  «  de  gueules,  au  rencontre 
«  de  taureau,  orné  d'or,  en  cœur,  accompagné  de  huit  flammes  de 
«  même.  »  Elle  se  voient  ainsi  représentées  dans  la  salle  des  cchevins 
à  THôtel-de- Ville  de  Lyon,  et  ont  été  reproduites  de  même  dans  la 
monographie  de  cet  édifice. 

Mais  Bore!  d'Hauterive  ne  place  que  trois  flammes  dans  les  armes 
de  Prost  de  Royer. 

Il  existait  à  Lyon  d'autres  familles  du  même  nom,  entre  autres  les 
Prost  de  lirangéblanche,  mais  rien  n'indique  qu'elles  fussent  de  la 
même  souche  que  la  maison  Prost  de  Royer.  Leurs  armes  sout  diffé- 
rentes. (Voir  Steyer,) 
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Béreins  était  autrefois  paroisse  sous  le  vocatle  de  isaint 
Martin,  puis  de  saint  François  ;  les  archevêques  dô  Lyon 
avaient  seuls  le  droit  de  collatîôii  à  la  cure.  L'église,  quoi- 
que relativement  fort  éloignée  de  celte  de  Saint-Geor^es- 
de^Renom  et  séparée  d'elle  pan  d'atittes  paroisse,  lui  était 
unie  des  le  xtv«  siècle.  Parmi  les  bienfaiteurs  de  l^tlglise 
de  Béreins,  on  trouve  Jean  de  Bulli,  damoiseau,  qui  lui  fit 
un  legs  en  argent,  monnaie  de  Saint-Trivier.  ' 

Le  revenu  de  la  cure  consistait  dans  le  tiers  dès  grolsses 
dîmes  et  la  totalité  des  petites  et  dans  le'produît  d'un'petit 
pré,  d'une  terre  et  d'un  bois  ;  évalué  en  argent,  il  pouvait 
s'élever  à  150  livres.  Le  reste  des  dtmes  se  partageait  entre 
l'archevêque  et  le  prieur  de  Neuville. 

Humbaud,  archevêque  de  Lyon,  acquît  de  lil8  à'IÎW, 
la  moitié  de  l'église  de  Béreins,  c'est-à-dire  des  diroits  sur 
la  paroisse;  l'autre  moitié  appartenait  alors,  trW-pifrfba-. 
blement  à  l*abbé  de  Saint-Claude,  qtii  en  Teçuî  cotofirttiA- 
tiott  de  l'empereur  Frédéric,  le'16  novembre  1184.      *  ■ 

En  1270,  Guy  II  de  Chabeu,  seigneur  de 'l^aint-^Tri- 
vier ,  reprit  l'arrière-fief  de  BulHeu,  Bullion  ou'  Biilliou, 
qui  était  la  terre  et  seigneurie  do  Béreins.  ïl  n'y  avait 
alors,  suivant  Guichenon,  qu'une  poïpe  possédée  par 
Etienne  de  Bullîeu,  qui  était  seigneur,  en  128Ô,  de  là  poïpe 
de  Béreins;  le  château  n'était  pas  encore  bâti.  Etienne  de 
Bullieu,  chevalier,  testa  en  1297. 

Josserand  de  Bullieu,  fils  d'Etienne  de  Bullieu  succéda 
à  son  père  dans  la  seigneurie  de  Béreins  et'  testa  ïe  ven- 
dredii  avant  la  fête  de  saint  Michel  1304  ;  il  élut  sa  sépul- 
ture en  l'église  de  Saint-Trivier-en-Dombes  et  nomma 
exécuteurs  de  son  testament  Louis  de  Praticheleins,  Phi- 
lippe de  Làye,  chevaliers  et  Guyonnet'  de  Franoheleins, 
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damoiseau;  il  avait  épousé.  Jeannette  d'Avanchy,  fille  du 
seigueur  d' Avanchy,  en  Skroie  ;  il  institua  Guicbard  de 
Bullieu,  son  fils  aîné  et  fit  Jégat  aux  autres  qu*il  destina 
pour  être  religieux. 

An  mois  d'avril  1347,  après  Pâciues,  Geoffroy  de  BuUieu 
fit  hommage  au  sire  de  Beaujeu  de  s^  maison  de  BéreiASi, 
jusqu'à  60  livres  de  rente,  moyennant  80  florins  qu'il  reçut 
de  ce  sire  de  Beaujeu»  sauC  Thommage  qu'il  devait  au  sei- 
gneur de  Saint-Trivier,car  Béreins  était  un  démembrement 
de  la  seigneurie  de  Saint-Trivier  et  était  enclavé  alors  dans 
les  limites  de  cette  châtelUnie. 

Geoffroy  de  Bullieu,  seigneur  de  Béretins  et  de  Mons 
était  fils  de  Josserand  de  Bullieu  et  de  Jeannette  d'Avan- 
<;hy  ;  il  épousa  C^iitherine  de  Mpyria,  fille  d'Hugues  de 
Moyria,  chevalier,  seigneur  de  Moyria  et  d'Yolande  de  la 
Balme,  dame  de  Maillât. 

Benoît  Duc,  curé  de  Béreins  et  de  Saint-Georges-de-Re- 
nom  r^ut  de  Jean  d'Âlencon>  le  11  août  1865,  Tautorisation 
de  biflCianter  les  jours  de  fête. 

Armaadon  de  BuUiea»  seigneur  de  Béreins,  .fils  de  Geof^ 
froy  de  Bullieu,  épousa,  vers  1369,  Marguerite  de  Mar- 
mont,  fille  d'Odon  de  Marmont,  chevalieri  seigneur  de 
Marmont^  et.de  Longes  et  de  Béatrix  de  Béost  ;  il  testa  au 
château  de  Saint-Tiivier,  le  1«' décembre  1374,etmourut  peu 
de  jours  après»  sans,  postérité,  laissant  à  ses  cousins  Guy 
de  Saiat-Trivier,  seigneur  de  Chazelles,  et  Hugues  de 
Saiat-lrivier,^ seigneur  dudit  lieu,  frères»  le  fief  de  Béreins, 
(Qu'ils  partagèrent  entre  eux,  le  23  janvier  1375,  et  vendirent 
les  18  et 28  mai,  à  Pierre  de  Bagié,  ne  s'ei)  réservant  que 
l'hommage  q^u'ils  aliénerait,  par  contrat  du  2  juin  1378. 
Hugues  de  Saint-Trivier  vendit,  le  vendredi  18  mai  1375,  à 
Pierre  de  Bagié  tous  les  cens,  servis,  droits,  revenus  et 
usages,  bois,  hommes  taillables  et  liges,  et  .les  autres 
choses  qu'il  avait  dans  la  terre  de  Béreins  et  de  Mons,  qui 
avait  appartenu  à  Armandon  de  Bullieu  et  aux  siens,  et 
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comme  tout  ce  qu'il  vendait  était  et  avait  toujours  été  du 
fief  du  seigneur  de  Saint-Txivier,  il  se  les  réserva  ainsi 
qu'une  maison  que  ledit  sieur  de  Bullieu  avait  dans  le 
château  de  Saint-Xrivier^  avec  les  droits  qu'il  avait  contre 
le  seigneur  de  Vonehie.  Il  lui  accorda  même  de  retirer  tous 
les  cens  et  servis  que  les  seigneurs  de  Bullieu  avaient 
vendus  avec  faculté  de  réachat,  avec  l'empire  par  et 
mixte,  la  justice  haute»  moyenne  et  basse,  et  il  manda  à 
tous  sefi  hommes  d'obéir  à  Pierre  de  Bagié comme  ils  obéis- 
saient à  M.  de  Bullieu* 

M.  de  Saint-Trivier  accorda  encore  h  Pierre  de  Bagié  la 
moitié  du  tombeau  que  M.  de  Bullieu  avait  dans  l'égliso 
de  Saint-Trivier  et  promit  de  lui  rendre  tous  les  titres  qu'il 
avait  concernant  les  biens  qu'il  vendait.  Le  prix  de  petto 
vente  fut  de  500  francs  d'or  de  poids  commun.  Jeanne  de 
Beaujeu,  da«ne  de  Saint-Trivier,  ratifia  ^tte  vente  et  se 
dépiurtit  de  tous  les  droits  qu'elle  y  pouvait  avoir.  Les  té^ 
moins  de  cette  vento  furent  Jacquemet  de  J!darIieux,Guionet 
Pastorel,  Pierre  Girod  et  Ouiot  de  (a  .Mottadet^  damoi- 
seaux. 

Versjl378,  Pierre  de  Bagié,  bourgeois  de  Çhâtillon,  s'ap* 
puya  des  officiers  de  Bresse  pour  en  obtenir  la  permission 
de  b&tir  la  grosse  tour  de  Béreins  et  prétendit  que  Èéreins 
était  du  ressort  de  Bresse,  comme  il  en  était  lui-même; 
cependant  les  souverains  de  Dombes  y  exercèrent  leur 
droit  de  souveraineté  jusqu'en  1612. 

On  fit  mettre,  en  1401  ,  les  pannonceaux  du  sire  de 
Beaujeu  sur  le  chftteau  de  Béreins  ^t  on  en  fit  ôter  par 
quatre  fois  ceux  du  comte  de  Savoie. 

Amé  de  Bagié»  seigneur  de  Béreins,  Mons,  Le  Bioley  et 
ArbignieuXyfils  de  Pierre  de  Bagié»  testa  le  !?4  octobre  1433 
et  eut. pour  successeur  dans  ess  seigneuries  son  fils  Fleury 
de  Bagié,  marié  à  Antoinette  de  Carrion,  filles  d'Antoine  de 
Carrion^  seigneur  de  Lordres. 

Henry  de  Bagié  aimait  à  traverser  les  droits  du  seigneur. 
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de  Saint-Trivier  ;  en  1441,  il  fit  enlever  par  son  valet,  ses 
brandons  (c'est  ainsi  qu'on  appelait  les  armoiries  quef  les 
seigneurs  faisait  mettre  sur  les  effets  qu'ils  saississaient] 
qu'on  avait  mis  sur  des  gerbiers  de  Mieugeux,  situés  no- 
toirement dans  la  châtellenie  de  Saint-Trivier;  on  informa 
contre  ce  valet  pour  cet  enlèvement  et  il  fut  condamné  à 
40  sols  d'amende,  réduits  à  30;  ce  valet  ayant  demandé 
terme  pour  les  payer,  on  le  lui  accorda,  à  la  caution  de 
Henry  de  Bagié  lui-môme  et  de  Thévenet  Guédon,  de  Per- 
cieux,  qui  promirent  de  payer  ou  do  remettre  ce  valet  dans 
les  prisons  de  Saint  Tri vier,à  peine  de  25  livres  de  forts.  Le 
valet  n'ayant  pas  payé  et  ne  s'étant  point  mis  en  état,  on 
arrêta  Henry  de  Bagié  à  Saint-Trivier  ;  il  appela  de  son 
arrêt  au  bailli  du  Beaujolais  et  fut  relâché  à  caution,  pen- 
dant quoi  on  arrêta  Guédon,  seconde  caution,  et,  pour  s'en 
venger,' Henri  de  Bagié  fit  arrêter  par  le  châtelain  de  Châ- 
tillon,  quatre  ou  cinq  habitants  de  Saînt-Trivier,  qtrt  ne 
furent  délivrés  qu'au  bout  de  plus  de  deux  ans. 

Henry  de  Bagié  fit  enlever,  le  34  avril  1445,  plus  de  60 
têtes  de  bétail  dans  des  prés  et  des  terres,  situés  près  de 
la  rivière  de  Moignans  et  le  chemin  de  Châtillon  à  Yille- 
franche,  dans  la  justice  de  Saint-Trivier;  on  lui  fit  com- 
mandement de  les  rendre  de  la  part  du  bailli  de  Beau- 
jolais. 

Il  ne  voulut  pas  obéir,  ce  qui  fit  que  le  bailli  donna  lo 
pouvoir  de  les  recourir  où  on  les  retrouverait;  on  les  reprit 
à  Béreins  et  on  informa  que  les  fonds  où  il  avait  fait  cet 
enlèvement  étaient  de  Saint-Trivier. 

A  la  fin  du  même  mois  d'avril,  lechAtelain  de  Châtillon 
et  ses  officiers  vinrent  en  armes  et  en  façon  de  guerre  au 
château  de  Béreins,  qui  était  du.flef,  ressort  et  souveraineté 
de  Bombes  et  ajournèrent  le  seigneur  de  ce  château,  pour 
comparaître  à  Châtillon,  par-devant  eux. 

Dans  un  appointement  pris  à  Villars,  le  22  et  lé  23  octo- 
bre 1445,  entre  les  officiers  du  souverain  de  Bombes  et 
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ceux  du  duc  de  Savoioi  on  régla  divers  différents,  parmi 
lesquels  on  en  trouve  un  concernant  le  ressort  et  souverai- 
neté de  la  tt;rre  de  Béreins.  Henry  de  Bagié,  qui  la  possé- 
dait, faisait  tous  ses  efforts  pour  se  soustraire  à  la  foi  et 
hommage  qu'il  devaii  au  seigneur  de  Saint-Trivier,  et  de 
bourgeois  de  Sain t-Tiivier^  que  son  aïeul  avait  été,il  voulut 
s'égaler  à  pon  seigneur  et  ne  plus  reconnaître  sa  dépen-* 
daace  »  et  pour  cela,  son  seigneur  étant  du  ressort  de 
Dombes^  ce  vassal  voulut  se  faire  vassal  des  ducs  de  Sa* 
voie  et  ae  rendire  indépendant  autant  qu'il  le  pouvait,  tant 
du  duc  de  Savoie  que  de  celui  de  Bourbon^  en  les  mettant 
en  différent  Tun  avec  l'autre,  pour  son  hommage  et  ressort* 
Il  fut  arrêté  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  ducs  n'y  feraient 
aucun  acte  de  juridiction,  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  mieux 
connu  dequel  ressort  ce  fief  devait  ôtre,  et  l'on  convint  que 
l'on  rapporterait  de  part  et  d'autre  les  titres  de  ces  droits 
et  qu'on  ferait  les  informations  nécessaires,  de  part  et 
d'autre,  sur  sa  possession,  afin  que  ce  différent  pût  être 
vidé  dans  la  conférence  que  l'on  indiqua  à  Villars,  au 
15  mai  1446.  <» 

Henry,  da  Bagié  contestait  la  souveraineté  d'une  terre 
qui  avait  appartenu  à  Jean  Zélotipe,  notaire,  d'environ  10  bi- 
cherées,  qui  joignait  le  chemin  de  Saint-Trivier  à  Ch&tillon 
d'occident,  les  pies  deTétang  d'Antoine  Joannard,  d'orient; 
la  terre  d'Eûenne  Frichet,  de  midi;  celle  d'Antoine  Miche- 
lard,  de  nofd.  M.  de  Saint-Trivler  soutenait  qu'elle  était  de 
sa  rente  et  de  sa  juridiction,  ce  que  M.  de  Bagié  niait.II  fut 
ordonné  que  l'acquéreur  de  cette  terre  en  jouirait  sans  l'em- 
pêchement des  seigneurs,  et  que  cependant  on  apporterait 
les  titres  et  les  informations,  pour  savoir  de  quelle  directe 
elle  était 

Pour  exécuter  cet  ai^ointement,  noble  Antoine  de  Vil- 
lars, châtelain  de  Saint-Trivier,  ordonna  que  l'on  ioforme- 
rait  de  la  poa^esioji  de  M.  de.  Saint-Trivier.  Uumbert  de 
Genot,  notaire  et  curial  de  Saiint-Trivier  fit  cette  informa- 
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tioû  le  jeudi  53  septembre  suivant.  Il  entendit  cinq  témoins 
qui  déposèrent  tous  que  le  seigneur  de  Salnt-Trivler  perce- 
vait le  cens  et  servis  de  cettô  terre  ;'  qu'ayant  été  vendue, 
il'y  a  six  ans,  à  un  homme  de  Béreins,  il  en  avait  payé  les 
laods  au  seigneur  moderne  de  Saint-îrivier  ;  qu'Amédéede 
Bagîé  n*y  avait  rien  prétendu,  sinon  depuis, parce  que  ledit 
Henry  prétetidait  la  justice  de  cette  terre  et  les  servis, 
ayant  empêché  Tacquéreur,  demeurant  à  Béreins,  d^Bn 
payer  les  servis,  et  ayant  fait  enlever  les  pannonceaûx  que 
M.  de  Saînt-Trivîer  avait  fait  mettre  dans  cette  terre,  pour 
marquer  qu'il  en  saississait  les  fruits,  faute  de  paiement 
de  servis  et  fait  mettre  sans  droit  ceux  du  duc  de  Savoie. 

En  1455,  on  fit  ajourner,  par  un  sergent  et  par  Perrin 
Gayan,  le  s^eigneur  de  Béreins,  pour  venir  faire  sa  foi  et 
hommage  et  donner  son  dénombrement  à  Beauregard,  au 
prince  de  Dombes,  par-devant  ses  commissaires. 

Le  jeudi  14  août  1446,  Antoine  Sarraziu  et  Antoine  Lang 
de  Montdemangue,  notaires  de  Châtillon,  ayant  eu  une 
commission  du  Conseil  du  duc  de  Savoie,  vinrent  à  Bé- 
reins, pour  informer  des  faits  qui  regardent  la  difficultf^ 
qu'il  y  avait  sûr  le  ressort  et  souveraineté  de  Béreins,  en 
suite  des  informations  prises  à  Villars,  pour  faire  voir  que 
les  titres  que  le  prince  de  Bombes  n'étaient  pas  suffisants 
pour  prouver  son  ressort  et  sa  souveraineté,  et  pour  savoir 
qui  devait  rester  souverain  de  la  seigneurie  dé  Béreins.  On 
donna  divers  faits  à  ces  notaires  pour  en  informer. Le  l'^fait 
était  que  le  prince  de  Dombes  se  fondant  sur  là  foi  et  hom- 
mage qu'Armand  de  Bullieu  avait  fait  à  ses  prédécesseurs 
de  sa  maison  et  poïpe  de  Béreins,  le  duc  de  Savoie  mettait 
en  fait  que  la  maison  d'Henry  de  Bagié  et  le  Heu  oili  elle 
est  bâtie  n'avaient  jamais  appartenu  à  Armand  de  Bullieu; 
le  !^  était  que  le  lieu  où  était  alors  la  maison  de  Béreins 
n^étâU  anciennement  qu'un  lieu  de  très-petite  valeur,  qui 
n'était  entouré  que  de  très-petits  fossés,  sans  qu'il  y  eut 
alitui)  b&tlment,' et  que  c'étaient  Henry  de  Bagié  et  ses 
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prédécesseurs  qui  ayaient  bâti  Béreins  comme  ii  était 
alors;  te  3*  fait  éitaitqa*il  y  avait  pr^de  la  naisoii  d'Henry 
de  Bagié^  an  endroit  où  Ton  voyait  encore  les  vustiges 
d'une  grande  poïpe  avec  de  grands  fossés,  qui  était  la 
poïpe  d'Armand  de  Builieu,  qu*il  avait  abergée  et  donnée  à 
cens  aux  prédécesseurs  d'Antoine  MiebelardYditde  l^Eglise. 
On  disait  qu'aneientiement  il  y  avait tvoîs  poïpes^  Béveins 
dont  celle  d'Ahtolne  de  TEglise  éfM  nne^'la4«.lait  é«ait  qne 
si  Armand  de  Bollieu  avait  reconnu  du  prince  de  Dombes 
ou  de  quelque  antre  seigneur  que  la  pôïpe  de  Bensinare-* 
levait  d'eut;  cela  ne  se  devait  entendre  que  de  la  poïpe 
abergée  aut  prédécesseurs  dé  Michelard»  dite  de  rEgliae  mi 
non  de  la  poïpe  où  était  la  maison  d'Heiury  de  fiagié  t  le 
5«,  c*est  que  les  prédécesseurs  d'Henry  de  Bagié  avaient 
joui  dans  ledr terre  de  toute  juridiction  haute,  moyenne. et 
basse,  tant  sur  leur  domaine  que  sur  les  terres  releviuit  de 
leur  censive,  comme  les  noble»  dn  pays  de  Dombés  en 
jouissaient;  le  6«,  était  que  pour  marque  de  hacUe  jpstàoe^ 
ils  avaient  eu,  de  trës*-anoien  tempSi  d^  fonfcbes  et  des 
piloris;  Te  7*  fait  était  qu'une  nommée  &nie,  veuve  de 
Ouiltaùme  Richard,  dit  Gniltetan,  possédait  la  maison  de 
la  justice  et  servis  de  Béreins  ;  le  ë*,  qu^un  Ilftaiiton  en 
possédait  un  autre  ;  le  9*,  ^'Henry  de  Bagié  possédait  une 
forêt  de  son  domaine  de  <oute  atoienneté;  on  donna  les 
oetiflûs  de  cette  maison  »  de  la  le^e  et  de  cette  focéi;  dans 
lés  ]0«  et  11*  faits,on  disait  qu'Henry  de  Bagié  était  en  posi- 
session  sur  sei>  fonds  et  bois  et  qu'il  Tj  avait  exaraée  de** 
puis  30  et 40  ans;  dans  le  lî^i  on  disait  qtne  les  seigneurs 
de  Saint-Tritier  n'avaient  point,  exercé  leur  justice  sur  oes 
fonds,  ou  que,  s'4ls  TaVaiont  fait^c'étoil  en  cacl|eite>  Ueory 
de  Bagié  Tayaut  ignoré  i  daos  le  1,3% on-  disait. qn^Hentjr  de 
Bagié  ayant  vonln  être  payé  des  servie  qui  >  toi  étaient  dus 
sur  la  terro  et-miaison  de  Guiet,  venvri  Bichardi  il  yavait  fait 
mettire  ses  brandons,  pour  ma^a  qu'il  en  siiaaiaaait  les 
fruits)  et  que,. par»  <pie  cnt<e  mipsnn  était  idn  «uort  et 
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desei.  braDdone,  il  avait  f<iit  metlte  ies  paaDoacoaux  du 
duo  de  Savoie,  pai  un  sergent  de  ce  duc  ;  qu'ayant  aussi 
£ait  mettre  ^es  biandoas  sur  la  terre  de  Marieton»il  ât  aussi 
meitce  la  croix  de  Savoie»  9insi  que  dans  sa  forêt;  dans 
le  14«iait,  on  disait  que  les  officiers  de  Saint^Trivier 
avaieiit  ôté  les  panotOBoeAux  de  ces  troi^  fonds,  ainsi  que 
les  bnaftdona,  ee  qui  était  contraire  aux  droits  d'Henry  de 
Bagié  et  du  due  de  Savoie;  le  1  ^  fait  consistait  à  dire  que 
lea  offietecâ  de  S«int-Txivier  devaient  réparer  ce  trouble  et 
en  être  punis,  comme  leur  témérité  le  méritait.  0|i  finissait 
em  disant  que  tous  ces  faits  étaient  notoires  et  connus  par 
la  renomtdée  commune.  Les  commissaires  du  duc  de  Sa- 
voie entendirent  cinq  témoins  sur  ces  faits,  le  14  avril,  et 
un  aixièmey  le  9  août*  Aucun  de  cee  témoins  n^  fut  inter- 
rogé par  ces  eommissaires  sur  le  !«'  et  le  4«  de  ces  faits, 
que  lea  gens  du  duo  de  Savoie  avaient  fait  inaérer»  qui 
était.quele  lieu  où  les  Bagié  avaient  fait  rebâtir  leur  châ- 
teau n';eut  pas  appartenu  à  Armand  de  BuUieu,  ni  que  ces 
Bullieu  n'euseent  reconnu  du  fief  du  prince  de  Dombes  que 
ia  poïpe»  qui  avait  été  abergée  ou  donnée  à  cens  aux  Mi* 
ohelardiditsderEglise.  , 

Ainsi,  il  devait  demeurer  pour  constant  qu'Arn^and  de 
Bttlbeii  eut  reconnu  la  poïpe  oa  les  Bagié  avaient  rebâti 
leurnoDureau  château,  et  qu^ainsi  Béreins  était  constam-^ 
ment  de  la  souveraineté  de  Dombes.  Le  6«  témoin  dit  même 
trës'poaitivemenA  que  cette  poïpe  avait  appartenju  à  MM.  de 
Bullieu,  ce  qui  devait  lever  toutes  ïm  difi^ultéq  qu'Henry 
de  Bagié  faisait.  Les  premieca  témoins  disaient  qu'il  y 
avait  irois  poïpes  à  Béreins  $  Fnae  était  la  poïpe  de  Mons« 
la  deuxième,  était  la  poïpe  d'Armand  de  BuUiaa»qu'il  avait 
donnée  à  oen&  et  se  trouvait  à  un  trait  d'ara»  disaient  quel^ 
ques  témoins»  de  rendrait  où  était  le  okâtean  de  Béreins, 
bâti  par  les  Bagié.  Ils  direat  que  les  Bagié  le  bàtiieikt  nm 
une  autre  petite  poïpe  qui  n'était  entouré  que  d'un  polit 
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fo9«é  dtenTÎfon  une  lotae;  mais,  ils  ne  dirent  pomt  qoa  oette 
troisième  "pàip^  appartint  anx  Bullieui,  oomtne  htt  deox  au* 
très  leur. ayaiénl/ appartenu;  'ûê  dirent  encore  qoe  la 
maisonide  Béreins  est  sitoée  dtesie  paya  de  Dombes  et 
qu'Henry  de  Bagié  a  tonte  justioe»  à  eansede  œtte  malaon, 
snr  les;  lands  de  '  mm-  domame  et  eur  ceux,  ^ui  sont  de  sa 
directe  br«  ;cehatTe;colnaia  les  aultes  nobles  de  Dombe«  ; 
qo'ii  aT«h  des  fonrdiés  élevées  da&ft  la  paroinia  et  un  fit- 
l<»i.  Ilfl  dirent  que  toutes  oasr  terres  Tenaient  des  Bollieu 
otmémè-ia  pc^ïpeeii  les  Bagié. avaient  Mti  le  chMeau  de 
Béreina^ 

En  14tô,  le  duc  de  Savoie  demanda  au^  prinoe  de  Oombes 
rkommagedn  château  de  Béreius. 

Le  lé  maà  146B,-cinq  on  six  téiooins  .attestèrent  que  le 
château  de  Béreins  et  son  église  étaient  du  fief  dt  ressort 
de  Saint-TiiviBr  et  de  la  souveraineté  de  Dombee  ;  en 
conséquence  de  quoi»  on  fit  élever  dea  pannonceaux  que 
les  offiddrs  du  di;fo  de  Savoie  avaieilt  fait  mettre  dans  un 
ckeminc,  prèa  de  réglise  de  Béaeîns  et  Ton  y  mit  !eeax  da 
prinoe  deDomibesyde  Tonbe  de  son^  bailli;  on  informa 
oontre  Claude  ViUqui  sergent  de  Savoie»  qui  avait  enlevé 
les  pa&neneeaaxet  ^mes  de  ce  prince,  qu'on  avait  posés 
prèa  de  la  por4e  de  Végtise  de  Béreinf. 

Vers  14€0,  leé.troupes  du  prince  de  Dpmbea  attaquèrent 
fiéreijiSi  qu'ils  prixesàt  à  celle  du  duo  de  Savoie  comme  urne 
plaoe  de'feiSK)iît  et  souveraineté  de  Dombes  et  qui  avait 
été  is}ullemMt  enlevée  ;  et  <^omme  le  prinoe  d^  Dombes 
désiiait  :Ia  paiii^il  efijrit  de  remettre  entre  les  mains  du 
roi  le  cbàtûta  de  Béreins  et  quelques  autres  qui  étaient  la 
principale  cause  de  celte  guérie  ;  ce  qui  fut  exécuté  peu  de 
temps  après<  - 

Lee  diffiârendlë'  entre  le  prince  de  Dombes  et  le  duc  de 
Sffivoia  continiiAst,  :1e  roid^i  Fiance,  à  lapriève  de  Jean, 
Amé  et  Antoine  de  Bagié,  seigneur  ,de  Béreins;  fil^  de 
Henrt  d&Bagié^  anit  ,ce  cbêlean  ao«»  aa  sctain  jusqu'à  ce 
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qu'il  ftilreoDnnu  A  qui  le  fief  en  appartenaiti  par  patentes 
datées  à  Saint-Miohel-^sur^Lonet  le  S4  octobre  1463  ;  les 
officiers  dû  roi  4ui  gardaient  ce  chftteao  ie  remirent,  oq 
1465,  an  soirreraio  de  Dombes»  qui  oommença  à  en  jouir» 
saut  que  le  duc  de  Saroie  s'en  plaignit. 

Jean  de  Bagié,  setgueui^  de  ftâteins  et  Mona,  ^usa,  le 
3  août  1466,  Andrée  deTarlet,  fille  de  Jean  de  Tarlet^  sei- 
gneur de  Marmont  ol  d'Hi^guette  de  Bertoude,  dame  d*Es^ 
guerande;  il  se  remaria,  en  14SS,  à  Ennetnonde  de  Ch^ 
▼rier,  fille  d'André  de  Chetrier,  seigneur  de  la  Dnchère  et 
de  Marguerite  Paterin,  et  testa  le  3  octobre  1490.  Son  fils 
du  premier  lit,  Antoine  de  fiagié,  écuyer,  seigneur  de 
fiéreins  et  Mons,  épousa,  le  II  août  14AS,  Antoinette  de 
Laye,  fille  de  Jean  de  Laye,  seigneur  de  Messiaiy  et  de 
Marie  d'Alinges. 

Le  Tt  août  1507,  il  y  eut  des  difficultés  entre  ce  seigneur 
deBéreinset  le  seigneur  de  Saint- Tnvier  et  la  princesse 
de  Dombes,  Antoine  de  Bagié  ayant  enlevé  les  braaidoas 
de  Saint-Trivier  et  les  pannonceaux  de  cette  pcÎAcesae 
d'une  terre  située  dans  la  pkroisse  de'Saint^Triyier,  appelée 
le^  B^U3rëre9,  qui  joignait  les  terftrs  du  seigneur  de  Bërefos 
du  côté  du  nord,  le  chemin  de  Béreihs  à  Saïnt«T^ter 
d'occident,  la  terre  d'Antoine  dé  Serra,  Koèncté  en  droit, 
d'orient,  et  celle  de  M*  François  Bonnet,  de  midi,  onrt  ouï 
plusieurs  témoins  qui  dirent  que' dette- lérre ^t  toute  la 
dixnerie  de  Saint-TVivier  sont  de  Dombes;  qu'il  y  avnit  fingt 
ans  que  lé  seigneur  de  Bér^insy  ayant  voulu  nàtttre  un 
pilier  dans  le  chemin  dé  Chfttilton  à  VillefiraH^De,  qili  passe 
par  Béreins,  les  officiers  de  Saint-lVivier  if'avÉient  fadt 
arracher,  sans  que  le  seigneur  de  Béreîns  enot  osé  le  faire 
relever,  et  que  la  terre  dont  on  vient  de  parler  étant  ea  deçà 
de  ce  chemin  de  trois  traits  d'arbalète;  eHe  était  notoire- 
ment de  la  justice  dé  Saiat^Triviet  et  te  la  aourrerainnté 
dé  Bombes.  =        • 

Les  savoyards  intendant,  en  150^,  des  èt^M  sur  tstiels 
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de  Béroins,  on  oOtitd%  se  rencontrer  à  SainWTriTier»  pour 
ré^er  ce  diflétiBiid,  et  on  mit  en  (ait  que  Béieins  relerait  et 
était  an  fief  de  Saint-Tririer  et  de  la  souveraineté  de 
DoAbes. 

De  H  iSàmille  de  Bagié,  Bérein^  passa  en  celle  de  Oor- 
sMit,  paif  le  tnariagis^e  leanne,  fille  unique  et  héritière  de 
Aftioine  de  Bagié  et  veuve  fie  Guy  de  Carrion,.  écuyer» 
seigneur  de'  Lordree^  e|  la  Cfaassagne,  oheraHer  de  Fordre 
du  m,«iwe  Jaeques  de  Goisant»  éeujer^  seigneur  de  la 
Grivaudiàre  et  de*  Brooes,  fils  de  Claude  de  Corsant  et 
d'Antoinette  de  Verrière»;  oe  mariiage  est  du  4  février  1519. 
Jacques  de  Corsant  se  remaria  ^  le  8  arvril  lb2ê^  avec 
Uuggette  de  Montdor»  veuve  d'Angelin  de  la  Fontaine, 
écuyer,  seigneur  de  Borcieux  et  de  Méauges,  en  Dailphiné, 
et  fille  de  Zaoharie  de  Montdor,  seigneur  de  Chambost,  en 
Beaujolais,  et  ^e  Louise  de  la  Liègue.  Il  fit  hommage,  le 
3  avril  1596^  au  roi  Fi^ançois  !•',  après  la  eonquAte  do  la 
Bresse,  des  seigneuries  de  Béreins  et  de  Brooes  ;  il  fut 
niaréoha!  âee  logis  dans  la  compagnie  d^ommes  d'armes 
de  Jean  dé  la  Baume,  comte  de  Moittrevel,  gouverneur  de 
Bresse  et  dé  Bugcly,  aecompagna,  avec  les  psrincipaux  gen- 
tilsbomnies  <{e  Savoie^  9éatrii  de  POTtugat,  duchesse  de 
Saroie,  au  voyage  qu'elle  fit  par  mer  à  Barcelone,  pour 
visiter  l'impératrice. 

Philibert  de  Corsant,  son  fils  de  second  lit,  écuyer,  sei<^ 
gneur  de  Béreins,  de  Brooés  et  de  Oenas^  servit,  en  1549, 
en  qualité  d'homme  d'armes  en  Ecosse^  dans  la  compagnie 
du  seigneu^^Sàint-Forgeux,  sous  le  seigneur  de  Termes. 
11  épousa,  le  9  juin  1555,  au  ehftteau  d^Estiengues,  Barbe 
de  Gamier,  dattié  de  Gênas,  fille  de  Floris  de  Gârnier, 
écuyer,  et  de  Jeannette  deDamas  d'Estietagues;  il  servit, 
en  1596,  dans  la  cdmpagnie  d*Hoiiorat  de  Savoie,  comte  de 
Villars.  Le  5  mai  1557,  il  présenta  requête  au  Parlement  de 
Bombes;  par  laqiielle  II  lui  remontra  que  sa  terre  et  sei- 
gtieurie*  de  -Béreins  était  ^relevante  et'  endsfvée  datte  la 
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baroanie  deSaint-Trivier;  que  ses  hommes  avaient  tou- 
jours été  eomjmi^  dans  ses  imposilioas  et  que  cependant 
on  les  ayoit  compris  dans  les  derniers  rôles  des  ioipoai*- 
tioDS  de  Bresse  ;  il  pria  la  Cour  d'y  pourvoir;  sur  quoi  la 
Cour  éorivit,  à  M.  de  la  Guiebe»  liéuteoiant-gânérial  pour  le 
roi  aux  pays  de  Bresse,  Bug^  et  VaIroBàey«  une  lettue  par 
laquelle  le  Parlement  le  priait  de  dire  aux  fiiats  de  Bresse 
de  ne  pas  entreprendre  ainsi  sur  le  pays  d^  Dombes  et  de 
ne  plus  comprendre  la  paroisse  de  Béreint  dans  leois 
rôles^  Gomikie  ils  le  leur  avaient  déjà  ptoniisi 

Le  seî^pieur  de  BéreinSi  taxé  à  deux  hommea;  ne  se  trouva 
pas  àTtioissëy,  le  5  novembre  lK6i,.ofa  tons  les  gentils- 
hommes  de  Dombes  étaient  so»m^  île  se  rendre  pour 
combattre"  les  Huguienôts. 

Philib^  de  Corsant  épousa,  en  secondes  noeet,  le 
21  avril  1566»  Jeattae  de  Gdurdon»  fille  de  Flotard,  vicomte 
de  Grourdon,  et  dé  Marguerite  d^  Cardaillas;  ayant  été. 
détenti  au  ohâtëau  de  Miolansi  en  Savoie,  p0«r  avpiir  suivi 
la  nouvelle  opinion,  par  ordre  du  duo  de  Savoie»  il  en  sortit 
à  la  recommandation  du  roi  Charles  IX»  qui  ^n  écrivit  de 
filois,  le  38  septembre  1571.  U  «e  maria*  en  troisièmes 
noees,  le  7  jantier  1576,  avec  Jacqueline  de  Montfervs^Ml, 
veuve  de  Pierre  de  la  Gelière,  seigneur  de<kiEnatQn,  et  fiUe 
de  Pierre,  seigneur  de  Montferrand,  en  BugejTt^t  del^ouise 
de  Groléeu  .     i 

Manassès  de  Corsant,  écnyer,  seigneur  4e  Béretns,  de 
Broces  et  de  Cbiel ,  fils  de  Philibert  de  Cqrsant  et  de 
Jeanne  de  Gourdoiii  fut  envoyé  en  Allemagne  par  son  père^ 
pendant  les  guerres  civiles  de  France;  à  cause  de  la  reli^ 
gion,  et  élevé  à  Heîdelberg,  en  la  cour  du  prince  Palatin  ; 
il  épousia,  le  80  novembre  1587,  Lucrèce  de  Gaspard  du 
Breuil,  fille  de  Philibert  de  Gaspard,  écayeff^  seigneur  du 
Bveuil  et  du  Bqdsson  et  d'Anne  d'Àmton,  dune  de  Çhiel. 

Le  33  février  1631,  Pierre  de  Corsant,  seigneur  de 
Béreins  et  de  San^ias,  fils  de  Uanassès  de  Corsant,  épousa 
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Françoise  Andratilt  de  LangeraD,  ôlle  de  Philippe  Andrault 
de  Lafigeron,  chevalier  de  Tordre  da  roi ,  seigneur  de 
Baneins,  Minardière,  Sandal,  la  Moliière,  Beaueresson  et 
Repousse,  co^seigneur  de  Saint-Haon  et  de  Renaison  et  de 
Bénigne  de  Crémeaux.  Il  fut  longtemps  capitaine  aux 
régiments  de  Frémoii  etd'Aurergne,  servit  d'aide*4lé-camp, 
eut  la  lieutenance  colonnelle  du  régiment  d^Auyergne  et 
ensuite  le  brevet  de  maréchal  de  bataille,  le  37  fé- 
Trier  1648;  Mademoiselle,  princttsse  de  Bombes,  roulant 
reconnaître  ses  services  et  son  mérite  lui  donna  la  charge 
de  bailli  de  la  souf  eraineté  dé  Dombes  ;  le  roi  Je  noiaina 
aussi,  par  brevet  du  94  août  1648,  son  conseiller  ordinaire 
en  tous  ses  conseils  d'Etat,  privé  et  finances.  C'est  en  sa 
faveur  que  Louis  XIII  érigea  en  ?ioonité^  au  mois  de 
mars  1644,  les  seigneuries  de  Béreins^et  de  Baneins.  II.  fut 
nommé  maréchal  de  camp,  le  $9  octobre  1646  ;  Béreins  et 
Baneins  furent  érigés  en  comté  pour  lui,  au  moés  de 
juin  1649. 

Pierre  de  Corsant  venditi  le  26  mars  1658,  le  comté  de 
Béreins  à  François  de  Oamier,  chevalier,  fils  d'Alexandre 
de  Garnier,  éouyer,  seigneur  des  Oarets,  d'Ara  et  du 
Colombier,  gendarme  delà  compagnie  du  duc •  de  fiello'- 
garde>  capitaine  d'infanterie  au  régiment  de.  Saint-Hernier, 
éouyer  de  la  grande  écurie  du  roi  et  d'Anne  de  Bussenl, 
marié,  le  24  février  1665,  à  Claudine  de  Varennes  de  Rape<» 
tour,  fille  de  Jean  de  Varennes,  seigneur  de  Rapetour  et 
de  Gletteinsi  et  de  Catherine  de  Harsy.  Le  31  avril  1668, 
François  de  Gamier  reprit  dé  fief  pour  Béreins  et  en  donna 
le  dénombrement  ;  il  fut  maintenu  dans  sa  noble&se,  par 
ordonnance  de  M.  Bouohu  ^  intendant  de  Bourgogne  et 
Bresse,  le  20  juin  1670*  et  fit  foi  et  hommage  pour  Béreins, 
en  1672.  Le  25  mai  1678,  il  fournit  aveu  et  dénombrement 
de  certaine  quantité  de  fonds,  bois,  terres,  hermituree,  prés 
et  de  certaine  directe  et  justice  qui  lui  appartenait,  à  cause 
de  la  terre  de  Béreins.  Il  testa  le  22  septembre  1701,  insti- 
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tuant  cO'héritîère  universelle  sa  femme,  qui  donna,  le 
13  juillet  1709«  le  comté  de  Béreins  et  le  fief  de  Mons  à 
M*  Jean  de  Garnier,  son  fijs«  qui  en.  fit  repris^  de  fief  et 
dénombrement  les  31  mats  1703  et  21  mata  1705.  Jean  de 
Garnîei  testa  le  18  mai  1710. 

Le  11  avril  1714,  Charles  de  Riocéi  aeigneur  de  Çornaton 
acheta  BéreiUs. 

Les  18  décembre  1731  et  2  jaavi^r  i738,  reprise  de  Qef  et 
dénombrement  de  la  seigneurie  de  Béreins  (nrent  fournis 
par  Frangois- Alexis  de  Viallet,chevalier,  seignenx  do  la 
Tournelle,  Grosbos  et  Marmont,  mari  de  dame  Aqtoinotte 
Renée  d'Aubert  d'Aubœnf,  donataire  de  Philibert-César 
d*Aubert^  ôhevalier»  seigneur  de  Beauregard-Vertot,  son 
frère  Par  contrat  entre  ledit  Pbilippe-Césaj  d'Aubert  et 
Louis-Maro-Hilaire  de  Biooé,  chevalier»  comte  de  Béreins, 
capitaine  au  régiment  de  Nice,  fils  de  fen  Charles  deRi^éi 
chevalier,  oomte  de  Béreins^  seigneur  de  Loëxe  ^t  de  damo 
Anne-Marie  de  Barret,  tant  pour  lui  que  comme  ceQS^- 
naire  et  ayan>dioit  de  M*  Claud^Melcbior-BalttiaA^d  de 
Ricoé  et  Françoise  de  Riccé,  ses  bère  et  so^r,  I^Ufi  tarct^ 
et  dépendances  était  échue  à  PhiUpf>e*César.  d'Aubert^ 
habitant  à  Fëcamp. 

Le  30  août  1735»  reprise  de  fief  et  djénombreme^t  du 
comté  de  Béreins  et  de  ses  dépendance  furent,  foornia  par 
Antoinette*Renée  d'Aubert  d*Aubceuf,  veuve  de  FiMgois-* 
Alexis  de  Yiallet  de  la  Tournelle»  tatit  en  son.  nom^que 
comme  tutrice  de  François  de  Viallot,  so»  &ls, 

François-^Laurent  de  Yiallet  de  la  Towftoile»  s^neor 
de  Grosbos  et  Marmont^  reçut  Béreins  de  stamère»  par  son 
contrat  de  mariage  du  26  septembres  1744,  fixa  sa  rési- 
dence et  en  donna  ia  reprise  de  fief  et  le  dénombr^ipent  le 
19  juillet  1746. 

AntoinettO'^Renée  d'Aubert  d'Aubœuf  se  MSftaria  à  Louis 
Le  Roi  de  Lîquiëres  et  vendit,  par  contrat  du  3  décembre 
1752,  la  seigneurie  de  Béreins  à  Jean-François  Noyel,  ohe- 
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valier,  seigneur  de  ParangeB^el  de  Permé^py,  président  en 
la  cour  des  monnaies,  sénéchaussée  et  siège  présidial  de 
Lyon,  qui  en  reprit  le  ûef  et  en  donna  le  dénombrement  le 
5  avril  1766  et  le  6  août  1757. 

Jean-François  Noyel  était  fils  de  Jean-Baptiste  Noyel, 
marchand  de  Lyou  et  de  Françoise  Cartier,  dame  de 
Permézy;  il  fut  éeliavia  de  hyon  et  épousa,  Mad^€|ine 
Perjfin/  de  Vieuxbourg,  4qaI  il  eût  Jean-Baptisle  de  Npyel^ 
chevalier,  capitaine  au  régiment  de  Picardie^  comte  de 
Béreins,  seigneur  de  Mons,  Permézy,  etc.,  marié  à  Mar- 
guecite-Élizabeth  de  Rivérieulx  de  Varax.  Son  fils,  Marc- 
Antoine  de  Noyel,  était  seigneur  de  Béreins,  en  1789. 

La  paroisse  de  Bérêins  est  ainsi  décrite,  en  lfK)d,  par 
M.  l^srsT,  préfet  du  département  de  l'Ain  :  «  Béreins,  en 
plaine;  pays  d'étangs  et  malsain.  87  habitt^ls,  gar^ 
çons,  28;  filles/  21;  hommes  mariéSy  16;  veuf,  1$  veu^ 
ves,  5>;  militaires  en  activité,  0.  OiUfore  primâpale  :  :La 
9»  ■»  ..,.'■ 
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Led  portraks  ne  dont  pns  fort  nombrecnt  cettô  année. 
Cependant  nos  portraitistes  lyonnais  ont  tous  tenu  à  hon- 
neur de  répondre  au  sympathique  rendez-vous  que  le  public 
leur  avait  donné  Tan  passé,  et  nous  les  en  remercions  :  car 
il  n'y  a  pas  de  bonne  exposition  sans  de  bons  portraits. 

A  tout  seigneur  tout  honneur!  M.Loubeta  fait  une  auiyre 
magistrale,  bien  que  ce  soit  un  portrait  de  lemme  et  de 
femme  du  monde.  Si  les  lois  de  la  mode  y  sont  acrupulettse* 
meot  observéest  l'allure  générale  u*ea  a  pâ»  moin;»  de 
noblesse  et  de  dignité.  On  a  surtout  remarqaé  la  robe  de 
velours  noir  si  souple  et  si  naturelle,  ses  plis  qui  tombent 
si  bien  et  ses  dentelles  ornées  de  peries  de  jais  ;  il  est  diffi- 
cile, sans  doute,  d'imiter  plus  parfaitement  une  étoffe.  Mais 
tant  pis  pour  les  myopes  qui  ne  voient  que  la  robe!  La  tête, 
fine  et  expressive,  ne  laisse  rien  k  désirer;  Tœil  en  suit 
avec  plaisir  les  contours  délicats  et  y  trouve  un  puissant 
relief;  et  cette  main,  a  celle  main  si  jolie  »,  qui  emprunte 
au  velours  ses  reflets  moelleux  ;  tout  enfin,  dans  ce  por- 
trait, est  rendu  avec  une  égale  sollicitude  et  une  égale 
perfection. 

Près  de  celui-ci  se  trouve  un  autre  portrait  de  femme,  de 
M.  Faivre-Duffer,  qui  est  plein  de  qualités  estimables  ;  les 
bras  surtout  sont  admirablement  modelés.  Mais  pourquoi  ce 
fond  lie  de  vin?  et  par  quelle  &talité  cette  toile  a-t-elle 
été  placée  ^  deux  pas  de  la  belle  dame  de  velours  de  M.  Lou- 
bet,  qui  l'écrase?—  D'ailleurs,  M.  Faîvre-Duffer  a  un  autre 
fleuron  à  sa  couronne  :  c'est  un  petit  portrait  de  jeune 
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femme  aussi  ravissant  que  peiit  et  aussi  flatlear  pour  Tarliste 
que  pour  M"*""  D''%  soit  dit  sans  malice  I 

M.  liévigne  s'est  asaurément  fort  peu  préoccupe  de  Vidéal 
dans  son  n?  453;  mais  ce  portrait  brossé  avec  une 
vigueur  peu  tiommune  est  doué  d'un  relief  étonnant  qui  fiait 
dire  au  vulgaire  :  «  Il  sort  de  la  toile  I  » 

Celui  de  M.  Paul  Ghenavard,  par  M.  Gaicbard,  est  une  de 
ces  œuvres  sérieuses  qui  n'attirent  pas  ratteotion  de  tout  le 
monde  :  avec  une  extrême  sobriété  de  oouleursi  Tartiste  a 
rendu  fidèlement  les  traits  de  son  ami  et  traduit  sa  pensée 
profonde  et  méditative. 

M.  Seignemartin,  élève  de  M.  Guichard*  témoigne  de 
qualités  généreuses  et  d'un  talent  plein  de  promesses. 

Voici  maintenant  une  femme  artiste  et  vraiment  artiste. 
M"«Kocb  a  fkit  le  portrait  de  sa  mère  et  le  sien  :  dans  le 
premier,  eUe  a  exécuté  un  véritable  tour  de  force;  toutes 
les  nuances  du  blanc  s'y  trouvent  combinées  depuis  les 
cheveux  jusqu'au  ch&le  ;  le  visage  ainsi  enveloppé  semble 
d*abord  par  trop  rubicond»  mais  en  faisant  abstraction  des 
draperies»  on  voit  qu'il  n'a  rien  d'exagéré.  Le  portrait  de 
M'**  Kocb  elle-même  présente  une  tête  de  caractère  animée 
par  un  regard  vif  et  spirituel;  ici  la  manière  de  Tartiste  est 
plus  précise  et  plus  vigoureuse. 

Quant  à  M.  Salle,  il  ne  vise  point  îi  l'effet;  ses  portraits 
plaisent  surtout  par  leur  naturel  et  leur  simplicité»  sans 
rien  perdre  d'ailleurs  de  leur  valeur  artistique. 

Ceux  de  M.  Laurent,  avec  plus  de  grâce,  peut-être,  sont 
traités  avec  la  même  sobriété  de  bon  goût  et  sans  aucune 
prétention.  Notons  aussi  la  Jeune  femme  en  robe  bl(mcl$c, 
de  M.  Chaîne,  qui  est  sa  toile  la  plus  achevée. 

Le  groupe  des  dames  se  compose  de  M**"  Condamin, 
Gillet  et  Mollard,  qui  ont  exposé  d'agréables  pastels,  et 

M"*  Savy  qui  a  fait  un  fort  joli  crayon. 

17 
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Allons  voir  enfin,  sous  les  haotes  D^nètres  de  la  troisième 
salle,  cachées  comme  d'humbles  fleoreites,  les  exquises 
miniatures  de  MM.  Jance  et  Brurard;  cela  repose  les  yeux. 
Qudie  fraîcheur  et  quelle  délicatesse  !  quelle  grâce  char-* 
mante  sans  recherche  et  sans  a£BéteHe  !  Nous  devoM  fëkUttr 
ces  artistes  de  talent  des  efforts  qu'ils  font  pour  tirer  leur 
art  de  l'oubli  où  il  est  malbeureusement  toaibé  depuis  Tin- 
veniion  popubiire  de  la  photographie. 

Mais  voiei  de  magnifiques  paysages  qui  se  déroulent 
devant  nos  yeux  et  nous  invitent  k  les  parcourir. 


Toutes  les  baisons  s'oârent  aux  regards. 

H.  Castau  a  raison  de  peindre  VJutomne^  dont  les  teintes 
ptiissanles  et  harmonieuses  conviennent  bien  ii  sa  palette 
chaude  et  accentuée.  Nous  aimons  moins  son  Inièrieur  de 
foréi^  qui  manque  d'air  et  où  les  nuages  paraissent  assis  sur 
les  arbres. 

VUiveTi  avec  son  manteau  de  neige*  est  représenté  par 
M.  Breton.  Pourquoi  M.  ,Chenu  déserte*  t'-U  le  peste  d'hon- 
neur ?  Lui  seul  a  le  secret  de  ces  oppositiiMis  de  lumière 
et  de  ces  effets  bizarres. 

Nos  paysagistes  semblent  entrer  dans  uue  voie  nouvelle 
qui  devra  donner  li  cette  branche  de  l'art  plus  de  variété  et 
d'intérêt  :  non  contents  d'imiter  les  forme^  et  les  couleurs 
sans  nombre  de  la  nature,  ils  cherchent  k  en  saisir  les 
pliénomènes  les  plus  multiples  et  les  efiets  les  plus  subits, 
tels  que  le  crépuscule,  le  clair  de  lune,  l'orage,  etc..» 

Voyez,  par  exemple,  le  paysage  de  M.  Roman,  ^tMiMi  la 
pluie  :  le  ciel  se  couvre,  les  arbres  s'assombrissent,  la  mare 
devient  terne;  ces  efiets  sont  admirablement  compris  et 
rendus,^  et  il  semble  qu'en  prêtant  l'oreille,  on  entendrait 
coasser  les  grenouilles. 
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La  plaie  est  tombée,  et  o*e6i  H.  Le?igiie  qui  nous  montre 
la  cotttreHOartie,  Jjpfè$  lapluie  :  les  Auages  se  dissipeoi  et 
déjà  la  surrace  de  l'étang  réfléchit  la  pâle  lueur  du  soleil 
qui  va  reparaître,  mais  qui  n'inonde  pas  encore  de  ses 
rayons  les  arl)res  tout  btimides  et  te  terrain  détrempé*  — 
M.  Levigoe,  a  trois  autres  paysages  doat  le  iMiUeur  est  sa 
Marche  d'mimaws^  dans  un  coin  des  Dombss;  le  taroupeau 
est  tort  bien  groupé  et  le  massif  de  bouleaux»  d'un  obir  et 
léger  feuillage,  qui  forme  le  fond,  achève  de  donner  h  ce 
tableau  sa  couleur  locale. 

Oaus  son  Etang  de  Breney  M.  Chevalier  prouve  uae 
connaissanee  parfaite  de  cette  plaine  monotone.parseméede 
saules  chevelus  et  éclak ée  par  une  lumière  douce  et  mélan* 
colique. 

Mais,  il  est  difficile  de  mieux  rendre  cette  nature  que 
M.  Dallemagne,  dans  son  paysage  des  Dombes  au  cùminen- 
cemenl  d'avrii  A  droitis,  de  grands  chênes  dénudés,  d'un 
excellent  style  et  d'un  dessm  irréprochable,  puis  un  bois 
«  sans  mystère,  »  à  la  fuyante  perspective  ;  au  fond,  un 
lointain  vaporeux  et  charmant,  traversé  par  une  rivière  mi- 
roitante. On  sent  dans  l'atmosphère,  calme  et  transparente, 
les  prmnières  efftuves  do  renouveau  ;  c'est  de  la  poésie 
vraie,  qui  vaut  toutes  1^  pastorales  du  monde. 

Nous  voyons  plus  loin  les  Cerùiers  en  fleurs  de  H.  Yéron. 
La  saison  de  la  fleur  est  scabreuse  pour  le  paysagiste  ;  les 
masse»  et  les  ombres  manquent  de  corps  et  les  oppositions 
sont  invraisemblables. 

La  grande  Doile  de  M.  Bidauld  est  brossée  avec  une  gêûé- 
reuae  hardiesse,  et  la  perspective  a  une  grande  profondeur; 
mais  sa  prairie,  si  lumineuse  80it-*elle,  est  d'une  crudité 
choquante,  et  sa  bergère  est  bien  inférieure  à  sa  Jetme  fille 
an  nid,  qui  est  pourtant  de  la  même  famille. 

M.  A'rlin  est  toujours  l'admirateur  passionné  de  la  Bresse 
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et  du  Bugey  :  les  Etimrom  ^Atiemari,  prêt  de  Firk^tœ-k^ 
Grand,ei  le  SoteUcouchani  (Bresse) ,  sont  des  études  pleines 
de  charme  et  de  pittoresque. 

Mentionnons  encore  M.  Villard  et  ses  B^rdê  âêUSix^e, 
M.  Trévoux  et  sa  Fue  de  Sainl-Raphaël,  les  Envirûns  tPIn- 
tertaken  de  M  Berthoud,  les  Bords  du  iao  de  Genève  par 
M.  RéroUei.les  Grands  bois  de  Fmioux  par  M.  Auguin,  et 
enfin  le^Rwes  de  la  Seine ^  deux  jolies  feïeneesde  M.  d'Eau» 
bonne. 

Quant  à  M.  Pontbus-Cinier,  ses  vastes  panoramas  sont 
moins  des  paysages  proprement  dits  que  de  splendides 
mises  en  scènes  comme  celles  où  le  Poussin  groupait  ses 
personnages.  Il  y  a  une  ampleur  toute  particttltère  dans  la 
Fue  de  Pompéî  et  dans  la  Fontaine  de  VAqua  Aceiosa^  qui 
sont  d'aiUcors  bien  dessinées  et  fort  habilement  peintes. 
Mais  le  Tibre  dans  la  campagne  de  Rome^  simple  et  dépourvu 
d'accessoires  de  décors,  nous  rappelle  tous  nos  souvenirs 
vii^liens  avec  son  ciel  limpide,  son  horizon  de  cottines 
onduleoses  et  la  majestueuse  tranquilKté  du  fleuve  romain. 


Les  marines  ont  un  grand  suceès  ù'auraoïion;  c'ot  un 
coin  de  l'immensité,  et  la  mer  cause  tou|oiirs  quelque 
impression,  mémo  en  peinture;  puis,  ces  navires,  ces 
grands  mftts  et  ces  plages  dorées  sont  autant  d'objets  de 
r.uriosité  pour  un  public  qui  n'abuse  pas  des  voyages  an 
long  cours. 

Toutefois,  hfttons-notts  de  le  dire,  ce  n'est  point  faire 
preuve  de  mauvais  goûi  que  d*admirer  des  toiles  signées 
Appian,  Girardon  ou  Maniquet. 

Les  vues  des  Marligues^  de  M.  Appian,  sent  amsi  remar** 
quables  que  ses  vastes  marines  de  Taiinée  dernière  ;  Tune 
surtout  (n""  17)  a  une  prodigieuse  transparence  de  l'air  et  des 
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eaux  avec  un  soleil  sxûeiA  et  un  calme  profond.  L'autre 
[n^  18)  nous  montre  un  ciel  couvert,  une  mer  houleuse  et 
des  détails  très-iinei&eat  rendus  ;  mais  comme  msemble 
nous  prérérons  la  première. 

Aussi  doux  Marti^ues  de  M.  Maniquet.  Quel  bain  de 
lumière  et  de  chaleur  !  Qui  ne  voudrait  vivre  sur  les  côtes 
privilégiées  de  cette  Provence  par  le  froid  qu'il  fait? 

Dans  son  Pori  de  Trinquetaille,  M.  Girardon  présente 
cette  même  nature  sous  l'aspect  mélancolique  du  soir,  avec 
un  ciel  moins  dtincelant  mais  aussi  pur  et  des  ombres  plus 
larges  et  pUis  fbadues  ;  Teffet  est  bien  trouvé  et  d'une  vérité 
attachante. 

C'est  encore  une  excellente  petite  marine  que  la  Plage  de 
Blmukemberg,  de  M.  Musin;  elle  est  traitée  avec  la  correc- 
i^n  minutieuse  el  le  fini  particulier  aux  paysagistes  belges. 
Après  lui,  M.  Breton,  M.  Bocion  et  M.  Bouilloa*Landais« 


Les  fusains,  dont  il  importe  de  parler  maintenant^  sont 
nombreux  et  dignes  de  Tattention  des  connaisseurs. 

M.  Appian  n'a  peut-être  rien  fait  de  supérieur  k  ceux 
qu'il  vient  dexposer,  et  Ton  sait  jusqu'où  ce  laborieux 
artiste  a  poussé  la  perfection  dans  ce  genre  si  ingrat  en 
lui-même.  Ses  Envirom  de  Pierre-Châlel  et  surtout  ses 
Bords  du  lac  d^jàrandon  sont  assurément  les  meilleurs  de 
la  série;  il  y  a  déployé  une  puissance,  un  style,  une  vigueur 
et  portant  une  variété  de  tons  qu*on  retrouve  rarement 
aujourd'hui  dans  un  dessin. 

Avec  moins  d*ampleur  et  de  fermeté,  les  vues  de  Aoehe^ 
cardon  et  les  Bord$  de  la  Brevenne^  de  U*  Agassis,  se 
distinguent  par  rbarmouie  e^  l'habileté  des  nuances.  Les 
Environs  de  Boanne^  de  M.  Noirot,  sont  travaillés  avec 
beaucoup  de  soins  et  de  délicatesse.  11  y  a  aussi  de  char- 
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manies  eaux-fortes»  Pajfêoges  en  Bmgey,  de  M.  Xavier  de 
Dananche.  Quant  aox  dessins  de  H.  Ternay,  malgré  leur 
bizarrerie,  Sh  ne  sont  pas  sans  mérités,  notamment  les 
sites  de  Tenay  et  de  Morestel.  Mais  les  organisateurs  de 
rExposition  ont  reMgoé  sous  le  plafond  la  plupart  des  des- 
sinsi  pour  étaler  plus  complaisamment  aux  yeux  du  profkme 
de  fades  amours  en  panneaux  et  mille  bariolages  sans 
valeur... 


La  peinture  des  fleurs  est  toujours  le  triomplie  de  rseole 
lyonnaise,  qui,  non  contente  de  développer  cette  branche 
spécule  de  Tari  pour  les  besoins  de  l'industrie,  tient  k 
perpétuer  dans  son  sein  la  tradiflon  des  Saint-Jean  et  des 
Berjon.  l'our  s'en  convaincre,  il  sufRi  de  veSr  les  magni* 
flques  bouquets  de  fleurs  et  les  fruits  savoureux  qui,  dissé^ 
minés  çk  et  Ik  dans  le  salon,  lui  donnent  un  air  de  fête  et 
rompent  la  monotonie  par  leur  variété  et  leur  fhitcheur. 

Dans  quel  paradis  terrestre  M.  Lays  cueille-tMl  ses  roses 
et  ses  grappes  de  raisin?  La  nature  qu'il  imite  n'est  point 
une  nature  vulgaire  et  rabougrie  ;  dédaigneux  d'un  réalisme 
facile,  cet  artiste  choisit  entre  mille  les  modèles  dont  il  se 
se  sert  et  fidèle  aux  vrais  principes,  il  estime  que  Tart,  sans 
dépasser  les  bornes  de  la  vraisemblance,  ne  doit  admettre 
que  des  types  parfaits.  Aussi  quelle  végétation  luxuriante 
et  quel  admirable  coforis  dans  ces  quatre  grandes  toiles  par 
lesquelles  M.  Lays  est  si  brillamment  représenté! 

M.  Castex-Desgranges  peint  ses  tableaux  de  fleurs  dans 
les  dimensions  qu*on  donne  aux  sujets  historiques.  D'ail- 
leurs, son  Bouquet  d'automne  est  vraiment  majestueux,  il 
rappelle  ie  grand  siècle  et  il  eût  été  k  sa  place  dans  le  beu-^ 
doir  de  M"*  de  Montespan.  Rien  de  heurté  dans  Teasemble, 
point  de  hors  d*œuvre,  mais  une  unité  et  une  harmonie 
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ateeluaB;  et  si  Ton  s^approcbe»  oa  voit  que  chaque  lige» 
chaque  fleurette  est  achevée  comme  il  convieal,  sans  lacuae 
diiid  les  onAres  tk  sàm  nëgligence  daos  les  détails. 

M*»  Puyroehe-Wagnef  est  4q  la  môme  école  que  M.  Lays 
et  la  manière  de  ces  deux  artistes  présenté  la  plus  frappante 
analogie.  La  première  toutefois,  en  sa  qualité  de  femme» 
groupe  tes  objeis  avec  plus  d'adresse,  tandis  que  le  second 
possède  plus  d'al)ondaiico,  de  fermeté  et  d*éclectisme. 

Si  un  artiste  a  le  culte  des  roses,  c'est  k  coup  sûr 
M.  Perraehon.  Pour  les  rendre  plus  éblouissantes,  il  con- 
centre sur  certains  points  les  rayons  lumineux  ;  puis  il  noie 
insensiblement  les  teintes  délicates  dans  un  demi-jour  plein 
de  charme,  ce  qui  donne  &  ses  roses  an  puissant  reHef  et 
une  fraîcheur  incomparable. 

Les  Fruits  de  septembre ^  de  M.  Maisiat,  seraient  le  dernier 
mot  de  la  perfection,  s'il  y  avait  un  peu  plus  d'art  dans 
Tarrangement.  Mais  quel  tendre  velouté  sur  ces  pèches, 
quelles  douces  nuances  !  On  comprend  sans  peine  le 
légitime  succès  qui  s'attache  au  pinceau  de  M.  Maisiat. 

Les  Coquelicots  k  la  gouoche,  de  M.  RivoirCj  sont  d'une 
finesse  qui  mérite  tous  les  éloges.  Pourquoi ,  dans  ses 
chrysanthèmes  e(  dans  ses  autres  peintures  h  l'huile,  pleines 
d'ailleurs  de  science  et  d'étude,  l'artiste  semble -t-il  se 
complaire  ^  envelopper  son  sujet  d*uue  pénombre? 

M«  Bniyas  a  pehit  à  la  fois  une  bouquetière  et  des  bou* 
quet8;mais  les  bouquets  ont  une  dimension  si  restreinte 
qu'on  se  demande  quel  est  le  sujet  principal  :  la  marchande 
ou  sa  mnchandise? 

Il  faut  noter  aussi  la  toile  fort  originale  de  M.  Vernay  : 
iaoMitèfe  est  un  peu  dure  et  surtout  c'est  un  fouillis  de 
fleurs  et  de  fruits  a'offrant  tous  au  même  degré  h  l'attention» 
saûs  tfoité:  et  presque  sans  perspective;  cependant  on  y 
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trouve  468  qualités  sërioasas,  un  coloria  vigoureux  M  néuë* 
rtleiMnt  juste« 

M"*^  Lecomte-Cherpio,  M"«  Coudamin,  H.  Bontboax 
avec  ses  gouttes  de  rosée,  U.  Laurent  avec  ses  ptetos, 
M.  Sioard,  M.  Paré,  etc.»  sont  tous  des  fleuristes  de  talent, 
dont  les  œuvres  feraient  bonne  flgure  par  tous  pays. 

Quant  à  M.  Domer,  il  ajoute  à  ses  fleurs  d*agréables 
accessoires!  des  vases  de  formes  bizarres,  taillés  k  mille 
facettes  et  doués  de  reflets  d'une  étonnante  réalité. 

Puis  voici  encore  l'iniatigable  H.  Levigne  avec  son^t7oîft 
d'aletier  d'artiste;  on  retrouve  Ik  sa  touche  accentuée^  qui 
ne  fait  que  gagner  en  s'appliquant  k  la  nature  morte. 

Les  oiseaux  morts  sont  représentés  par  M"*»  Bertbod, 
MM.  Schmidt,  Marchand  et  Baudin.  M.  de  Cocquerel  traite 
ses  poissons  et  ses  chaudrons  d'une  profondeur  saisissante» 
aussi  amoureusement  que  s'il  s'agissait  d'un  portrait  de 
jolie  femme  ;  ne  pourrait-il  pas  élever  un  peu  sçs  aspirations? 

Enfm,  les  Bouquins,  de  H.  Ponson,  aux  tranches  jadis 
rouges,  k  la  basane  poudreuse  et  rongée  par  des  rats 
savants,  sont  entassés  pôle-mèle  et  avec  esprit,  pour  la 
plus  grande  satisraction  des  collectionneurs  d'estampes  et 
d'éditions  princeps. 


C'est  par  les  travaux  de  sculpture  que  nous  terminerons 
notre  visite  au  salon  de  1875.  Cet  art  est  relativement  plus 
stérile  que  la  peinture.  Où  est  l'époque  où  des  ciseaux 
fameux  remplissaient  Rome  et  Florenee  d'one  population  de 
statues?...  Ah!  nous  vivons  dans  un  temps  oà  l'oa  ne 
construit  plus  de  monuments  :  les  statues^  qui  en  son^ 
romement  nécessaire,  n'ont  donc  plus  que  de  rires  Mct*- 
sionsde  se  produire;  et,  en  dehors  de  l'iart  retigieiix  qui 
crée  parfbis  encore  des  œuvres  honorables,  la  aeulptare 
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9'#il  titateiiwt  Téètfpàe%\ir  lesrcbdntiDées  et  tes  ëteeères». . 

Le  CMh  de  m.  de  Gr&vSkm,  avec  ees  paroles  de  rEcri* 
ture  ,  «  Sto  ad.  ostium  etpulso  (je  me  tiens  à  la  porte  ûi  ft 
firapt>e)  »,  est  du  moiiks  le  ihiit  d'aneidée  neuve.  Mais  il  ne 
faut  paê  s'attendre  k  (jroirrer  dans  eetle  oompoftitioii  exoen^ 
trîqu»  l'ttfirelêiQtt  mystique  qu'eUe  seœUe  comporter.  La 
peitde^  avM0Aa-)6^  ëlûit  difficile  h  tMduire  sur  la  pierre  ou 
le  marbre.  Le  Christ,  un  Mton  de  voyageui^  à  la  main»  se 
tiettt  Uom  eentre  une  porte  comme  un  homme  qui  attend 
ei  tfomlt,  tândiis  q/m  le  serpaat»  lui  aussi,  guette  le  moment 
eà  il  pourra  pduéuw  dans  la  demevre;  C'ëteit  on  écueil 
pour  l'artiste  de  donner  h  celte  allégorie  une  forme  maté-^ 
rielle.  Nous  le  louons  d'avoir  osé.  Néanmoins  nous  avons 
en  de  la  peine  k  reeonnattre  là  l'auteur  du  Premer  Semeur^ 
qui  obtint  un  si  beau  socoès  l'an  ptsaé.  Son  Cbrisli  aesea 
ûorreet  lof  squ'il  est  vu  par  derrlèrei  perd  à  être  examiné  de 
faee  :  le  cdrpe  et  les  membres  sont  grêles  et  la  t^  manque 
de  dignité.  Ce  n'est  pas  k  cUre  pour  cela  qu'il  faille  dédaigner 
eelte  œuvre  de  M.  de  Gravillon;  c'est  rébauobe  d'une 
tKNivdie  f  hase  dans  son  tatent  si  multiple  :  il  la  eomplèlera. 
11  Shit  4oiit  espérer  avec  1^  hommea  de  r^sonrces» 

M.  MatbeUn  a  exposé  une  BémirrûtUm  dm  CkHst^  qoi  « 
de  grandes  qualités  d'ensemble  :  un  noUe  essor,  des  drape- 
ries airsei  légères  que  possible  et  un  HKMlelé  très*correoL 
liais  la  téta  du  Christ  est  peut-être  on  peu  commune;  tant 
d'artistes  ont  échoué  devant  cette  Ûgure  irréalisable  !. .. 

Deux  Vierges,  de  MU.  Vermare  et  Bailly,  et  une  statuette 
en  bponse  de  Mîni  Bruno^  par  M.  Pagay,  très-ascétique  ot 
d'un  fort  bon  style  :  voilk  pour  la  sculpture  religieuse. 

fiasuite  vient  le  groupe  des  bustes^  D'abord, .  ceux  dç 
Berjon  et  de  Fulchiron,  reproduits  magistralement  par 
M.  Textôr.  r\ÀSi  celui  de  M.  le  comte  de  Loriol,  par  le 
même  artiste  ;  ceux  de  MM.  Valentin-Smith  et  Rivau-Landrau  ; 
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et  la  portrait  bas-relief  de  M.  le  D'  Beitie,  par  M.  Satoye  ; 
et  celui  de  Bembonel»  le  célèbre  ebasseur  Me  paûtMres,  par 
M.  Pëdenx. 

Enfla,  des  reproductions  et  des  siqeti  divers  :  vn  obirr* 
numl  buste  de  Jeune  FiUe,  par  M.  Pagmy ,  d'après  G»  Bonnet  ; 
un  Menvre  et  une  BiMnx  DanatOf  par  M.  Itorquoi  de 
Vasselot,  et  la  Jetme  FhrenHne,  de  M.  Degeorge  :  œttvrea 
d'un  travail  sërievx  et  d*un  réel  mérite. 

Finissons  par  une  allégorie,  les  deux  bustMde  M.  Marifai, 
représantiDt  deux  taraes  son  l'emMAflia  du  Primeaips  et 
de  TAulonme  :  Pune  est  nu)des(e  et  nrilëa,  l'autre  «Kiuiese 
un  sourire  oblique  et  plein  d'effronterie;  c'est  mie  pewëe 
maligne  et  un  thème  bien  rebattu. 

En  ardritectvre,  on  peut  signaler  une  église  du  Sacré* 
Gcaor  parfliitement  deninée,  par  M.  Sainte-Marie  Perrin,  et 
«ne  antre  par  M.  Coquet.  Le  inooiinieBt  de  Lamartine^ 
peint  b  l'aquarelle  par  M.  Poy,  est  entouré  d'agréaUes 
ombrages  ^  laissent  voir  oa  poétique  borison  do  eoUUies. 
M.  Monnior  travaille  pour  Vavenir;  c'est  une  grande  idée 
que  son  projet  de  monument  dane  In  presqu*fle  Perraebe  : 
marquer  d'un  signe  impérissable  l'union  dt  Wù6tt  et  de  la 
Saôbe,  élever  un  firontieplce  grandiose  au  seuil  de  la 
seconde  ville  de  France,  si  ricAiement  parée  de  verts  cotemx 
et  terminée  en  vaste(amptaithéft(re.  Hélas!  le  tempdn^st  pas 
propice  aux  arcs  de  triomphe!...  Mais  un  jour  viendra  sans 
doute  ob  la  France,  relevée  et  guérie,  reprendra  le  r61e 
tutélaire  qu'elle  exerçait  dans  le  monde.  Dans  cet  heureux 
avenir,  la  paix  rendra  aux  arts  leur  ancienne  prospérité  et 
nos  artistes  pourront,  sans  faire  sourire,  préparer  de  super- 
bes monuments  et  élever  ded  statnee  aux  grandseito^fens. 

Emnahubl  YaveTamaj 
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LA  TOUR  PITRAT 


Il  7  a  aujourd'hui  46  ans»  disait  le  Moniteur  judiciaire 
du  37  août  dernier,  que  la  Tour  Pitrat  8*écroula  vers  cinq 
heures  du  soir  (1), 

Ce  qui  en  restait  debout  a  été  démoli»  cette  année,  pour 
cause  de  ruine  inéyitable  et  les  derniers  décombres  de  ce 
monument  populaire  ont  été  enlevés  ces  jours-ci. 

Il  n*a  fu  Yoix  la  cinquantaine;  désormais  les  chroniques 
s€H:^les  eA  feront  mention^ 

En  bieii  cher^haat,  nous  avons  retrouvé,  ehes  un  patient 
collecteur  de  chroniques  Ijronnaises,  une  copie  de  Téléva- 
tion  générale  du  monument^  telle  que  Pitrat  l'avait  dessi- 
née ou  fait  dessiner. 

Elle  est  naïvement»  très-naïvement  réduite  au  trait; 
mais  n.*en  a  pas  moins  sa  valeur,  car  elle  indique  la  hau- 
teur totale  du  (rôle  édifice,  laquelle  devait  être  de  300  pieds, 
et  se  terminer  par  un^  tpiture  conique,  et  non  par  une 
terrasse  à  balustres,  qu'on  a  vue  après  Tévénement,  et  que 
M.  Paul  Saint-Olive  a  reproduite  dans  un  petit  dessin, 
d'ailleurs  fort  exact.  Il  fallait  bien  au  moins  cette  hauteur 
de  300  pieds  pour  que  les  Lyonnais  pussent  contempler  la 
mer»  puisqu'il  leur  avait  été  promis  qu'ils  Tapercevraient 
avec  de  fortes  lunettes. 

De  100  pieds  en  100  pieds,  le  mur  de  circonférence  devait 
former  retrait  afin  de  pennettjpd  Tétabliasement  d'un  balcon 
circulaire,  large  de  75  centimètres. 

A  sa  base  intérieure,  Tédifice, construit  en  très-mauvais 
matériaux,  avait  à  peine  10  mètres  de  diamètre,  et  aujour- 


(1)  C'était  jour  de  diitribotion  des  prix  au  pensiomiat  Ghamptrert, 
rue  Tourrelte.  Parents  et  élères  forent  vivement  ittpressiennés.  Le  futur 
directeur  de  la  JIftme  du  Lyemufa  s*y  trouvWI.  A.  V. 
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d*hui  qu'il  n'en  resto  que  quelques  pans  de  mur,  servant 
d'épaulement  aux  oonstruoiioBs  Tmêines,  l'on  se  demande 
comment  l'idée  a  pu  êtra  conçue  de  leur  faire  supporter 
trois  étages  de  100  pieds  chacun. 

La  Tour  atteignait  la  hauteur  de  160  pieds,  lorsque, 
le  27  août  1828,  les  cercles  et  les  clés  de  fer  dont  ses  murs 
trop  faibles  étaient  bridés,  se  brisèrent  par  un  temps 
d*orage,  annonçant  ainsi  une  prochaine  catastrophe. 

Pitrat  fit  immédiatement  descendre  les  maçons,  qui 
échappèrent  au  danger. 

Nous  avons  également  retrouvé  le  petit  canard  qui  fut 
crié  le  lendemain  dans  les  rues.  Il  mentionne  la  mort  d'une 
petite  fille  de  6  ans,  qui  jouait  derrière  une  haie,  à  10  mè- 
tres de  là,  et  fut  atteinte  par  la  projeotion  des  pierres.  Le 
sommet  de  la  colline  était  encore  à  peu  près  désert. 

La  ville  de  Lyon,  la  Guillotière,  Vaise,  la  Croîx-Kousse, 
furent  mises  sur  pied  par  ce  grand  événement.  Le  dimanche 
d'après,  il  y  avait  une  aflEluence  énorme  au  Mont-Sauvage. 

Les  gones  improvisèrent,  dès  le  soir  même,  un  refrain 
de  circonstance,  dont  la  rime  était  riche,  mais  malheu- 
reusement fausse  : 

C*est  la  Tour  Pitnt 
Qu*a  fait  patatras! 

Puis  le  lendemain,  la  Croix-Rousse  chantait  sur  l'air 
de  Fualdè$  : 

*-  Bibalat,  aaU-tulatiMivrile? 
La  Tour  Pitrat  vient  d'ifcoitter. 
—  Mil  j'  erois  que  ta  veux  ^uutr 
D'y  a  qu*OB  m' ment  j'étais  sur  elle, 
Ous'que  j'voyais  le  soleil  d*prèf , 

xiOlBIBeiK  QQ  n  avatv  I  BvS  MH. 

-n  U  élail  hien  en  colère 
Le  pèr*  Pitrat,  il  Idlait  voir. 
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Il  éit  «n  prafMfMt  #00  nou^boir  *. 
à  Soi  i'tâ  fis  bien  éê  pi#rre, 

M*ont  fiché  de  la  p««c)rd  «tu  jf  vn.  » 

—  A  {«tettt,  e'«st  bie»  bcnuquc  ! 
MVmmv  ai  vq  Qt  M«q«. 
Elle  s'est  f. . . .  s«r  loo  e.  »         ^ 
Ea  IsiMttt  w  i0ri  d'heidiTi^ue. 
Tout  les  (emme^  du  f  oartier 


Si  Ton  a  ridiculisé  le  constructeur  de  cette  Tour,  ou 
plutôt  de  ce  cb&t^au  de  cartes»  il  ne  faut  pas  oublier  non 
plus  qu'il  fit  mieux  que  cela. 

CTest  lui  qui  construisit  plusieurs  maisons  de  la  rue 
Masson»  et  les  n®*  2, 4,  6,  8  de  la  rue  Sala,  qui  no  sont  pas, 
il  s*en  faut  bien,  sans  mérite  architectural  à  Textérieur, 
mais  surtout  à  Tintérieur.  L'extérieur  a  été  défiguré  par  un 
remaniement  des  entresols,  qui  étaient  trop  soiabses.O)- 

L'exécution  complète  dn  plan  de  la  rue  Sala  à  la  rue 
Martin,  sur  les  terrains  de  l'ancien  arsenal,  en  face  du 
grenier  à  sel  édifié  par  l'architecte  Baltard,  et  démoli  sous 
M.  Yaïsse,  n*a  pu  être  menée  à  bonne  fin.  Il  est  permis  de 
le  regretter. 

Pitrât  avait  pompris  que  ce  quartier  ne  serait  jamais 
propice  au  petit  commerce,   et  devait  être,  avant  tout, 


(1)  Ce  système  architeetonl,  tuivi  par  quelques  artistes  de  cette 
époque,  eonsiitait  i  appliquer  te  plein  cintre  aux  ouvertures  des  magasins, 
aui  portes  d'allées  et  aux  entresols.  M.  Farge  avait  suivi  cet  errement  pour 
la  rue  de  la  Préfecture.  L'effet  en  était  asscs  agréable  à  l'œil,  mais  tous  les 
intérieors  devenaient  telleoMut  obscurs  qu'on  fut  obligé  d'y  renoncer  et 
qu'il  fallvt  remanier  la  rue  de  la  Préfecture  entière  comme  la  rue  Sala,  au 
graad  préjudice  des  entrepreneurs.  A.  V. 
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réservé  aux  magasins  du  hatU^omwiflr^N,  au  logement  des 
gens  riches  ou  aisés  qai  déiireat  dtie  tranquilles  chee 
eux,  et  pouvoir  vivre  etmoervoîr  à  levr  aise,  sans  être  trop 
dérangés  par  les  brmits  de  la  me. 

Si,  de  Bellecour  à  Perrache,  les  quartiers  neufs  eussent 
été  construits  dans  œUe  ialelligentaptévision,  cette  partie 
de  la  ville  n'aurait  rien  quipAt^Ire  faei4enient  comparé, 
comme  élégance,  dans  les  antres  cités  modernes. 

La  fortune  de  Pitrat  nes^étaîtpas  accrue,  il  s'en  faut, 
dans  ces  entreprises,  et  il  partit  avec  sa  famille  pour 
l'Amérique,  après  avoir  échangé,  croyons-nous,  ses  ter- 
rains et  bâtiments  du  Mont-Sauvage,  avec  Fournier  de 
Virginie,  le  poète  incompris,  

Ce  dernier  se  ruina,  à  son  tour,  en  construisant,  à  grands 
frais,  la  Villa  Sanita  ou  les  Délices  de  Beauregard,  qui 
amusèrent  longtemps  le  public  de  leurs  réclames  et  de  leurs 
affiches,  dont  Xossignol-Rollin  fut  certainement  jaloui^ 
tant  qu'il  ne  les  eut  pas  dépassées  en  éloquence  Kurlesque. 

{Honiteur  jHditiairê,  37  août  1OT4.) 


•'1  I  •  rj 
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^  Noos  sommes  en  carême  ;  la  note  n*est  pas  gaie* 

Oa  pem  en  juger. 

Voilà  plosiears  années  qu'on  sUUaire  de  mérite»  vaiBcu  par  la  ma- 
ladie et  l'adversité,  met  en  vente  et  annonce  h  bas  prix  une  statuette 
en  ivoire,  d'un  magnifique  travail,  qui  représente  Eve  cueillant  le 
fruil  défendu,  et  il  ne  trouve  pas  à  rechange^  contre  on  peu  de  pain 
pour  sa  vieillesse. 

Cette  statuette  d'un  seul  bloc  mesure  60  c.  de  hauteur.  Dernière- 
ment encore,  à  Texposition  de  Lyon,  elle  attirait  Tes  regards,  et  les 
curieux  ne  pouvaient  se  lasser  d'amirer  k  beau  toffs  et  la  pose  gra- 
cieuse de  la  mère  du  genre  bmnain. 

Son  auteur,  Cubisole,  retiré  au  Puy,  son  pays  natal,  a  dit  adieu  à 
ces  œuvres  charmantes  qui  lui  avaient  fait  jadis  une  réputation.  11  a 
renoncé  aux  lottes  artistiques,  aux  travaux  élégants,  aux  gracieuses 
conceptions  de  sa  jtuaesse. 

11  a  fui  Lyon  qui  a  été  oublieox  et  ingrat  ;  il  a  quitté  Patelier  où  la 
paovreté  était  veno  s'asseoir,  et  désormais,  humble  ouvriar,  se  sorvi*- 
vant  à  hii-iiième,  couiM  comsie  un  mancBwre,  il  travaille  pour  les 
cimetières  I  cède  pea  à  peo,  et  à  mescffe  qo*U  troove  on  amateur,  les 
derniers  omeoMots  de  son  atelier,les  damiers  soovenirs  d'une  époque 
de  gloire  et  de  succès  et  offre  vainement  un  des  plus  jolis  joyaux  de 
son  écrin,  triste  et  découragé  de  penser  qu'on  se  disputera  ce  gracieux 
bijoo  quand  il  ne  sera  plus  et  que  les  journaux,  répétant  sa  nécrologie, 
apprécieront  son  talent  si  souple,  si  fin  et  si  doux. 

Oh  !  alors,  la  pièce  montera,  comme  il  est  arrivé  pour  les  tableaux 
de  Chintreuil. 

-M  11.  Bonnet,  ancien  ingénieur  en  chef  de  la  voierie  de  Lyon, 
ofieîer  de  la  Lé|^  d'honneur,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées, 
est  mort  à  Hyères,  où  il  s'était  retiré  après  le  4  septembre. 

M.  Bonnet  fut  un  dee  élèves  distingués  de  TBoole  polytechnique.  H 
était  de  la  promotion  de  1632. 
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Lorsque  II.  Vaïsse  reçat  la  mitsion  de  rebâtir  Lyon,  il  eat  besoin 
d'un  homme  d'action  et  il  appela  auprès  de  lai  M.  Bonnet,  son  compa- 
triote et  son  ami,  pour  lui  cdtafier  les  immenses  travaux  qu'il  allait 
entreprendre. 

M.  Bonnet  était  un  bibliophile.  Il  occupait  ses  loisirs,  à  chercher 
les  livres  rares  et  précieux.  Les  bouquinistes  ont  regretté  son  départ. 

—  Donnons  aussi  un  souvenir  à  la  famille  du  savant  Cochard,  dont 
les  historiens,  les  archéologues  et  les  chroniqueurs  lyonnais  ont  mis  > 
si  souvent  à  profit  les  laborieuses  recherches. 

Son  fils,  Ferdinand,  qui  avait  été  employé  dans  mie  maison  de 
commerce  -de  Lyon,  est  mort  .le  W  février  1875,  û  Paris,  à  l'âge  de 
69  ans. 

Il  a  voulu  reposer  dans  son  pays  natal,  à  côté  de  son  père,  et  ses 
obsèques  ont  eu  lieu  le  15  février,  à  Sainte-€olombe,'au^  milieu  d'un 
grand  concours  d'habitants  et  d'amis. 

—  Nous  lisons  dans  Y  Abeille  du  Bugey  : 

«  A  propos  du  buste  de  Tabbé  Dégutrry,  par  Oliva,  une  discoision 
s'est  élevée  dans  la  presse  lyonnaise,  sur  k  Iteu  de  nai»anee  de  l'aa* 
cjien  curé  de  b  Madeleine, 

«  Le  Jo%tmal  de  Titu-a  cru  devoir  apporter  son  mot  an  débat,  en 
avançant  que  l'abbé  Déguerry  était  originaire  de  Lantenaiy . 

«  L'abbé  Déguerry  est  né  à  Lyon,  rue  de  la  Ileim,44.Son  fém  éItH 
originaire  du  hamean  de  Talipiat,  commune  de  Vieu*d*iienave,  «anion 
de  Brénod,  arrondistemeal  de  Nantua  (Ain). 

«  L'abbé*  Dégierry,  dais  son  enfinoe,  venait  ^dant  la  belle  sai- 
son, dans  la  Combe^t-Vai,  a«  sein  de  n  fanâle ,  et  allnt  tmx 
champs  garder  les  moutons,  en  compagnie  de  il.  ilsfonntt,  «mcien 
maire  de  Vieu-d'Uenave,  qui  en  conserve  bon  soivenir  ainsi  qn^tous 
les  vieux  de  la  Combe«  • 

La  rue  de  la  Reine,  le  quartier  qu'elle  Iraverae,  n'existaient  pas  à 
l'époque  où  est  né  le  curé  de  ia  Madeleine,  répond  le  Mûmêêmr  hsii^ 
cittire.  Comment  a-t41  pu  y  naître  ?  Tel  eet  le  problème  posé  aux 
érudits. 

Puis  il  restera  à.  fixer  l'orthographe  du  nom  que  ion  éoril  Du,  Dé, 
Déguerry.  Gea  menu»  détails  importent  pourtaal  à  Thistolre,  c'est  «ne 
question  d'état  oivU.  * 

—  Tout  le  monde  connaît  de  nom,  peu  de  personnes  ont  vu  la  pttts 
pittoresque  ville  de  France.  Ce  n'est  ni  le  Puy,  ni  Clmrmont^Femind, 
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ni  GareMoane.  ni  Béimtv  e'eti  SMB^CItodc^  \k  nmfSialA  p^tîle  ville 
à  cheyalBBr  deux  ^m  trok  lirvinti  ^m  iêscenkiH  4a  Jvrtr  Elle  est 
inportante  par  ion  kidiittnfi,  tDe  loi  fniide  et oilâbre  fêr  àon  ftntiqae 
abbaye,  par  la  pM  et  k  lavair  de  aae  Béaédktiia  et  de  ton  clergé 
et  eneore  aiqourd'bai^  elle  pdsaède  «o  prélal  4Uiiatrt.  par  ses  Inmidret 
et  set  yertoa. 

Saiat^daiide,  dans  ta  eaihédtale.  poaaède  dee  biHaenea  qui  sont  on 
chef-dœuTre  d'élégaMe et  d'babîleié.  EUee  sont  très  peu  connues» 
quoique  anasi  wmurqiabha  pas. la  pensée  ifoe  par  rexécution.  Elles 
Vieunem  dlltre  restanréaa  par  las  aoins  de  JP^  Nopet,  réminesnt 
prélal  qna  noua  Tendnada  citer,  eidteiteaâfAc  on  vrai  talent  par  le 
nouvel  archiviste  de  l'Ain,  M.  Vayssière.  Que  les  touristes  qui  ont  le 
malheur  de  ne  pas  eonnàitfe  les  faigna  de  Nàatua,  Dortaa,  Mores  ou 
la  Faocttte  et  la  cfintuens  de  la  BieMie  et  in  lison,  c*eM^*dirf  un 
des  plos  intéwisnintapayadu  ip«ide»  preottentleUvradell*  VaysfiMre, 
ceselaime  hotore  des  ptua  .instnu^eB,  des  plus  sédiisantes  et 
presque  une  eonaoiatton  de  n'avoir  paa  vu  eelte  sptendida  eontrée. 

—  Le  24  février  ramenait,  ces  jours-ci*  un  anniversaire  que  la 
Revue  d»  Lyowiosi»  da«B  sa^  vive  a]rm|Mdhîe,  ne  peiuvait  pasaer  sous 
silence  el  qn'elleest  benrenae  de  ai^peter  à  aesledenra. 

Geioor^lài  en  effeben  1783^  fnt  tenue  le  première  séance  de  la 
Société  d'Emulation  de  l'Ain,  sous  la  présidence  de  Ttiomas  lUbond, 
procnreur  ds  roiau  baiHiafe  et  aiéfs  p«ésidial  de  fiovg,  qui  en  ré- 
dige» le  rôglemeol  el  en  est  eonsidiré  comme  le  véritable  fon- 
dateur. 

La  Société  d'fimulatfon  de  l'Ain  a  ennq>té  trop  d'hommes  éminenU 
dane  son  aeint  anime  deaLyéimaiSt  elle  a  publié  trep  de  travaux  his- 
toriqueasnr  nos  pays  pour  que  là  Jistme  ne  salue  pu  le  jour  qui  la 
vit  naître  ;  eHe  le  Hdt  avec  nne  prolonda  eerdiaUté. 

—  L'exposition  des  Amia«dea-Arts  est  ternûilée.  Le  14*  on  a  prié 
les  visiteurs  de  se  Ktirer*  maâa  cbaew  espère  se  consnter  avec  le  ta- 
bleau qu'U  doit  gagner,  frèce  au  billet  de  .un  franc  qu'on  a  pris.  Affaire 
de  jouer  à  la  Bourse.  Le  fait  est  que  la  Société  a  bien  iiit  les  choses 
et  qu'il  y  a  certaines  loilea  qu'on  na  serait  pas  f&ohé  d'emporter. 

'•—  L'habile  prolèséesr  du  Palais  des  Arts,  M*  Reignier,  faut-il  le 
dénoncer?  eh  bien»  il  vient  dé  commettre  un  crime  dont  il  aura  de  la 
peine  à  ae  blanchir. 

11  a  envoyé  à  Paris,  sans  Texpeser  à  Lyon,  un  tableau  magistral 
appelé  ft  faire  là-bas  une  grande  aensalien*  C'est  une  immense  cou- 
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rottne  dt  Imit»  aoonxshée  4  «a  rodNf ,  an^dwwn  d'in  éaome  btnqttet 
jeté  à  tôléd'am  tetiads.  imûm  ^  fiwHMm  ooMcieneieinet  Trai  de 
r»rtiBle  B'a.plus  émdU  la  fineaaa  de. la  iear^  am  w^ovêé,  «on  édat  : 
jamais  son  erajseoa  ai  «xaiat  n'a  deeiiaé  ptais  puMoiBiilt  cea  trésors  de 
nos  eliain|i8  et  de  nos  jardina:  jamais  les  diffieiill^  •d'm  lablean  de 
fleurs  n'avaient  été  plus  hardiment  attaquées  et  plus  fièrenem  Taîicnes. 
Notre  Eicpositloa  n'a  pas  joui  de^eette  fyrande'toiliL-  Noua  ueannrons 
nos  regrets  ;atts  élofas  qu'en  feront  las  joomawx  de  Paris. 
-^  Si  leoolH»ri,eept(||t  oiaeaq  leuftd'teeraaéaetde  saphir  est  un 

'  des  phit  gTMÎenx  ebe&*d*<Bnvre  de  k  nainre,  il  a  en  la  Cutané  de 
trevrer  i  Lfon  un  naluralisle^poète  pour  le  décrire  d'âne  manière 
digne  de  lui* 
Un  nouTeanTolamede  M*  linlaaat  Tient  de  paraître  et  on  ne  sait 

'  leqoélondoh le  pias  aèDSirer o«des  ireeheMiei  saranctes,  on dn style 
britkoi  et  eolbré,  on  dès  illnstffattoflsqni  sont  de  Waitiableanx,  on  de 

.  rinpression  qui  est  hors  ligie^  Somme  tnatOt  t>renBa  al  Hasi.  La-livre 
eel  digne  du  aiqet  «t  noa8>  avons  dit  que  le  eolibri  luinnème  est  un 

.  cheM'cMivue. 

w.  L'homme  le  pins  eoom  el  le  ptua  applaudi  en  ce  momoit  est 
M.  Merget  qui  tous  les  mardis  teiae  Âe»  eoniirenees  sur  fAconâtiqae 
dahs  la  salle  de  Bettecour  ^néf  easement  mise  à  sn  disposition  par 
M.  Etàile  Gmnet. 

-  Kien  de  carieax  comme  loi  ftgnres  graaieases  -et  sympathiques  des 
jebneb  filles  et  des  jeunes  dames  qui  stthrem  avea  avidité  les  démons- 
trations ot  rient  de  bon  aloi  à  chaque  épisode  plaisant,  Hommes  du 
mondes  ir»nûlieurs,  dergé»  dames  de'tontes  les  ebaseset  de  tons  les 
âgei9,  de  bonne  Jieare  rempUssent-b  salée  é%  appUndisatnt  la-  parole 
facile  €l  les  éxpérienœs  enrieuses  dnpmfwsepr.  Yoilide  bonnes  soi- 
rées et  bien  remplies.  C^eat  un  bonfihm  qao'M.  Merget  a  onvert. 
EBpérons  quil  ne  Tabandènnem  pasïde.  sitôt. 

^  Autrefeis,  les  étoîlea  étaient  fixes  et  de  quelle  gmndeur  qu'elles 
fumntt  on  était  obligé,  poo^  lefeonteflaplar^^de  chercher  on  eerlain 
point  dé  viie* 

Aqjounl'htii^  eliea  fllent^et^n  peut  lea  voir  à  leas  les  horizons.  C'est 
ainsi  que  Lyon  à  pi'  admirer  la  ^kndenr  de  11^  Nilsson  et  Tédat  de 
H"'  ittloèca;  on  ne  dit  point  cependant  que  M*^  de  Yriës  se  soit 
éclipsée  ;  tant  mieux,  on  sera  bien  aise  de  la  retrouver  dans  notre  eiel 
quand  les  astres  errants  auront dispartt. 
^  Ht  nous  l'avens  visilêo  avant  Vheure  et  nvec  les  maçons,  cette 
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salle  de  rancienne  Boine  fui  va  èlre  ti  mafmâqiament  reetaurée.  Le 
chef-d'œuvre  de  La  Valfenière  est  l'objet  des  soins  les  plus  attentife 
éb  M.  Hinofat  aiehitecte  en  ebel  4e  la  vMe.  Les  vastes  et  belles 
peiAtures  de  Mtety  restatrétStvem  reprendre  leur  fraîcheur  primi- 
tive. Les  nombreuses  âtoliies  «ospieiidiMS  «u%  mucailles,  en  haut 
relief,  par  Simon  Gullfanime,  vool  retrcaver  leur  première  beauté,  et 
par  uu  hasard  heureux  ,on  a  découvert  sous  un  épais  badigeon,  aux 
clefs  de  voûte,  les  armes  de  France  et  celles  de  la  duchesse  de  Chaul- 
nes,  dans  un  état  parfait  de  conservation.  Après  sa  restauration,  qui 
en  fera  une  des  plus  élégantes  curiosités  de  la  ville,  ce  salon  permet- 
tra enfin  de  sauver  d'une  entière  destruction  les  plus  beaux  marbres 
disséminés  et  perdus  sous  les  portiqnes  :  on  y  étalera  aussi  toute  la 
céramique  romaine  que  nous  possédons  encore  et  qui  formera  un  vé- 
ritable musée  Campana.  Au  centre  de  cette  splendide  galerie  sera 
une  de  nos  plus  célèbres  mosiuques,  aujourd'hui  au  musée  dit  des 
statues. 

En  somme*  Lyon  sera  bientôt  fier  d'avoir  une  salle  unique  en  son 
genre. 

A  la  suite,  les  trois  autres  salles  du  rez-de-chaussée  vont  aussi  être 
restaurées  avec  non  moins  de  goût  mais  plus  simplement.  M.  Hirsch  se 
propose  d'y  réunir  les  autels  votifs,  les  stèles,  les  tauroboles,  les 
sculptures  sur  marbre  et  sur  pierre  les  plus  délicates  qui  pourris- 
saient sous  les  portiques.  Félicitons  l'curchitecte  et  remercions  la  ville 
d'une  dépense  en  faveur  de  l'art. 

Après  la  bienfaisance,  on  ne  peut  mieux  employer  les  deniers  de  la 
cité  qu'aux  choses  qui  peuvent  relever  le  goût  public,  agrandir  l'intel- 
ligence et  garder  les  vieux  souvenirs. 

Et  une  bonne  nouvelle,  pour  finir  !  les  figures  de  plâtre,  c'est-à- 
dire  les  copies  plus  ou  moins  heureuses  qui  ornaient  la  galerie  dite 
des  statues  au  premier  étage,  vont  monter  d'un  pied  léger  à  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  au  troisième,  et  servir  de  modèles  aux  jeunes  élèves. 
Nous  ne  pouvons  qu'ajouter  :  Bon  voyage  ! 

La  Commission  des  Beaux-Arts  a  refusé  l'achat  d'une  peinture  de 
Cogell,  le  dernier  peintre  officiel  de  la  ville,  mort  à  Lyon  en  1812, 
professeur  de  peinture  à  l'Ecole  de  dessin  de  Lyon.  C'était  un  artiste 
de  second  ordre  ;  mais  si  cette  toile  ne  méritait  pas  de  figurer  dans 
nos  galeries  des  grands  maîtres,  peut-être  eût-il  été  convenable  de 
Tacheter  fomme  une  oeuvre  lyonnaise  à  placer  à  l'Ecole  des 
Beaux- Arts. 
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Aa  moment  de  mettre  sous  preeie,  oa  wnu  eommoniqoe  les  lignes 
suivantes  : 

D'après  vne  note  de  H.  Mârtài-OaQSfifny,  il  résulte  que  Tabbé 
Gaspard  Degœrrj»  fils  de  Tbornss  Degeenry,  menuisier,  et  d'Anne 
Dëflaehe,  sonéponse,est  né  à  io^on,  rai  Désîréet  la  30  fructidor 
an  lY,  el  a  été  enregistré  le  2  eompAénentaiBe. 

A.  V. 


Lyon.  —  Imprimerie  VINGTRINIER,  directeur-gérant. 
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(suite.)  * 


J'ai  déjà  raconté,  plus  haut,  et  soimDairemeiit,rhiatoire 
de  notre  antique  collège  et  décrit  brièvement  ses  bâti- 
ments* ainsi  que  les  locaux  réservés  k  la  Bibliothèque.  Le 
lecteur  sait  donc  déjà  que  le  Lycée  Ibrme,  à  la  fois,  un 
pensionnai  dans  lequel  sont  entassés  un  grand  nombre 
d'enfants  manquant  d'air  et  de  lumière  et  emprisonnés 
dans  des  cours  humides  et  malsaines,  et  un  externat  consi- 
dérable«  L'Université  justement  émue  a  déjà  amélioré  cette 
situation  fftcheuse,  en  créant,  pour  les  élèves  lesplus  jeunes, 
un  collège  sur  le  riant  coteau  de  Saint^Rambert,  et  elle 
recherche  en  ce  moment  un  autre  local  (4)  aussi  conve- 


n  Voir  la  précédente  liTraison. 

(i)  Ce  local  serait  facile  à  trouver.  La  maison  des  Frères  de  la  doc- 
trine chrétienne  située  à  Galuîre,  sur  un  coteau  ravissant,  au  milieu 
des  plus  beaux  ombrages,  dans  un  parc  de  treize  hectares,  serait 
cédée  volontiers  ii  TEtat  par  ses  propriétaires  actuels.  Ceux-ci  ne 
doivent  pas  être,  du  reste,  désireux  de  rester,  plus  longtemps,  dans 
une  commune  qu'ils  ont  comhlée  de  bienfaits  et  laquelle,  eu  retour,  a 
pillé  leur  maison,  séquestré  ses  maîtres  et  commis  sur  leurs  personnes 
les  phis  odieux  attentats.  Un  récent  procès  a  dévoilé  tous  ces  actes 
iniques  accomplis  avec  une  apparence  de  légalité,  avec  le  concours 
d'un  préfet  qui  a  laissé,  sans  s'y  opposer^  piller  toutes  nos  maisons 
religieuses,  et  dont  Vomi  et  l'avocat  a  dû  qualifier  de  tntajids  1e^ 
pillards  de  la  maison  des  Frères. 

L'Université  s*est  peu  préoccupée,  autrefois,  de  Fétat  sanitaire  des 
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nable  que  celui  de  SaintrRambert  et  àaus  lequel  on  éta- 
blirait un  pensionnat  pour  les  grands.  Quand  ce  local  sera 
trouvé  et  aménagé,  le  Lycée  actuel  ne  sera  plus  qu'un 
externat,  et  alors,  la  ville  pourra  disposer  d'une  partie  des 
bâtiments  devenue  superflue.  Mais  tant  que  cette  grave 
question  ne  sera  pas  tranchée  définitivement  et  mise  h 
exécution,  TAdministration  supérieure  ne  saura  quel  parti 
prendre  au  sujet  des  locaux  dont  elle  n'aura  plus 
besoin  pour  un  simple  externat,  et,  par  suite  de  cette  per- 
plexité^  tous  les  services  souffrent,  toutes  nos  richesses 
artistiques  et  scientifiques  demeurent  dans  un  statu  quo 
fâcheux,  n  est  donc  d'une  grande  urgence,  en  ce  qui 
concerne  aussi  notre  grande  BibKothèque  que  dès  à  pré- 
sent et  en  prévision  de  la  suppression  du  pensionnat  du 
Lycée,  on  étudie  un  plan  mdîquant  les  espaces  qui  devien- 
dront libres  un  jour,  et  le  parti  qu'on  pourra  en  tirer,  pour 
donner  à  notre  grande  Bibliothèque  l'extension  qu'elle 
doit  aroir  dan»  le  présent  et  dans  Vavenir,  afin  d'éviter  des 
remaniements  souvent  mauvais  et  toujours  très-onéreux. 
Si  donc  un  plan  est  mis  à  l'étude,  en  ce  moment,  me 
serait-il  permis  de  formuler  à  ce  sujet,  non  pas  mes  pro- 


pensionnaires.  Je  dois  dire  cependant  qu*an  de  ses  inspecteurs  géné- 
raux, M.  le  baron  Thénard,  venant  de  visiter  le  collège  et  rencontrant 
un  de  ses  amis,  lui  dit  :  «  Si  vous  avez  un  fils,  ne  le  mettez  jamais 
pensionnaire  dans  cette  affreuse  maison...  » 

La  question  du  dédoublement  du  Lycée  a  été  soumise  à  la  Ck)mmiS' 
sion  municipale,  il  y  a  peu  de  temps,  mais  circonvenue  par  des  per- 
sonnes intéressées  au  maintien  dix  statu  qtio,  elle  n'a  pas  eu  le  courage 
de  la  trancher.  Les  enfants  resteront,  le  jour,  dans  les  basses  fosses  où 
ils  sont  parqués,  et  la  nuit,  ils  respireront  tous  les  gaz  délétères  qui 
se  dégagent  des  halles  centrales  placées  sons  les  fenêtres  des  dortoirs. 
C'est  ainsi  que  TUniversité  comprend  l'éducation  de  la  jeunesse. 
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pte^  idées,  je  n'ai  pas  la  prétention  d'en  émettre  à  cet 
égards  mais  celles  que  le  bon  sens  indique,  qae  lu  Oom- 
mission  des  Bibliothèques  a  déjà  émisés  dans  un  n^port 
spécial  àdriBssé  par  elle  &  M.  le  Préfet,  et  dont  l'adoption 
serait  si  facile. 

La  Coinmission  a  raisonné  dans  deux  hypothèses.  La 
premiàre,  dans  k  supposition  du  maintien  du  pensionnat 
pendant  de. longues  années  encore,  et  la  seconde  dans 
celle  de  la  créatioa  d'im  êoiemat  et  de  Taliénatidn  d'une 
partie  des  bàtimentcr  actuels  dû  Lyoée. 

En  partant  de  la  première  idée,  elle  a  pensé  qu'avant 
(ùut,  il  fallait  enlever  des  dépôts  les  nombreuses  collec- 
tions qui  sont  comme  enfouies  dans  ces  galetas  où  ils  cou- 
rent tant  de  dangers,  puis  bur  chercher  .un  hcd  plw 
convenable  dans  Y  étroit  espace  réservé,  a^uellem^tj  dans 
les  bâtiments  du  Lycée  à  notre  grande  Bibliothèque.  Oe 
local  est  tout  trouvé,  c'est  d*abord  la  grande  salle  actuelle; 
on  y  disposerait,  comme  cela  existe  déjà  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  à  Paris,  des  tablettes  doubles^  perpendi- 
cîiaires  à  sa  longueur  et  suffisamment  espacées  pour  la 
fecilité  du  service.  Ces  tablettes  ou  meubles  doubles  n'au- 
raient que  2™  50  de  hauteur  afin  de  ne  pas  masquer  le 
coup  d'œil  d'ensemble  du  vaisseau  de  la  salle.  Un  grillage 
en  défen4rait  l'accès  au  public.  Au  centre  de  la  salle,  un 
vaste  espace  serait  réservé  pour  les  trois  grandes  tables 
des  lecteurs  et  le  bureau  des  surveillants.  Autour  de  ce 
carré  et  en  avant  des  tablettes  chaires  de  livres,  seraient 
des  vitrines  ou  casiers  inclinés  dans  lesquels  on  exposerait, 
ouverts  aux  plus  belles  pages,  les  manuscrits  ornés  des 
plus  belles  miniatures  classées  par  ordre  chronologique, 
ainsi  que  des  £»pédimens  dé  Yqri  typograpii^ut  iyfmmaisu 
Cette  exposition  permettrait  au  public  curieu  jt  de  les  wir, 
aux  hommes  de  scienci  de  les  étudier,  et  appellerait  peut- 
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être  mdme  des  dons.  — -  Tandis  que,  qui  sait  aujourd'hui 
s  il  y  a  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque ,  puisque  le 
catalogue  môme  n  en  est  pas  achevé  et  qu'on  les  garde 
dans  des  locaux  où  jamais  le  public  n'est  admis  où  ne 
saurait  pénétrer  ?  Ces  trésors  doivent  donc  sortir  de  leur 
cachette  ;  on  doit  les  étaler  dans  im  intérêt  non  de  cuîkh» 
site,  mais  de  savoir,  comme  on  le  fait  à  Paris,  comme  on 
le  ffût  en  Allemagne.  Je  me  souviendrai  toujours  avec  un 
vrai  bonheur  des  heures  agréables  que  j'ai  passées,  un 
jour,  à  la  grande  bibliothèque  de  Munich  (1).  Là,  son 


(1)  La  grande  bibliotfaèqae  de  Manicfa,  l'une  des  plus  riches  de 
l'Europe,  a  été  formée  par  lee  anciens  Electeurs  de  Bavière,  et  au 
moment  de  la  sécularisation  des  couvents  on  y  apporta  toutes  celles 
de  ces  maisons,  mais  on  procéda  alors  moins  brutalement  (ju'à  Lyon. 
On  n'enfouit  pas  les  livres  confisqués  dans  un  grenieTt pendant  dix 
ans^  sous  un  toit  troué  par  les  bombes ^  et  on  ne  chauffa  pas  les  poêles 
de  la  garde  nationale  pendant  tout  un  hiver,  avec  les  plus  rares 
manuscrits,  sur  l'ordre  d'un  magistrat*  Ces  actes  de  sauvage  vanda- 
lisme ne  sont  commis  que  par  les  révotutionnaires  français.  En  Alle- 
magne et  en  Angleterre,  on  a  voulu  aussi  détruire  la  religion  catholi- 
que, mais  le  protestantisme  a  respecté  partout  les  œuvres  de  l'art 
catholique.  En  France,  on  les  a  pillées,  volées,  mutilées  et  détruites. 

A  la  bibliothèque  de  Munich,  reconstruite  par  le  roi  Louis  ï**,  un 
salon  spécial  forme  comme  un  musée,  au  milieu  de  ce  riche  dépôt. 
Dans  ce  musée  sont  étalés  dans  des  vitrines  fermant  à  def,  entre  autres, 
an  manuscrit  sur  bois  de  palmier  ;  chaque  feuillet  est  formé  d'une 
mince  planchette  bien  polie  et  couverte  d'hiéroglyphes  ;  —  un  autre 
manuscrit  sur  papyrus  ;  un  livre  de  la  religion  de  Brahma  écrit  sur 
une  toile  noire  en  caractères  blancs,  pliée  comme  une  carte  géogra- 
phique ;  —  des  tablettes  de  cire  noire  portant  des  caractères  romains 
tracés  avec  une  pointé  d'acier  ;  —  des  caractères  typographiques 
ayaal  servi  à  €atteabeig;  —  la  première  Bible  imprimée  à  Mayanee  ; 
-*  uae  Bible  d'un  grand  format  enricjiie  de  peintures  de  Lucas 
Cranach  ;  —  un  manuscrit  orné  de  desiins  &  la  plume,  d'Albert  Durer. 
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savant  et  obligeant  conservateur  s'est  plu,  avec  le  plus 
exquis  empressement,  h  me  montrer,  un  à  un,  tous  les 
manuscrits  les  plus  beaux  de  son  dépôt,  largement  installés 
dans  des  vitrines;  j'étais  avec  des  touristes  de  diverses 
nationalités.  Le  savant  bibliothécaire  nous  parla  à  chacun 
dans  notre  langue ,—  ce  fait  paraît  étrange  à  un  Français, — 
mais  en  Angleterre,  en  Allemagne,  ^n  Russie  tout  homme 
bien  élevé  parle  plusieurs  langues.  En  France ,  nous 
savons  à  peine  la  nôtre  ;  et  nous  nous  disons  la  première 
nation  du  monde!!! 

Cette  exhibition  par  les  bibliothécaires  des  richesses  de 
leurs  bibliothèques  aux  visiteurs  et  au  public  studieux  est 
prescrite,àrétranger,par  tous  les  règlements.  En  France, 
on  n'a  pas  encore  songé  à  le  faire.  Néanmoins,  j'ai  lu  avec 
une  vive  satisfaction  dans  un  règlement  fait  à  Lyon  par 
l'Administration  municipale,  en  l'an  XI,  l'article  suivant  : 
«  Les  fonctions  de  bibliothécaire  consisteront  à  faire  donner 
aux  citoyens  les  livres  qu'ils  demanderont,  à  leur  indiquer 
ceux  quils  ne  connatlraient  pas  et  qui  powraient  les  aider 
dans  leurs  travaux » 

Cette  exposition  dans  des  vitrines  des  plus  beaux  spéci- 


^  on  livre  de  Luther  entièrement  écrit  de  sa  main,  daté  et  signé  par 
loi  ;  —  Qft  autre  ouvrage  de  Hetanehton,  également  manuscrit  ;  ^  un 
Hvie  de  Cbarles-te-Chauve;  *  un  Coran  turc  donné  par  Louis  XIV  au 
Père  Lacluûse  après  l'avoir  reçu  d'un  ambassadeur  Ottoman,  écrit  en 
lettres  d'or;  des  livres  à  couvertures  d'or  incrustées  de  pierres  fines 
ou  d'ivoire  sculpté,  etc. 

Je  dois  ajouter  aussi  que  j'ai  vu  daTis  ce  sanctuaire,  et  non  sans  une 
pénible  émotion,  de  magnifiqaes  ouvrages  français  portant  restaropille 
de  grandes  bibliothèques  françaises  et  enlèves  de  ces  bibliothèques 
p^4^t  les  invasions  de  notre  pays,  en  1814  et  1815^  comme  tro- 
phées de  no9  défaites, 
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mens  de  manuscrits  et  de  typographie  pourrait  avoir  lieu 
bientôt,  dans  notre  grande  Bibliothèque.  La  Commis- 
sion des  Bibliothèques  et  des  Archives  Ta  demandée  avec 
instance  à  l'autorité  supérieure ,  car  une  somme  de 
41,000  francs  a  été  votée  à  cet  effet  par  la  Commission 
municipale.  M.  le  conservateur  s'associera  sans  doufcô  avec 
empressement  à  cette  installation. 

Outre  cette  exhibition  dans  la  grande  salle,  on  pourrait 
aussi  en  faire  une  seconde  supplémentaire  dans  la  galerie 
Villeroiy  si  bien  disposée ,  par  son  toit  vitré ,  pour  ces 
sortes  d'expositions. 

Lorsqu'on  aurait  disposé,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
dans  la  grande  salle  ,  ces  étagères  doubles  et  les  vitrines, 
une  quantité  très-considérable  des  ouvrages  relégués 
dans  les  greniers  obscurs,  appelés  singulièrement  les 
Dépôts,  pourraient  y  être  installés  en  plein  jour  et  en  pleine 
lumière,  et  on  n'aurait  plus  la  crainte  journellement  de  les 
voir  incendier  par  des  étincelles  échappées  des  cheminées 
du  collège.  Toutefois,  il  en  resterait  beaucoup  à  caser; 
mais  leur  casement  ne  présenterait  aucune  difficulté  non 
plus.  A  la  suite  du  cabinet  de  lecture,  placé  au  nord  de 
la  grande  salle  ,  se  trouvent  deux  logements  complets  de 
concierges  ou  d'employés,  dont  les  chambres  donnent 
sur  une  cour  intérieure  du  Lycée  ce  qui  est  un  grand 
inconvénient.  Ce  n'est  sans  doute  que  par  un  abu$, 
ignoré  de  l'autorité  supérieure,  que  ces  locanx  ont  été 
affectés  à  cette  destination.  Il  s'agirait  donc  de  reprendre 
ces  locaux,  d'en  faire  une  seule  salle,  avec  le  salon  de 
lecture  actuel,  qui  est  trop  exigu.  Cette  nouvelle  salle, 
éclaipé  par  un  ciel  ouvert  bien  disposé,  pourrait  recevoir 
aussi  des  milliers  de  volumes,  aujourd'hui  reléguéfl 
dans  les  Dépôts.  Ce  serait  surtout  le  cas  d'y  placer  la 
bibUothèque  de  la  Société  d'agriculture,  cachée  actuelle- 
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ment  sous  les  toits,  et  laquelle,  aurait  aiusi  un  local 
spécial  pour  elle  et  elle  ne  se  confondrait  jamais  avec  celle 
de  la  ville. 

Enfin,  si  ce  dernier  local  ne  suffisait  encore  pas,  il  serait 
extrêmement  facile  d'en  créer  un  autre,  sans  de  grands 
frais,  et  qui  formerait  à  lui  seul  une  splendide  galerie, 

J'ai  parlé  plus  haut  de  la  grande  terrasse  (l*)  qui  règne., 


(i)  D4iàt  611 1845»  cette  îd4^iiTAU  été  émi^daAs  le  aemdiiGaoseil 
muaicipal.  Alors  la  ville  songeait  à cofistruire  un  escalier  monumerUal 
pour  la  Bibliothèque  et  à  modifier  plusieurs  locaux  de  ce  grand  Dépôt. 
Une  Commission,  composée  de  MM.  Acher ,  Bergier,  Faîconnet, 
Gtrimet,  Menoux,  Mermet,  de  Vauxonne  el  Henri  Séririat,  araiiéfadié 
c«  projet  atec  le  soin  qu'on  mettait  alors  à  la  gestion  dea  intérêts  de  ' 
la  Tillci  el  te  rat)pone!ir,  M.  Henri  Sériitat»  s'éuit  exprimé  es  ces 
termes: 

«  La  terrasse  sera  couverte  par  une  toiture  et,  de  distance  en  dis- 
tance, on  établira  des  travées  perpendiculaires  pénétrant  daneVinté- 
rieur.  Ces  travées  recevront  des  livres  qui  ne  peuvent  trouver  place 
dans  la  Bibliothèque,  notamment  les  dons  que  nous  recevons  de  géné- 
reux testataires.  On  les  y  réunira  avec  l'indication  du  nom  de  (M 
dfifjmts ,  mettant  aîdsi  la  mémoire  dt  bieâiaiteiir  en  regard  du 
bienfait.  » 

Ce  projet,  si  simple  et  si  heureux,  eut  l'approbation  unanime  du 
Conseil  municipal  ;  mais,  comme  on  le  verra  plus  loin,  les  injustes 
prétentions  de  l'Université  à  la  propriété  du  collège,  s'appuyant  sur 
les  lois  honteuses  de  confiêoUwn  de  1793  et  la  Révolution  de  1848, 
flreot  éohooer  ce  pro^jet. 

L'administration  aeiueUe  de  la  ville  ne  dcit-elle  pas  le  faire  étvdiei; 
de  nouveau,  oar  il  est  la  plus  simple  et  U  |rlus  rationnel.  En  e£kt, 
d'abord ,  on  aurait  deux  surfaces  de  murs  parallèles  d'une  longueur  de 
43  mètres  et  d'une  hauteur  de  6  mètres  pouvant  recevoir  des 
tablettes,  contenant  24  mille  volumes  ;  ensuite ,  en  créant  quatre  ou 
cinq  de  ces  travées  perpendiculaires ^  dont  parle  M.  Sériziat  dans  son 
rapport  précité,  ou  obtiendrait  de  nombreuses  surfaces^  comme  on  en 
voit  déjà  dans  la  galerie  du  Muséum;  au  palais  Saint-Pierre.  Chacune 
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au  nord  de  la  grande  salle,  et  qui  ne  sert,  aujourd'hui,  qu'à 
la  promenade  des  concierges,  qui  aiment  à  y  respirer  le 
frais  du  soir  au  pied  de  lauriers  roses.  Cette  terrasse  a  i3 
mètres  de  longueur  sur  4  mètres  de  largeur.  En  élevaiit, 
à  la  place  des  balustres  de  son  balcon,  un  mur  parallèle  à 
celui  du  bâtiment  des  concierges,  et  en  y  posant  un  toit  à 
ciel-ouvert,  on  obtiendrait  ime  galerie  d'une  Vraie  beauté, 
faisant  suite  à  la  grande  salle  ,  et  le  tout  aurait  une  lon- 
gueur de  96  mètres.  Quelle  galerie  pourrait  lui  dtre  com- 
parable ?  Elle  serait  mise  aussi  en  communication  avec 
celle  qui  formerait  le  salon  de  lecture  en  hiver.  Pour  établir 
cette  communication,  il  suffirait  de  changer  en  arcades 
les  larges  baies  des  fenêtres  qui  existent  actuellement. 
Cette  transformation  a  été  indiquée  aussi  à  M.  le  Préfet 
parla  Commission  des  Bibliothèques  et  des  Archives. 

Telles  seraient  les  modifications  à  apporter  à  notre 
grande  Bibliothèque,  en  supposant  que  le  Collège  conser- 
vât son  pensionnat  et  que  les  enfants  resteront  enfouis 
dans  les  basses  fosses  où  ils  sont  condamnés  k  végéter  de 
patlUniverêùé. 

Mais  si  TUniversité  et  la  ville,  bien  inspirées,  songent 
enfin  à  retirer  les  enfants  pensionnaires  du  collège  pour 


de  ces  sarfaces  reoeyrait  aassi  des  tablettes  et  on  pourrait  aussi  y  placer 
des  milliers  de  volâmes.  Enfin,  si  Ton  voulait  donner  à  cette  belld  gale- 
rie an  caciiet  vraiment  monumentah  on  pourndt  i'omer,  au  centre, 
de  deux  ou  trois  statues  de  Lyormais  illustrée  dans  les  lettre». 

La  construction  de  cette  galerie  ne  serait  même  pas  Irès-coûteoM.  Il 
suffirait  d'un  simple  mur  à  élever  à  la  place  des  balustres  du  balcon  de 
la  terrasse ,  et  d'y  poser  un  toit  h  plusieurs  ciel-ouverts.  Quant  aux 
rayonnages,  on  pourrait  s'abstenir  de  les  ornementer. 

Je  me  permets  donc  de  recommander  ce  projet  d'une  manière  toute 
particulière  à  l'attention  de  l'autorité  supérieure. 
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leur  donner  un  air  pur  et  Tivifiant  sur  un  de  nosi  coteaux 
-voiBina,  et  à  ne  laisser  à  Lyon  qu'un  toUemat,  dans  cette 
seconda  hypothèse,  on  pourrait  songer  à  une  toute  autre 
ioataliation  poor  notre  grande  Bibliothèque. 

Alors  ,  qnand  on  anrait  décidé  quels  seraient  les  bâti- 
ments du  collège ,  qui  ne  seraient  plus  nécessaires  pour 
VBaÀemal^  et  dont  on  pourrait  disposer,  on  examinerait  le 
parti  qu'on  pourrait  en  tirer,  soit  en  les  consetmni,  soit 
en  les  rendant.  Si  on  les  conservait ,  on  pourrait,  après 
les  aToir  modifiés,  en  consacrer  une  partie  à  Y  agrandisse- 
ment de  la  grande  Bibliothèque^  installer  dans  une  autre  la 
belle  Bibliothèque  du  Palais-^es-Arts,  qui  étou£&  dans  son 
local  actuel ,  placer  à  côté  d'elle  l'Académiô ,  la  Société 
d'agriculture  et  les  autres  Sodétés  savantes  de  Lyon. 
Chacune  de  ces  compagnies  pourrait  trouver  dans  ces 
vastes  bâtiments ,  bien  apropriés  à  leur  nouvelle  destina-- 
tion,  un  local  commode,  spacieux,  pour  ses  séances 
comme  pour  ses  collections  particulières,  et  le  tout  forme- 
rait un  monument  complu,  et  qui  manque  &  Lyon. 

En  réorganisant  ainâi  la  Bibliothèque ,  il  serait  facile 
de  lui  donner  aussi,  enfin^  une  entrée  digne  d'elle  et  qu'on 
ne  florait  pks  obligé  de  chercher  comme  à  ttUons.  Cette 
porte  monumentale  avait  été  décidée  déjà  il  y  a  environ 
trente  ans.  Alors  la  ville  se  proposait  d'en  établir  une  autre 
qui  eût  eu  son  ouverture  sur  lé  quai.  M.  Henri  Sériziat 
s'exprimait  ainsi,  à  ce  sujet,  dans  la  séance  du  Conseil 
munici|Al  du  6  novembre  4845:  «  La  délibération  du 
44  avril  4842  a  prescrit  l'exécution  d'une  mesure  qui, 
dépuis  hngtemps,  est  dans  le  vœu  de  nos  concitoyens.  La 
Bibliothèque  de  la  Ville  est  un  des  monuments  les  plus 
remarquables.  Malheureusement,  elle  na  point  un  escalier 
extérieur  peur  la  desservir  ;  on  y  arrive  en  empruntant,  sur 
la  place  du  collège ,  un  escalier  étroit  el  obacw  ;  on  par^ 
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vient  ensuite  h  un  immense  oorridor ,  semUaUe  à  celui. 
d'un  cloître,  et,  après  j  avoir  longftemps  cheminé,  on. 
entrebrudquement  dans  la  galerie  delà  BiblibUièque,  dont 
la  façade  est  sur  le  quai  de  Bete.  Nous  aurons  tontdtty 
pour  camplàer  la  critique  de  eetêe  déjiarMé  d%9fosi,iian^&a, 
ajoutant  que  cet  escalier  n'avait,  dans  Taménagiemeiit  pri- 
mitif, d'antre  destination  que  le  Sirviee  des  ùuiâàies  da 
principal.  Le  véritaUe  escalier  de  la  BibUothèque  étant 
dans  rintérieur,  se  trouve,  par  ce  fait,  interdit  au  public, 
(c  Pour  mettre  un  terme  à  des  reproches  malAmrmâeei^ 
ment  trop  fondés,  vons  av^  décidé  qu'un  escalier  conve^ 
nable  serait  pratiqué,  en  le  plaçant  à  Textrémité  du  pas* 
sage  qui  débouche  sur  le  quai  de  Betz,  par  une  porte 
cochère  près  la  rue  du  Pas^Etroit  ;  arrivé  an  second  étage, 
cet  escalier  entrera  dans  un  appartement  qui  s'y  trouve. 
D'après  le  plan  de  Tarehitecte,  cet  q>partement  subira  Une 
métamorphose  con^lète,  il  deviendra  une  salle  qui  tantôt 
servira  de  Heu  d'attente  pour  le  coriJége  nniveraitaire,  les 
jours  de  distribution  des  prix  dans  la  Bibliotbèqae,  tantôt, 
de  cabinet  de  travail  p&ur  les  savants  qui,  pœdont  le  cours 
de  Tannée,  viennent  compulser  nos  livres  rares  et  pré- 
cieux. »  Mais  ce  projet  ne  put  malheureusemeiit  pas  rece- 
voir d'exécution.  L'Université  qui  se  croU  propriétaire  des 
bâtiments  du  Lycée  (1),  refusa  de  livrer  rappartemwit 


(1)  Il  est  vraifflent élran^  devoir  reatètemetttqu^ metruii^vsitité 
à  réclainer  Is  propriété  des  bàtimenU  da  Ckilléfo.  Les  eartonà  de  noê 
Archives  aMinloipAles  et  les  registres  du  Conseil  sont  pleins  de  doca- 
ments  des  plus  intéressants  sur  cette  ineompréhensible  prétention 
basée  sur  un  seul  texte  de  loi,  à  double  sens,  de  l'époque  des  con/is' 
cations  ei  sur  une  transaction  équivoque.  Il  Qst  non  moins  intéressant 
de  lire  les  mémoires  savants  publiés  au  nom  de  la  vfllé  sur  cette 
quèMioR  par  MM.  GaStine  etSériziat  (Heari), conseillers  lumiBipaïa. 
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àMB  léqtiel  devait  être  placé  une  partie  de  cet  escalier  ; 
pois,  BttrTÎnt  la  Révoltrtlon  de  1848.. ..  et  avec  elle,  néces- 
sairement, de»  émeutes,  des  trouHes  incessants,  le  gas- 
pilla^ de  nos  finances  municipales,  en  pure  perte,  — 
cortège  oi^înaîre,  mais  honteux,  de  toutes  nos  perturba- 
tions poBtiqaes.  L'Empire  n'a  pas  eu  le  temps  de  reprendre 
ce  projet  —  exclusivement  absorbé  par  les  grands  travaux 
de  reconstruction  et  d'assainissement  du  cloaque  infect 
qtf  où  appelait  le  tentre  de  la  f)ille,  il  avait  remis  à  d*autres 
temps,  après  Taché vement  de  ces  travaux  gigantesques, 
le  soin  d'achever  nos  monuments.  —Mais,  la  Révolu- 
tion, cachée  derrière  la  porte,  guettait  encore  le  moment 
d'infliger  à  notre  malheureux  pays  de  nouvelles  hontes  et 
de  nouvelles  misères  ;  elle  se  rua  sur  le  gouvernement, 
quand  il  eût  fSallu  le  soutenir,  malgré  ses  faates,  et  noud 
savons  tous  ce  que  cette  nouvelle  révolution  a  fhit  de  la 
Pipance  et  de  notre  pauvre  ville.  La  caisse  de  la  ville  a  été 
mise  à  sec  par  les  folies  et  les  stupidités  du  triste  Comité 
de  défense,  par  les  pillages  légaux,  et  il  a  absorbé  Sl5  tnil-^ 
lions  pour  la  défense  à  outrance  et  près  de  trois  millions 
qu'il  firât  compter  maintenant  aux  victimes  des  pil- 
lages  


L'Université  installée  révolutionnairement  dans  ces  bâtiments  s'y 
était  fait  un  lit  de  roses.  Les  èlàyes  manquaient  d'air  y  il  est  rrai, 
«  mais  il.  le  reeC^nr  ocodpftii  ituùR  étagtê  ^xsi  le  quai,  le  eeâsenr; 
«  ovâ'e.im  Awmw  a^pêirlxmmU  sur  la  phea  du  Collège  anrafîl  enoore 
tt  quatre  pièces  au  ceAtre  da4K>U6ge.  Le  professeur  de  mathéjnati^ 
5  ques  s'est  ai|iugé  six  pièces,  le  professeur  de  sixième  cinq  pièces, 
«  et  ainsi  des  autres....  »  (Rapport  de  M.  Sériziat  au  Conseil  muni- 
cipal, séance  du  6  novembre  1845.) 

J*îgnôre  si  âUjouT^hui'  l'Cûiversité  persiste  encore  dans  ces  pré- 
tentione. 
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Le  moment  de  bfttir  cet  escalier  n'est  donc  pas  venu 
encore  —  mais,  dès  à  présmt,  ne  peut-on  pas  décider  en 
préparant  le  plan  définitif  de  la  nouvelle  d^tmatioh  à 
donner  aux  bâtiments  du  collège  qui  ne  doivent  plus  con- 
tenir de  pensionnat^  que  cet  escalier  indispensable  sera 
construit  sur  les  plims  arrêtés  depuis  1845  ?  Ce  serait  là 
un  acte  de  bien  sage  administration. 

Telles  sont  les  principales  améliorations  à  ùisce  dans 
notre  grande  bibliothèque ,  le  jour  où  la  ville  le  pourra  ;  — 
mais  je  ne  saurais  assez  le  répéter,  il  est  de  toute  urgence 
que,  si  l'administration  supérieure  se  rend  au  vœu  géné- 
ral de  tous  les  hommes  d'étude  et  de  savoir  qui  réclament 
instamment  ces  améliorations,  elle  en  ordonne  immédia- 
tement une  étude  sérieuse  et  approfondie^  car  rien  ne  sau- 
rait être  fait  utilement  sans  un  plan  mûrement  élaboré,  avec 
une  entière  connaissimce  des  moindres  besoins  d'un  éta- 
blissement aussi  considérable,  et  avec  le  concours  de  ses 
conservateurs.  Ceux-ci,  convaincus  aussi  de  Turgence  de 
la  régénération  complète  du  magnifique  dép)t  confié  à 
leur  garde  vigilante  et  prévoyante,  voudront  aussi  aidar 
Tadministration  de  leur  expérience  déjà  bien  Icmgue  et 
de  leurs  lumières. 

Ils  indiqueront,  comme  ils  l'ont  déjà  &it  à  la  Commis- 
sion des  Archives  et  des  Bibliothèques,  tontes  les  imper- 
fections dont  ils  se  sont  plaints  et  les  améliorations  qu'on 
leur  a  refusées.  Ils  demanderont  des  fonds  pour  l'achève- 
ment du  Catalogue,  pour  les  reliures  si  nombreuses  qu'on 
n'a  pu  faire,  et  pour  tant  de  choses  demeuréee  en  aouf* 
franco  depuis  un  trop  long  temps  déjà. . . 

Ils  verront  aussi,  avec  une  vive  satisfaction,  l'établisse- 
ment de  ces  nombreuses  et  larges  vitrines  dans  lesquelles 
on  exposera  nos  beaux  manuserùsp  nos  plus  belles  minia- 
tures des  XV*  et  xvi®  siècles,  nos  éditions  princeps,  tous  les 
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ipêoiméiis  de  la  typographie  lyonnaise  ai  belle  et  si  peu 
oonnua,  —  puiaque  toue  ces  trésors  scmt  enfouis  aujour* 
d'hiii  dans  je  ne  sais  quel  recwi  reculé  de  la  Bibliothèque, 
et  avec  quel  empressement  ils  en  feront  les  honneurs  aux 
Tisîteura  saTiats  et  studieux  !  I  ! 

]S[e  Yoit*onpas,  non  plus,  avec  quel  empressement,  cha* 
que  dimanche,  la  foule  avide  de  voir  et  de  s'instruire  qui 
encombre  nos  musées,  se  portera  h  notre  Bibliothèque 
publique,  dont  la  majestueuse  monoUmie  est  si  glaciale 
aujourd'hui,  et  qui  sera  si  attrayante  pour  l'ouvrier  pm- 
tre,  typographe^  dessinateur,  ornemeniiste  toujours  à  la 
redtôrehe  de  mùdiles,  parce  que  c'est  sa  vie,  son  pain  quo- 
tidien. On  le  verra  alors  étudier,  eon  amore,  ces  modèles  si 
parfaits  qu'on  lui  cache  presque  aujourd'hui,  les  imiter, 
les  surpasser  peut-être  môme  ;  quelles  douces  heures  on 
lui  réservera  ainsi,  et  quelle  reconnaissance  n'aura-t-il  pas 
pour  ceux  qui,  mus  d*une  véritable  soUieitude  pour  lui,  lui 
auront  permis  Taccès  de  tant  de  richesses  qu'on  ne  semble 
acquérir  que  pour  les  enfouir  !  !  Et  la  moralité  publique 
qui  doit  être  aussi  le  principal  souci  de  V autorité,  negagne- 
ra-t-ellepas  aussi  h  cette  exhibition?  he  Pouvoir,  quia 
aussi  charge  d'âmes,  doit  éclairer,  guider  la  jeunesse,  faire 
de  nos  jeunes  gens  des  hommes,  mais  des  hommes  dignes 
fils  de  leor  patrie,  tout  dévoués  à  sa  gloire,  à  sa  grandeur 
et  prêts  aussi  à  tous  les  sacrifices  !  !! 

Je  terminais  cette  partie  de  mes  recherches  sur  nos 
anciexmes  Bibliothèques  de  Lyon,  lorsque  M.  Morel  de 
Volôine  voulut  bien  me  remettre  quelques  notes  du  plus 
grand  intérêt  sur  plusieurs  bibliothèques  que  j'avais  omises 
et  que  le  temps  a  aussi  dispersées.  J'ajouterai  donc  encore 
quelques  lignes  à  ce  chapitre  de  ma  notice,  non  sans 
remercier  M*  Morel  de  Voleine  de  son  obligeante  communi- 
catî(m«  Outre  les  bibliothèques  que  j'ai  déjà  dtées  plus  haut 
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on  comptait  aussi  daifô  le  dernier  siècle,  à  Lyon,  d^sstrQS 
eolleotionsdd  livres  peu  ncmibi^uses,  mais  formées  avec 
goQt.  Outre  celle  de  Laurent  Pian^lK  de  la  Valette  4onit 
j'ai  parlé  à  la  page  37  on  citait  d'abord  oelle  de  M^  de 
Fléchères,  intendant  général,  personnage  dmaldérât^lé  et 
dont  rhôtel  (4  ) ,  acquis  par  la  TiUe,  servit  d'annexé  au  palais 
de  Roanne,  siège  de  la  sénéchaussée.  Puis^  M.  Bay  de  Caris 
s'était  fait  aussi  un  nom  par  son  cabinet.  M.  Jean*^apti0te 
Bay  (î)  était  fils  de  Louis  Bay,  marohasid  drapier,  et  de 


(1)  Ceite  vm&oii  remonte  à  Léonsnd  JSève,  père  ëe  Atarioa  Sève,, 
conseiller  de  ville,  en  1504,  lequel  fut  père  du  poète  Majyrlce.S^Te» 
mort  vers  1560.  La  deuxième  branche  a  fourni  deux  prévôts  des 
marchands,  en  1621  et  1648.  Ce  dernier  marié  à  Marguerite  de  Lévis- 
Château-Morand,  n*em  qu'une  fille  qui  s'unît  à  M.  de  Rochebonne.* 
La  terre  de  Villars,  en  Dombes,  fut  érigée  en  comté  sous  le^  nom  €e 
Sève,  ^n  1718,  par  le  duc  du  Maine^  ea  faveur  de  PiervedeSôre/ 
Etienne-Horaoe-Gabriel  de  Sève,  son  arrière-neveu  et  au  huitièa». 
degré,  de  la  troisième  branche»  conseiller  au  Parlement,  en  1733« 
retira  ce  comté  de  M.  de  Rochebonne  et  obtint,  en  1751.  de  nouvelles 
lettres  d'érection.  Au  cinquième  degré  de  celle  branche,  se  trouve 
Pierre  de  Sève,  ôls  de  Mathieu,  échevin  en  1009,  baron  de  Fléchères,' 
conseiller  au  Grand-Conseil,  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  de 
Lyon,  le  24  novembre  1633»  président  au  Piéaidîal,  le  19  mai  lâ36^. 
conseiller  d'Etat,  le  2  mai  1644,  prévit  des  raarchandSf  de  1644  à 
1647,  —  Père  de  Mathieu  de  Sève,  lieutenant-général  ea  la  séné- 
chaussée, le  23  mars  1657,  président  au  Présidial,  le  30  janvier  1662, 
conseiller  au  Conseil  d*Etat  et  privé,  baron  de  Fléchôres,  trésorier  de 
France,  de  1694  à  1695,  ^  père  de  Pierre  de  Sève,  baron  de  Fié- 
càères,  lieutenant-général  en  la  8éiiédiiu»ée,.prési(l6nl au  Présidial,' 
en  1691,  président  ea  la  Cour  des  Atoi^ai^  en  1705,  mort  ta  a  lé- 
vrier 1726,  enterré  à  l'Hôiel-Dieu,  auquel  il  avait  lait  un  don  de 
20,000  livres  ;  on  voit  encore  ses  armes  dans  sa  chapelle.  (Note  de 
M.  Morel  de  Voleine.) 

(2)  JeaB-Bap^«te  Bay  de  Curie,  né  à  Lyon,  le  90  avr»  16T4.  mort 
à  Paris,  le  19  juin  1761,  --  était  eoAaailielr  à  la  Cour  iea^Honnnes, 
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Catherine  d'Aubarède,  petit-fils,  peut-être,  de  Jean  Bay, 
notable,  bourgeois  à  l'entrée  du  cardinal  Chigi,  secrétaire 
du  roi,  en  1734 ,  subdélégué  de  l'Intendance,  seigneur  de 
Curis. 

M.  Vaginay  (4  )  s'était  formé  également  une  bibliothèque; 
c'était  un  magistrat  et  dont  le  nom  s*est  illustré  aussi 
dans  Féchevinage.  Né  à  Oony,  paroisse  de  Montpîney 
(Beaujolais),  en  4649,  il  remplit,  d'abord,  la  charge  de 
procureur  du  roi  à  la  Cour  des  Monnaies  et  à  la  séné- 
chaussée et  présidial  de  Lyon,  et  fut  appelé,  de  1700  à 
1703,  à  celle  plus  énrinente  encore  de  jprévôt  des  maiv 
chands,  après  Louis  Dugas  et  avant  Benoît  Cachet,  et 
mourut  le  1 1  mai  171 1 . 

Un  autre  magistrat  aimait  également  les  bons  livres, 
c'était  Gabriel  de  Glatigny  (2),  issu  d'une  famille  originaire 


—  auteur  de  quelques  mémoires,  lus  à  l'Académie,  en  1718.  —  Mis  au 
nombre  des  honoraires,  le  20  janvier  1733,  et  son  éloge  a  été  pro- 
noncé par  M.  de  Fleurieu.  (Hist  de  VAcad.  de  Lyon,  par  J.-B.  Dumas, 
t.  I,  p.  242.) 

(1)  Jean  Taginay  était  aussi  seigneur  de  Néronde  ;  il  ne  laissa  pas 
d'enfants  et  légua  sa  bibliothèque  à  la  Cour  des  Monnaies.  (Note  de 
M.  Morel  dô  Voleine.) 

(2)  Il  était  fils  de  Gabriel  de  Glatigny,  avocat  général  à  la  Cour  des 
Monnaies,  —  né  à  Lyon  le  23  juin  1648,  mort  le  1«'  septembre  1726, 

—  échevin  en  1696,  et  dé  Marie  de  Rivière.  De  ce  mariage  issurent  : 
!•  Gabriel,  dont  il  s'agit  ici;  2»  Barthélémy,  jésuite,  mort  à  Besan- 
çon, en  1755  ;  3»  JHarccWm,  chanoine  de  Saint-Just,  et  Matlàeu,  né  en 
1700,  avocat  au  Parlement  et  aux  Cours  de  Lyon,  membre  de  l'Aca- 
démie de  cette  ville,  échevin  en  1742  et  1743,  mort  sans  alliance. 

Gabriel  de  Glatigny  fêtait  aussi  de  l'Académie  de  Lyon;  il  a  laissé 
en  manuscrit  un  Discou/rs  sur  la  jhrohité,  prononcé  à  Fouverture  des 
audiences,  en  1714. 

Gabriel  de  Glatigny  II  fat  un  des'  premirs  membres  de  TAcadémie 
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de  Bayoïme^  né  le  40  octobre  4690,  mort  le  24  mai  175&, 
premier  avocat  général  à  la  Ciour  des  Monnaies,  de  l'Aca- 
démie de  Lyon,  auteur  de  divers  ouvrages, 

A  côté  de  Glatigny,  on  remarquait  François  Gayot  de 
Pitaval,  fils  de  J.-J.  Gayot  de  la  Rajasse,  échevin  en  1683 
et  de  Hélène  de  la  Boue.  Célèbre  avocat  et  jurisconsulte, 
né  à  Lyon  le  4  juillet  1673,  mort  le  1*' janvier  1743,  il  se 
maria  à  N.  Curnillon»  dont  il  eut  une  fille  unie  à  M.  de 
Sorbière  (1). 

Puis  c'était  encore  Laurent  Dugas,  né  à  Lyon,  le  1 0  sep- 
tembre 1670,  mort  le  8  mars  1748,  fils  de  Louis  Dugas, 
écuyer,  seigneur  de  Savounoux  et  de  Bois  Saint-Just» 
conseiller  au  Présidial ,  auditeur  de  camp,  prévôt  des 
marchands  de  1696  à  1699.  Laurent  Dugas  remplit, 
comme  son  père,  la  charge  énûnente  de  prévôt  des  mar^ 
chauds,  de  1724  à  1729,  et  fut  président  en  la  sénéchaus- 


de  Lyon  et  prononça  à  sa  première  séance  publique,  tenue  au  palais  de 
rarchevêché,  le  12  décembre  4724,  un  discours  sur  l'origine,  le  pro- 
grés el  le  rétablissement  de  la  compagnie.  Dans  cette  même  réunion 
siégaient  M.  Glatigny  I,  M  de  Glatigny  II  et  M.  de  Glatigny, cbnseiUer 
au  Parlement  de  Paris.  lequel  épousa,  en  1745,  Marie  Pichon  de 
Madières.  A  cette  famille  appartenait  aussi  Mathieu  de  Glatigny,  né  à 
Lyon,  en  4700,  mort  en  4742,  avocat,  échevin.  (Hist.  deVAcad.de 
Lyon,  par  J.-B.  Dumas,  tome  I,  p.  248.) 

(4)  Cette  famille  a  fourni  plusieurs  branches  et  occupé  beaucoup  de 
charges  et  d'emplois  honorables  à  Lyon.  Elle  remonte  à  Catherine 
Gayot,  moulinier  de  soie  à  Saint-Cbamond,  lequel,  en  1557,  épousa 
Antoinette  le  Sage.  La  branche  de  la  Bussière  subsiste  encore.  (Notes 
de  M.  Morel  de  Voleine.) 

Gayot  de  Pitaval  est  auteur  «  de  la  Bibliothèque  des  gens  de  la 
cour,—  de  l'Art  d'orner  l'esprit,—  des  Causes  célèbres,  etc.  »  M.  Dupin 
aine  le  cite  dans  son  Manuel  des  étudiants  en  droit.  (Lyonn*  dig,  de 
mémoire,  p.  425.) 


Digitized  by 


Google 


LES  BIBLIOTUÈQUBS  BB  LT0K  293 

sée.  L'un  des  fondateurs  de  l'Acadéinie  de  Lyon,  il  offrit 
souvent  l'hospitalité  à  cette  compagnie  dans  son  hôtel, 
avant  qu'elle  n*eût  un  lieu  fixe  pour  ses  réunions,  et 
écrivit,  entre  autres  des  «  Réflexions  sur  le  goût  »  imprimées 
dans  le  recueil  d  opuscules  littéraires  de  M.  l'abbé  d'Oli- 
vet  (1). 

Chaque  magistrat  semble  s'être  plu  à  se  former,  à  cette 
époque,  une  bibliothèque  d'une  certaine  valeur.  C'est  ainsi 
que  nous  rencontrons  encore  celle  de  Jean  Camille  de 
Moulceau,  seigneur  de  Grigny,  conseiller  d'honneur  au 
présidial  de  Lyon,  membre  de  l'Académie,  échevin,  né  à 
Lyon,  en  4650,  mort  en  <747,  traducteur  en  vers  firançais 
d'une  églogue  latine  que  le  P«  Binet  prononça,  en  Thon- 
neur  de  Puget,  dans  la  grande  salle  du  collège  de  la 
Trinité  où  l'Académie  était  assemblée  (2) . 

C'est  ainsi  que  nous  trouvons  encore  François  de  Reg- 
naud  du  Buisson,  seigneur  d'Oullins  et  du  Buisson,  né 
en  1683,  mort  en  1766,  conseiller  à  la  Cour  des  Monnaies, 
membre  de  l'Académie  de  Lyon  et  l'un  de  ses  fondateurs, 
savant  mathématicien,  mais  qui  ordonna,  en  mourant,  que 
tous  ses  ouvrages  resteraient  manuscrits  ;  l'Académie 


(1)  Lanrent  Da^as  avait  époosé  Marguerite  Groppel  de  Varissan. 
Cette  famille  originaire  de  Thurins,en  Lyonnais,  s'est  éteinte  en  4866, 
en  la  personne  de  Antoine  Âlegonde,  dit  le  marquis  Dugas,  mort  sans 
alliance.  (Note  de  M.  Morel  de  Voleine.) 

(2)  l.-C.  du  Moulceau  ou  Dwnoukeau  fut  père  de  Thomas  du 
Moulceau,  religieux  minime  et  célèbre  mathématicien,  mort  à  Moulins 
le  45  avril  4748. 11  était  fils  de  Thomas  de  Moulceau,  seigneur  de  la 
Galée  et  du  Mas,  prévôt  des  marchands  en  1679  et  1680. et  dlsabeau 
Dalieu,  et  petit-fils  de  Jean  du  Moulceau,  échevin  en  4645.  (Note  de 
M.  Morel  de  Voleine.) 

19 
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possède  encore  sou  discours  de  r<5c0ptioTi  et  .plusieurs 
autres  qu*il  pronouça  comiBue  directeur  (4) . 

Camille  Falconn^t  (2),  Vun  de^  f(>uda,1;evrs  deTAçadj^we 
de  Lyou,  aimait  auasi  les  livrer.  Ami  et<(orrespoi;idai;Lt  de 
Guy  Patin,  petit-fils  d'André  et  fils  de  Noël,  il  était  aé  à 
Lyon,  le  l '^  mars  1 671  et  mourut  le  8  février  h  762.  M^decia 
à  Avignon.  U  s'établit  ensuite  h  Lyon,  fut  médecin  des 
écuries  du  roi,  en  4747,  de  la  maison  de  Bouillon,  et,  en 
1709,  dç  la  Chancellerije.  Lié  aussi  avec  MallebraQche  et 
Fontenèlle,  il  fut  admis,  en  1716,  ^  l'Académie  des  Ins- 
criptions. Sa  bibliothèque  composée  de  50,000  volumes 
était  autant  à  ses  amis  qu'à  lui.  Il  légua  à  celle^u  roi  tous 
ceux  des  ouvrages  qu'elle  ne  possédait  pas  ;  le  nombre  en 
fut  évalué  à  onze  mille,  mais  il  oublia  sa  ville  natale. 
L'Académie  de  Lyon  possède  son  buste  qui  lui  a  été  donné 
par  M.  Durand.  M.  de  Fleurieu  a  prononcé  son  éloge. 

Pemetti  cite  la  bibliothèque  de  Pierre  Gacon,  négociant 
et  homme  de  lettres,  de  l'Académie  de  Lyon,  né  le  18  juil- 
let 1 66*.  mort  le  23  avril  1749.  Ce  Pierre  Gacon  était  frère 
de  FraAçois  Gaçon,  né  à  Lyon,  en  1667,  mort  da9S  son 
prieuré  de  Bâillon,  que  Tarchevôque  de  Cambrai,  M*'  de 
Saint-Albin,  lui  avait  donné.  Son  nom,  dit  M  Dumas, 
est  effacé  sur  la  liste  des  académiciens  de  Lyon  ;  il  s'était 


(i)  Cette  branche  des  Regnanld  est  représenté,  à  Lyon,  par  MM.  de 
Bellescizes,  et  la  branche  de  Parcicn  par  M.  le  marquis  de  Parcîeu,  du 
nom  et  armes  de  Regnauld,  Les  deux  premiers  degrés  de  cette  famille 
ont  leur  tombeau  dans  Téglise  Saint-Paul,  dans  une  diapelle  fondée 
par  eux.  Voir  Quincarnon.  (Note  de  M.  Morel  de  Voleine.) 

(3)  La  famille  Palconnet  est  originaire  d'Exilles,  en  Savoie.  Charles 
Falconnet  était  médecin  de  la  reine  Marguerite  de  Valois.  (Note  de 
M.  Morel  de  Voleine.) 
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sunvamxx^  le  «  poëte  sans  fai^d  »  et  avait  remporté,  par 
une  Ode,  le  prix  de  TAcadémie  fraAçaige,  eu  4717  (i). 

On  parlait  aussi,  au  xvuf  sièqle,  à  l.yoa,  de  la  biblio- 
thèque de  Jean  Hubert,  seigneur  de  Saint^Didier,  éclievin 
en  1705  et  1706,  auteur  de  VJBisloire  du  Frano^Lymnais^ 
dont  il  étiit  le  syndic  général.  Jean  Hubert  était  né  en 
avril  4646,  et  mourut  le  i*' juin  1737  (2). 

Vers  la  même  époque,  vivait  aussi  Claude  Brossette, 
dont  j'ai  déjà  parlé  plus  haut,  à  la  page  30,  Son  fils,  issvi 
dé  son  mariage  avec  Marguerite  Chavigny,  aima  les  livres 
comme  sou  père  et  devint  miéme  biblipthécaire  de  ]&  Vaille  ^ 
Il  épousa  la  fille  du  médecin  Pestaloz^i.  Ses  frères  appar7 
tenaient  i  la  Société  de  Jésus  (3).  Jean^Ferdinand  Michel, 
quej'sii  déjà  cité  h»  la  page  ^i>  était  le  contemporain  d^ 
Claude  Brossette.  Né  en  4675,  et  petit-fils  de  Jacques*^ 


(1)  II  y  eut  trois  frères  iîq  nomde  Gacon  :  1*  Pierre  Gàcon,  échevio 
en  1714  et  1715,  juge  an  Tribunal  de  la  ConservatioQ,  trésorier  de  1^ 
Ghanoobre  de  commerce,  regu,  en  1738,  de  la  Société  royale  des  Beaux- 
Arts  de  Lyon,  mort  en  1749  ;  2»  François  Gacon,  poète  satirique,  clerc 
de  la  chapelle  du  duc  d'Orléans,  prieur  de  Bâillon,  près  Beaumontr 
sur-Oise,  où  il  mourut  le  15  novembre  1725,  et  3<>  un  autre  François 
Gacon.  auteur  aussi  d'épigrammes.  reçu  avocat  en  1698,  au  Parle- 
ment de  Paris,  mort  le  29  avril  1737.  (Note  de  M.  Morel  de  Voleine). 

(2)  Il  épousa  Marguerite  Duport,  dont  il  eut  Benoît-Victor  Hubert, 
seigneur  de  la  baronnie  de  SainJ-Didrer  en  Franc-Lyonnais,  né 
en  1689»  avocat  au  Parlement,  trésorier  de  France  le  16  juin  1713, 
mort  en  1775,  marié  à  la  fille  de  Jacques  Anisson  d'Âuteroche.  Cette 
famille  ^st  r^résentée,  à  Lyon,  par  Ennemond  de  Saint-Didier,  admi- 
nistrateiur  des  bospices  en  1844,  fils  de  Balthazard-Auguste  Hubert  de 
Saint- Didier,  amateur  distingué  de  peinture  et  gravure  à  Teau-forle, 
et  par  deux  autres  frères  et  une  sœur.  (Note  de  M.  Morel  de  Voleine). 

(3)  Cette  famille  existe  encore  en  Lyonnais,  mais  représentée  par 
des  branches  collatérales.  (Note  de  M.  Morel  de  Voleine). 


Digitized  by 


Google 


3%  LES  BIBLIOTHÈQUES   DB    LYON 

Michel  {\),  originaire  de  la  Bresse ,  receveur  des  consi- 
gnations et  seigneur  de  la  Tour-des-Champs  (de  la  Belle- 
Allemande),  il  fut  reçu  chanoine  d'Ainay  en  <687,  et 
vendit,  comme  je  Tai  déjà  dit,  sa  bibliothèque  à  la  Ville.  Il 
mourut  le  44  décembre  1740. 

Antoine  Trollier(2) ,  échevin,  reçu  à  T  Académie  de  Lyon, 
en  1733,  conseiller  d'honneur  en  la  Cour  des  Monnaies, 
succéda  à  Aubert  à  l'Académie.  Aubert  (Pierre),  né  le 
9  février  1642  ,  procureur  du  Roi  à  la  Conservation, 
membre  de  l'Académie,  juge  du  comté  de  Lyon,  échevin 
en  1699  ,  était  mort  en  1733.  J'en  ai  déjà  parlé  à  la 
page  30.  Antoine  Trollier  aimait  les  livres  et  surtout  les 
estampes  ;  sa  belle  collection  fut  achetée  par  M.  de 
Pleurieu.  Charles-Pierre  Claret  de  Fleurieu,  né  le  1 2  juil- 
let 1738,  capitaine  de  vaisseau,  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies  sous  Louis  XVI,  sénateur  et  comte  de  l'em- 
pire, membre  de  l'Institut,  mort  le  17  août  1810,  s'élait 
formé  aussi  une  riche  collection  de  livres  ;  mais  il  quitta 
Lyon  au  moment  de  la  Révolution  ;  sa  bibliothèque  s  est 
dispersée  et  il  n'en  reste  plus  que  des  ex  libris.  Ces 
simples  petites  feuilles,  que  les  possesseurs  de  collections 
aiment  à  fixer  sur  la  couverture  de  leurs  livres,  et 
dont  quelques-unes  sont  des  plus    remarquables,    sont 


(1)  Son  cousin  germain,  Micltel  de  Villars,  eut  deux  filles  mariées 
à  MM.  de  Montdor  et  Du  Breuil  de  Saconnay.  (Note  de  M.  Morel 
de  Voleine). 

(2)  Il  épousa  en  deuxièmes  noces  la  fille  de  Jacques  Milliers, 
receveur  des  tailles  à  Lyon.  Son  origine  remonte  à  Claude  Trollier, 
échevin  en  1681.  La  branche  des  Trollier,  seigneurs  de  Messimieux, 
près  Anse,  et  de  Fétans  en  Dombes,  doit  subsister  encore  en  la  per- 
sonne de  M.  Alexandre  de  Mes:<imieux,  à  Paris.  (Note  de  M.  Morel 
de  Voleine). 
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des  plus  recherchés  aujourd'hui.  Il  en  existe  môme 
plusieurs  belles  collections  à  Lyon.  C'est  à  leur  aide  c(ue 
M.  Morel  de  Voleine,  entre  autres,  est  parvenu  à  retrou- 
ver les  noms  de  beaucoup  de  possesseurs  de  bibliothèques 
privées,  dont  le  souvenir  s'était  perdu.  Je  vais  les  énu- 
mérer  : 

1**  Bibliothèque  d'Estienne  Clavier,  juge  à  la  Cour  crimi- 
nelle de  la  Seine,  en  1804,  et  dont  les  filles  ont  épousé  : 
Tune,  Paul-Louis  Courrier,  et  Tautre,  M.  Faye,  né  à 
Lyon, en  4762. 

2^  Bibliothèque  de  M.  Béraud,  proviseur  à  la  vénerie 
pour  la  maison  du  Roi,  en  1760. 

3**  Bibliothèque  de  François  Morel,  né  en  1724,  mort  à 
Lyon  en  1 778,  conseiller  à  la  Cour  des  Monnaies,  seigneur 
d'Epeisses,  en  Beaujolais.  Une  partie  de  sa  nombreuse 
bibliothèque  fut  vendue  par  lui-môme  et  par  son  fils  atué, 
Mord  Rambion,  conseiller  à  la  Cour  royale  ;  le  reste  est 
aujourd*hui  en  la  possession  de  M.  Morel  de  Voleine, 
petit-fils  de  François  MoreL 

4**  Bibliothèque  Noyel.  —  Cette  famille  remonte  à  Gil- 
bert Noyel,  échevin  de  Villefranche.  Jean-André  Noyel, 
seigneur  de  Fontenailles,  fils  de  Jean-Baptiste,  qui  vint  à 
Lyon  en  1655,  et  de  Françoise  Cartier  de  Sermezy, 
épousa  Claire  Constant  (1744).  Son  frère,  Jean-François 
Noyel,  seigneur  de  Sermezy  et  de  Parranges,  conseiller  à 
la  Cour  des  Monnaies  en  171 5,  président  en  1737,  échevin 
en  1727  et  1728,  fut  père  de  Marc-Antoine  Noyel,  reçu 
chanoine  d'Ainay  le  8  mars  1758.  (Preuves  d'Aiuay). 

5*  Bibliothèque  Ollivier.  —  André-Marie  Ollivier,  troi- 
sième fils  de  David  Ollivier,  receveur  général  des  finances 
à  Lyon,  et  échevin  en  1735  et  1736,  et  de  Françoise  de 
ComUes,  fut  mis  à  mort  pendant  la  Terreur. 

6*  Bibliothè^Pejfsson.  —  Philibert  Peyssou  de  Bacot, 
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petit'filâ  de  Jeaai  Peysson,  éobevin  en  ilM  et  4748,  origi- 
Éaiîe  du  bourg:  dèl«  Sausse,  près  de  MontéUmaît»  et  mar- 
chandHirapier',  fut  reçu  conseiller  à  la  Cour  des  Mon* 
naies,  le  48  août  1834,  et  épousa  la  fille  de  JeaaPoâuel, 
libraire,  qui  lui  apporta  la  terre  de  Baoot,  en  BeaujolaiB. 

7"  Bibliothèque  Rigod.  —  Aimé-Julien  Rigod,  reçu  tré- 
sorier de  Frtmce  et  échevin. 

8«  Bibliothèque  Bu f fier,  —  Claudle  Buffier,  reçu  tréso- 
rier de  France,  à  Lyon,  le  3  septembre  4734. 

9**  Bibliothèque  Bast.  —  Jean-Baptiste-Antoine  Bast* 
Maupas,  médecin,  membre  de  TAteadémie  de  Lyon,  né  à 
la  Voulte,  en  Vivarais,  le  27  décembre  4733,  mort  à  Albi- 
gny,  près  Lyoô,  en  4840. 

Mathieu  Ifcast ,  né  à  la  Voutte ,  fut  éclievlù  à  Lyon 
en  171^6. 

W  Bibliothèque  Souokay.  -*  Pierre-Hélène  Souchay, 
fils  de  Joseph  Souchay,  secrétaire  du  Boi^  célèbre  biblib- 
phile,  qui  ipousa,  en  4760,  Jeanne-Marie  Vionnét. 

Ex  libris  avec  ses  armes,  acooléés  de  celles  de  Vkmnet, 
grarvé  pèir  de  Boissteu.         *  '  , 

.  44^^  BtbliothèqmSùubry.  —  Jean-André  Soubry;  néen 
4  705,  trésorier  4e  France  le  4  0  mars  4  744 ,  fila  de  Jaoques 
Scyubry,  originaire  des  èn^virons  de  Montàaban^  en  Lan- 
^gutiàùCf  qui  Tint  k  Lyon  en  1680,  et  frère  de  Jacques 
•Sottbry,  échevin  en  4737. 

Eiifti/d'^utires  eo)  fibris  permettrai  de  penèer.  qu'ils 
proviennent  de  céUéctions  plus  ou  moins  importantesu  i 

Ex  libris  • '^^  Joseph'^François   Terrier  >'  iarohiieete. 
'    '    (Inconnu.y 

E%  Ubris.  -^  Antoine  De&vignes.  Nieotits'Dedvig^nea, 
•'        .  échevin,  <658v    *  = 

Ex  libris.  —  Cliarûed  A!dsnq,  directeur  génâÂldee 
^''  •  feMestoËoy,  àLytm,-J7fiiBv 
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Ex  libris.  —  Jéseph  Steinmati  ,   échevin  ,    4788  et 

1789. 
'    Ëx  tibrisi  -***  Bibliothèque   des    Grandd  -  Carmes  de 
'     ;  Lyon,  4770»  (Voir  page  84.) 

Ex  libris .  —  Jacques  -  Hugues  Dondaii) ,    prêtre  et 

sous^-nlaître  à  la  Primatiale. 
Ex  libris.  —  Jean -Victor    Genève.    Jéau- François 

Genève,  écîheviû,  1 7B3. 
£k  -libna .  —  Rémiehe,  bomiàe  de  loi  à  Lyon,  4  791 . 
Ex  libris.  —  Lambert-GIatide  Dugad,  curé  de  Saint- 

Pierre  et  Saint-Saturnin,  xvni«  siècle. 
Ex  libris.  —  Antoine  Morand  de  Jouflfrey^  procaretir 

du  Roi  au  biïreati  des  finances,  conseiller  à 

la-  Cour  d'appel  en  1 81 4 ,  fils  de  Jean-Antoine 

Morand  ,    architecte  ,  représenté  par  son 

pellit-fils'à  Lydn. 
Ex  libris.  —  Cottîveû1(ddsGrand3-Ai!igustîtaftdeLyôb. 
Ex  libris.  —  Jean-Joseph. Oinier^.xtin'eiàofe.  ' 

'  ■  --  •      ,     '        '        '      ■   »  ,        '      *  * 

fî*»  Bibliothèque  Ponsûimirim'e.  -*-  Fmqgoi»  der  Pùn-r 
saififtpienre,  négociant  lacquoia,  naturalisé  à  Lyon,  eut  de 
la61kd'Odet€ropp0t:    ... 

1<*  Lambert  de  Panfiaimpie^re*  échevitien  t675,  pré^oafc- 
des  marchands  en  1683,  qui  acheta  le  château  du  Pet^n. 

8^  Dominique,  éebem  en  1 661.  ^  .      ' 

S'^.Jeai^-Bapti^te,  cwsf^iUei»  d'honneur  àJa  QoUt  deâ 
Monnaies. 

..DCMUimque  fat  père 4e Barthélémy  de  Pos^sadmpietre, 
trésorier  de  Erauoe,  reçu  le  36  jnin  4673,  nmrt  m  1731 , 
pète  de  Doiainique  jde  ,Poflsaimi»erre,  té  h  Lyon  le 
14  novfembiTQ  1 686f^  conaeiflfir  d'honneui!  àl$r  Cour  dballon-^ 
MfieftiemlTW,  recède  rAcadémieide Lyon  en  1714,  mort 
le  20  novembre  1755,  qui,  dç  sa^faimae  Boft^leid'Ambott^ 
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nay,  n'eut  que  deux  fiUea  mariées  à  MM.  Regnauld  de 
Parcieu  et  à  Pierre  Dugas. 

43**  Bibliothiqtte  Clapeyron,  —  Clément  Clapeyron  , 
de  Saint-Chamond  ,  vint  s'établir  à  Lyon  vers  1648 
(registre  des  étrangers) . 

Simon  Clapeyron,  fils  de  Jean,  bourgeois  de  Lyon, 
receveur  des  deniers  communs,  et  de  Catherine  Crupisson, 
naquit  à  Lyon  le  46  juillet  4656,  fut  député  au  Conseil  de 
commerce,  reçu  marchand  à  Paris,  en  4687,  exilé  à  Saint- 
Flour  en  4720,  mort  en  4724,  laissant ,  entre  autres 
enfants  : 

N.  Clapeyron,  protonotaire  du  Saint-Siège  à  Paris,  cha- 
noine et  chantre  de  TIsle-Barbe,  mort  à  Sainte-Foy-lès- 
Lyon,  le  2  décembre  4772,  auteur  d'un  cours  de  rétho- 
rique. 

N.,  Chevalier  d*honneurà  la  Cour  des  Monnaies. 

Estienne  Clapeyron,  né  en  4702,  trésorier  de  France  en 
4730,  subdélégué  de  Tintendance.  (Pemetti). 

Jean-Louis  Clapeyron  Dubuisson,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  prévost  général  de  la  maréchaussée  du  Lyonnais 
en  4789,  eut  de  N.  Berton  de  La  Gardière,  ou  plutôt 
d'une  seconde  femme,  une  fille  mariée  à  M.  Verne  de 
Bachelard,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Lyon  et  député 
du  Ithône. 

44^  Bibliothèque  Constant.  —  Jean-Baptiste  Constant, 
chevalier,  seigneur  de  Fontenailles,  procureur  du  Roi  au 
bureau  des  finances,  le  42  mars  4742,  mort  «n  octo- 
bre 4734.  Il  était  fils  d'Antoine  Constant,  échevin  en  4697, 
et  petit-fils  de  Joseph  Constant,  du  Puy-en-Velay,  qui 
vmt  s'établir  à  Lyon  en  4674.  Il  avait  épousé  la  fiHe  de 
Joseph  du  Soleil,  taréîRorier  de  France,  dont  il  eut  Pierre 
Constant,  seigneur  de  Bohan,  capitaitie  au  régiment  ée 
Pfovence,  qui  laissa  postérité. 
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<5**  Bibliothèque  Foy.  —  Nicolas  Foy  de  Saint-Maurice, 
président  et  commissaire  du  Conseil  pour  l'intérieur  de  la 
Monnaie  de  Lyon,  chevalier  de  SainIrLazare  en  4706, 
conseiller  d'Etat  par  brevet;  il  épousa  Claudine  Rive- 
rieulx,  et  fut  père  de  Augustin-Nicolas  Foy  de  Saint- 
Maurice,  brigadier  des  années  du  Roi,  tué  à  la  bataille 
de  Dettingen,  en  1743,  Il  s'était  occupé  de  gravure. 
On  trouve  beaucoup  d'ex  libris  de  cette  bibliothèque. 

16*^  Bibliothèque  if ontherot.  —  Jean-Baptiste-François- 
Marie  de  Moatherot ,  fils  de  Pierre  de  Montherot ,  conseiller  au 
Parlement  de  Dijon  en  1778,  et  de  Jeanne-Claudine-Fran- 
çoise-Etiennette  Grimodde  Riverie,  fut  membre  de  l'Aca- 
démie de  Lyon.  Sa  bibliothèque  remarquable  a  passé  à 
son  petit-fils.  Il  avait  eu,  de  ses  alliances  avec  M"®  de 
Nogent  etM"«  de  Lamartine,  deux  filles,  M"«"  de  La  Cha- 
pelle (Passerat)  et  de  Chatelus  (Guillet),  et  un  fils,  Charles, 
marié,  en  1859,  àM"«  Blanc  de  Faverges. 

La  bibliothèque  de  Pierre  Aubert,  dont  j'ai  parlé  déjà 
à  la  page  30,  était  ouverte  au  pubhc  ;  elle  était  placée 
dans  la  maison  qu'il  occupait  place  Saint- Jean,  au  coin 
de  la  brèche.  Elle  se  composait  de  7  à  8,000  volumes,  et 
était  ouverte  le  lundi  et  le  vendredi*  de  chaque  semaine, 
matin  et  soir.  Brossette  y  avait  son  logement.  Les  appoin- 
tements du  bibliothécaire  étaient  de  1 ,000  Uvres  par  an, 
seulement  pour  les  six  premières  années,  et  furent  ensuite 
réduit»  à  500  livres  ;  il  devait  être  nommé  pour  six  ans. 
Le  sous-bibliothécaire  avait  300  livres  et  devait  être  avo- 
cat. Le  garçon  de  peine  avait  200  livres  et  le  logement.  Le 
41  août  1736.  cette  Bibliothèque  fut  transportée  dans 
ITiôtel  de  feu  M.  Sève  de  Fléchères,  près  le  palais  de 
Roanne  ;  elle  contenait  16,000  volumes  et  beaucoup  d'es- 
tampes. Pierre  Aubert  était  décédé  le  18  février  1733,  âgé 
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de  93  ans  ;  il  avait  cédé  sa  Bibliothèque  à  la  Ville,  à  la 

charge  de  2,000  livres  de  rente  viag^ère,  et,  après  lui, 

1 ,500  livres  au  siêur  Chol,  son  neveu,  car  il  n'avait  pas  eU' 

d'en&nts*  Srossêtte  mourut  le  47  mai  4743.  M.  Perricheo, 

prévôt  des  marchands,  avait  fait  nommer  en  survivance, 

pour  la  charge  de  bibliothécaire,  l'avocat  Deschamps,  dont' 

j'ai  déjà  parlé  aussi  plus  hcmt  ;  mais  M.  de  Fleurieu  k 

remplaça  par  M.  Chappe  (4),  qui  lui  était  utile.  L'abbé 

Michon  avoue,  dans  ses  Mémoires ,  qu'il  avait  sollicité 

cette  place  «  par  inclination.  »  An  reste,  dît-il,  M.  Chappe 

est  un  honnête  homme  et  un  avocat  de  mérite.  M.  du 

Perron  (Ponsaimpierre)  disait  de  M.  Chappe  «  qu'il  était 

capable  de  mettre  les  Opéra  sancti  Augustini  avec  les  opéras 

L'Académie  ne  voulut  jamais  le  recevoir.  En 

le  nomma  M.  Chappe  son  archiviste,  au  traite- 

)0  livres  par  an,  et  on  sait  avec  quelle  supério- 

5a  l'inventaire,  encore  conservé,  de  ses  belles 

Archives.  Chappe  remplaça  le  sieur  Bezuchet,  tombé  en 

démence. 

J'ai  déjà  dit  aussi  que  la  bibliothèque  Aubert,  devenue 
Bibliothèque  de  la  Ville,  s'était  enrichie  du  médadlkr  de 
M.  de  Fleurieu  et  de  celui  d'Antoine  Laisné  (2).        • 


(1)  Louis  Chappe  de  Saint-Marc  était  receveur  des  octrois  de  la 
Ville  en  1715. 

Marc-AntoiAe  Chappe,  avocat,  échevin  en  1740,  était  originaire  de 
Saint^ean^e^Losne  en  Eovrgogne. 

Antoine-Suzanne  Chappe  de  Brien  (1774)  épousa  Scholaatiqve  de 
Lyûbard.  .  j 

<2)  Anloine  laisné,  né  à  Paris,  en  1668,  frère  de  Malhurip  Laisné^ 
mort  à  Lyon,  en  1723,  directeur  de  la  Monnaie,  fût  membre  de  TAca- 
démie  de  Lyon  et  hii  laissa  son  cabinet  de  médftiHee^  Il  inoni^t  i 
Paris,  le  21  octobtii  1746. 
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V. 

'  LBS  fi(IÉLI0TBi9(|UBS   PàRTICOLlÉBES  DB  LYOH 

APtÈ9  LA   BÉVOLUTIÔN. 

Lyon,  nous  Tavons  vu,  était  riche  (4)>  avant  la  Révolu- 
tion, çn  biWiothèques  particulières,  formées,  la  plupart, 
par  des  magistrats  distingués,  de  savants  ecclésiastiques 
ou  par  d'opulents  hommes  de  loisir  et  lettrés  ;  —  mais 
ces  précieuses  collections ,  nous  l'avons  dit  aussi  déjà, 


(I)  Déjà  vers  la  fin  db  xv«  siède,  Lyon  ébit  rkhe  en  livies. 
If.  A.  Péricaud  Faîiké,  dan^  sa  Biofraphie  lyoniHi^ise^  Lyon,  Perrin, 
1851,  cite,  à  cet  égard,  un  poète  Pierre  Gcosnet,  qui  s'arrêta  dans  nos 
murs,  au  retour  d'Italie,  et  termina  par  ces  deux  vers  son  blason  à  la 
louange  de  Lyon  : 

Dedans  Lyon  sont  en  grant  quantité 
Livres  moaU  beaaix  ponr  garder  vérité. 

On  peut,  sans  exagérer,  ajoute  M.  Péricaud,  évaluer  à  près  de  cinq 
Cifnl8\Q  nombre  des  ouvrages  impriiués  à  Lyon, .  pendaat  Iqs  vingt- 
sept  dernières  années  du  jv"  siècle  ;  à  ce, moment,  Lyon  comptait 
plus  de  bO  imprimeurs  dont  les  éditions  sont  venues  jusqu'à  nous.  Un 
poète  moderne  a  dit  aussi  : 

.    De  tes  tkhet  tissas,  dépioyast  tes  ipleik^enrs, 
,    Si  tn  tresses  U  seie  en  longs  tapis,  de  fleart, 

n.  n'est  pas,  6  Lyon,  de  cité  qoi  t'égale. 

De  tes  yfenx  imprinetirs,  li  les  types  choisis 

Gnrrént  sur  1&  papier  de  fitgiles  éeriis, 

Il  n'est  pas  dé  dié  rinta 

Qi^  lorpasse  la  gloire  et  t'enlève  lé  prii. 

Outre  lo8vit»pirimeiira^^nt(ràref,il  yeut,  à  Forigine,  de»  presses 
ambulantes.  Les  premiers  typographes  ne  séjoumaieiit  dans  let  villes 
où  ils  passaient  qu'aUtent  qu'ils  y  étaieni  ratenospar  les  libraires  qui 
acceptaitnt  leurs  services*  IMs  que  leurs  pressas  devtenaisnt  oisives, 
ils^allaieiit  chercher  de  l'ouvrage  aâiemn.  (lâem,  p.d). 
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sont  venues  ensuite  se  fondre,  en  partie,  dans  nos  Biblio- 
thèques publiques.  Comme  celles-ci  n'ont  pas  été  entraî- 
nées par  le  flot  révolutionnaire,  qui  a  englouti  alors  tant  de 
belles  choses,  on  retrouve  encore  aujourd'hui,  dans  nos 
grands  Dépôts  publics,  des  épaves  de  ces  bibliothèques 
particulières. 

Tant  que  dura  la  tempête,  on  songea  peu  aux  livres  ; 
mais  avec  le  retour  du  calme,  et  alors  que  la  France,  rui- 
née et  saccagée,  conmiença  à  renaître  à  la  vie,  sous  la 
main  puissante  et  glorieuse  du  Premier  Consul  ,  les 
hommes  studieux  ou  de  goût  reprirent  courage 

Plusieurs,  et  des  plus  distingués,  avaient  survécu  ;  — 
mais,  ils  vivaient  isolés,  pensaient  et  travaillaient,  à  part, 
dans  le  silence  de  leurs  cabinets.  De  tous  côtés,  cepen- 
dant, on  désirait  un  centre  de  communication  qui  offrît 
les  mômes  avantages  que  l'ancienne  Académie,  en  réu- 
nissant, par  une  heureuse  alliance ,  les  littérateurs,  les 
bavants  et  les  artistes.  «  On  sentait  généralement  (\)  qu'il 


(])  On  élail  alors  à  Lyon  comme  au  xvi*  siècle.  Au  commencement 
du  nôtre,  Lyon  devenait  de  nouveau  une  ville  littéraire,  et  tout 
présageait,  en  1800,  qu'elle  brillerait  avec  éclat  dans  un  prochain 
avenir. 

En  1501,  se  réunissaient,  sur  la  colline  de  Fourvières,  dans  la  mai- 
son de  Nicolas  de  Langes,  des  littérateurs  et  des  savants,  panni  les- 
quels figuraient  Jean  Le  Maire,  de  Belges,  qui  devint,  plus  tard,  si 
célèbre  comme  historien  et  comme  poète  ;  le  médecin  Gonzalve  de 
Tolède  ;  le  philosophe  André  Victon  ;  Claude  Patarin,  plus  tard  pre- 
mier président  du  Parlement  de  Bourgogne  ;  Téchevin  Barthélémy  11, 
de  Beileiièvre,  père  de  Claude,  auteur  du  Lugâunum  priscum  ;  le 
jurisconsulte  Humbert  Foumier. 

Simon  de  Phares,  qui  possédait  200  volumes  dans  son  estude^  don- 
nait alors  des  leçons  d'astrologie  ;  Symphorien  Champier  faisait  un 
cours  de  médecine  ;  deux  dominicains,  Jean  de  Gênas  et  Guillaume 
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manquait,  à  Lyon,  un  foyer  de  lumières  propre  à  éclairer 
les  divers  domaines  de  Fesprit  humain  et  à  servir  de  noble 
encouragement  à  ceux  qui  les  cultivaient  (<  ) .  »  Ce  vœu  fut 
entendu  par  M.  Veminac,  alors  préfet  du  Rhône.  Homme 
de  lettres  lui-même,  diplomate  habile,  il  avait  été  choisi 
par  le  Premier  Consul ,  qui  se  connaissait  si  bien  en 
hommes ,  pour  réorganiser  l'administration  lyonnaise  et 
relever  notre  ville  de  ses  ruines.  Il  réunit  donc  autour  de 
lui,  dans  son  hôtel  de  la  rue  Boissac,  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  s'intéressaient  aux  lettres,  comme  aux  arts 
et  aux  sciences,  et  leur  proposa  de  fonder  une  association, 
une  Société  libre  des  sciences,  lettres  et  arts,  sous  le  titre 
d'Athénée.  Les  préjugés  et  les  circonstances  ne  permet- 
taient pas  alors  qu'on  donnât  à  cette  compagnie  le  nom 
à' Académie;  mais  c'était  réellement  Tancienne  Académie 
de  Lyon  qui  renaissait  ;  d'ailleurs,  M.  Veminac  ne  le 
cachait  pas  :  «  C'est  avec  les  restes  précieux  de  Tancienne 
Académie  ,  dit-il ,  et  avec  des  hommes  que  l'opinion 
publique  indique  par  la  réputation  dont  ils  jouissent,  que 
je  vous  propose  de  former  Y  Athénée,  Votre  cité  possédait 


Totain,  qui  lurent  l'an  et  Vautre  amis  de  Josse  Bade,  professaient  la 
théologie  ;  Jacques  d'Amoncour,  chanoine  et  comte  de  Lyon,  le  droit 
canon,  et  Jean  de  Grès,  le  droit  civil  ;  maistre  Anthoine  Chivalet  et 
maistre  Jean  Perréal,  dit  de  Paris,  faisaient,  Tun  la  poëterie  et  versi» 
ficaUan,  Vautre,  de  la  painehtre  et  décoration  pour  le  Consulat,  lors 
de  Ventrée  du  roi  à  Lyon.  Tout  était  alors  prêt,  à  Lyon,  pour  la 
renaissance  des  lettres  et  des  arts. 

En  1800«  il  en  fut  de  même  :  «  Les  Muses,  efTrayt^es  par  la  Révolu- 
tion, étaient  rentrées  à  Lyon  après  la  paix  ;  elles  attendaient  qu'on 
rouyrît  leur  temple  et  que  leurs  adorateurs  leur  présentassent  des 
o(!randes...  » 

(1)  Dumas,  Histoire  de  V Académie^  p.  370. 
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une  AcadéDÛe  célèbre  ;  j'en  contemple,, ftva(j  chagrffin,  le» 
débria  épars  et  nuitilés,  coIn^Ie  mes  regarfCU.ae  so^tpbeé^ 
doulourenBemf  nt  sur  cm  ruines  accusatrice^  qw  obi^e^ 
vos  places  où  s'élevaient  autrefois  dea  édifices  n^tje^'* 
tueux,  —  ^ur  vos  magnifiques  quais  si  dégradés,  ^  su» 
vos  fontaines,  veuves  du  dieu  qui  entretenait  leuiB  oïid^^ 
et  sur  vos  ateliers  renversés  oulanguissai^its.  »    .    , 

M,  Veminac  voulait  «  que  les  .savants,  les  litjtféiîataura 
et  les  artistes  donpassent  le  signal  dj^  la  reconstimdlioay 
qu'ils  entendissent,  les  premiers,  les  Bom  de  la  trompette 
qui  annonce  la  résurrection  (<  )  et  se  relevassent  du  tom-^ 
beau  avant  tous  autres*  »  Tout  était,  en  effet,  à  régé- 
nérer :  commerce,  beaux-arts,  instruction  publique,  éjta* 
blissements  scientifîquies  ei  littéraires,  tout  avait  péri  i&M 
la  tempête  révolutionn^dre.  Lareli^onmême,  persécutée, 
n'osait  pas  encore  rouvrir  ses  temples  dévastés*  M(ds,> 
comme  dit  Bossuet,  un  homme  s'était  rencontré:  cet 
biommie,  désiré  par  la  Providence  pour  accomplir  se/i 
grands  et  mystérieux  depseins,  se  nommait  Bouap^rte. 
Vainqueur  aux  Pyramides,  il  était  rentré  en  France  ppur 
voir  tomber  le  Directoire,  haï  et  méprisé  de  tous  les  partis 
par  l'immoralité  et  Tincapacité  des  hommes  qui  le  compo* 
saient  ;  puis  ,  après  avoir  écrasé  l'Autriche  dans  les 
plaines  de  Marengo,  avec  la  rapidité  de  la  foudre,  il  était 
revenu,  avec  l'auréole  de  la  gloire  et  du  géiiie,  pour 
prendre  de  sa  main  puissante  le  pouvoir  avili  par  le  gou- 
vernemuent  révolutionnaire.  I^a  France  l'avait  acclamé  ; 


(1)  «  Cette  espèce  de réeiinrectiDa  fat  aceueillie  aT<ee  enthousiasme*, 
comme  tout  oe  qui  se  faisait  à»  bien  ea  France.  Alors  le  géoie  da  mal 
cessait  d'y  planer  avec  ses  ailes  de  feu...  »  (Histoire  de  VAçadéàm  de 
Lyon,  par  J.-B.  Dumas,  t.  Up,  377).  .  ,  , 
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left  Lyonoaifl  te  conduiedr^ut  luissi,  en  triomphe,  à  THdtelr 
de^Ville,  et,  cdaawne  pour  montrer  qu'il  Voulait  régé^ 
néret  Holxe  TillOt  il  Boella  lui-même  la  première  pierre 
desiaçadea  de  BeUecour,  «  de  cette  place  que  j'ai  vue. si 
belle,'  dit-il  alors,  et  que  je  retrouve  si  hideuse.  »  Et 
eep^idalii;.»..  n'avon^-nous  pas  vu  des  Lyonixais,  eu  4870, 
débmdomiér  et  Yeofkdre,  comme  vieux  cuivte^  la  àtatue  de 
ce  grand  bdenfoiteur  de  notre  ville  ?  Il  est  Vrai  que  cea 
ittdtuda  hommes  avalent  appelé  un  condottieri  itaJiien  pour 
les  protéger  contre  Finva^n,  qu  ils  ne  savaient  et  n'o<*> 
aaient  repousser  eux-*m6me8,  et  devant  laquelle  ce  bràvi  a 
fui  lâchement  lui-^mème  avec  ses  bandes  d'aventuriers 
pillards.....  (4) 

La  première  réunion  de  TÂthénée  se  tint  le  40  juil'^ 
let  4800.  M«  Verninac  fut  élu  président  ;  le  comte  de  Lau^ 
renôa  (S),  vice-président  ;  Roux,  secrétaire  pour  là  classe 


(1)  À  Autun,  entre  autres,  au  moment  où  cette  ville  fut  surprise 
par  les  Prussiens  et  bombardée,  Garibaldi,  les  principaux  officiers  de 
Ms  bandes  et  le  nnire  d'Aotaii,  im  de  cêê  vigouréwc  républioaini^ 
mo4|èreol dans  ttnommbusetse  snuYôreut  jusqu'à  Montcbaain... Pen- 
dant ce  tempsi  les  mobilest  seuls^  pointèrent  Tartillerie,  abandonnée 
par  les  garibaldiens,  et  plus  de  80  se  firent  tuer  sur  leurs  pièces....» 
Les  Prussiens,  étonnés  de  cette  courageuse  résistance,  se  replièrent... 
Garibaldî  et  ses  tristes  compagnons  rentrèrent  nuitamment  à  Âutun, 
et  recommencèrent  leurs  orgies  à  Thôtel  de  la  Poste...,  sans  songer, 
bien  entendu,  à  poursuivre  les  Prussiens....  J'étais  à  Autun  peu  de 
temps  après  ces  tristes  événements.  Avec  quelle  fierté  on  montrait  lea 
murs  troués  par  les  obus  prussiens  et  où  avaieat  péri  nos  braves  e| 
jeunes  mobiles  !  et  quel  copcert  de  justes  imprécations  contre  les 
lâches  fuyards  des  bandes  italiennes  !1! 

(2)  Jean-Espérance  Blandine,  comte  de  Laurencin,  chevalier  de 
Saint^LouiSt  des  Académies  de  Lyon  et  de  Villefranche,  auteur  de 
quelques  opuscules   en  vers  et  en  prose  ,   né    à    Chabeuil ,   près 
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des  sciences,  et  Bérenger  (4),  pour  celle  des  lettres.  On 
était  avide  des  jouissances  de  l'esprit  au  sortir  des  tempe 
aflfreux  qu'on  venait  de  traverser.  Les  séances  de  l'Athénée 
furent  suivies  avec  assiduité,  et  on  y  entendit  souvent  de 
grandes  célébrités  littéraires. 

Tous  les  hommes  de  lettres  lyonnais,  que  la  révolution 
avait  éloignés  de  leur  ville,  applaudirent  aussi  à  la  fiwida- 
tion  de  T Athénée,  dans  lequel  ils  revoyaient  l'ancienne 
Académie  où  ils  avaient  passé  des  heures  si  agréables  ! 
Claret-Fleurieu,  devenu  conseiller  d'Etat,  écrivait  à  ses 
anciens  collègues  :  a  Quelle  satisfaction  ne  dois~je  pas 
éprouver  de  me  voir  réuni  de  nouveau,  après  tant  d'o- 
rages, à  une  partie  des  savants,  des  littérateurs  et  des 
artistes  auxquels  j'eus  l'honneur  d'être  associé  pendant 
les  plus  belles  années  de  ma  vie  !  »  J.-fi.  Say,  né  à  Lyon, 
mandait  aussi  aux  membres  de  TAthénée  «  sa  reccmnais- 
sance  pour  ceux  de  ses  concitoyens  qui  avaient  fait 
renaître  dans  sa  ville  natale  le  goût  des  arts  et  des  con- 
naissances utiles  et  agréables.  »  Le  célèbre  avocat  général 
Servan  écrivait,  à  la  môme  époque  :  a  Sur  le  bord  de 
mon  tombeau ,  je  ne  m'attendais  guère  à  être  rappelé 
dans  un  nouveau  temple  des  arts  et  des  sciences.  Honneur 
à  qui  l'a  relevé  de  ses  ruines  !  Honneur  aussi  à  qui  pourra 
l'habiter  dignement  et  s'y  faire  entendre  avec  l'applaudis- 
sement public!!!   »  Laharpe  ,  Ducis,  de  Saint-Ange, 


Valence  (Drôme)i  le  17  janvier  1733,  mort  le  21  janvier  18^2,  prési- 
dent du  Conseil  général  da  Rhône. 

(1)  Bérenger  (Laurent-Pierre) ,  né  à  Riez-en-Provence,  le  27  no- 
vembre 1749,  mort  à  Lyon,  le  36  septembre  1822,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  en  prose  et  en  vers ,  ancien  censeur  royal  à  Paris ,  pro- 
fesseur délégué  à  rEcole  centrale  de  Lyon,  correspondant  de  Tlns- 
titnt. 
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anciens  membres  de  l'Académie  de  Lyon,  s'applaudis- 
saient non  moins  de  venir  s'asseoir  dans  les  fauteuils  de 
l'Athénée.  De  Saint- Ange,  traducteur  d'Ovide,  s'écriait  : 
«  Si  les  villes  les  plus  célèbres  de  la  France  se  disputaient  le 
droit  d'avoir  une  Académie,  quelle  ville  leût  emporté  sur 
la  vôtre,  par  la  légitimité  et  par  Tancienneté  de  ses  titres  ? 
Ne  sait-on  pas  que  Lyon  était  savant  et  poli,  quand  Paris 
était  encore  barbare?  Et  puis-je  songer  au  préfet  qui 
vous  a  rendu  la  vôtre  sous  le  nom  à* Athénée,  qui,  par  ses 
soins,  sa  libéralité,  fait  fleurir  les  arts  et  les  lettres  qu'il 
cultive  lui-môme,  —  et  ne  pas  me  rappeler  que,  sous 
l'empereur  Trajan,  Pline,  préfet  de  la  même  province, 
établit ,  à  ses  frais,  dans  vos  murs,  une  Bibliothèque 
publique  et  un  gymnase  littéraire  ?  » 

Mais  l'Athénée  ne  suffît  pas  au  goût,  de  plus  en  plus 
prononcé,  des  Lyonnais  pour  la  culture  des  lettres  ;  ils 
voidurent  avoir  encore  un  autre  point  de  réunion.  Des 
savants  se  réunirent  ;  de  ce  nombre  était  M.  Breghot  du 
Lut  ,devenu,  plus  tard, conseiller  à  la  Cour  de  Lyon,  l'un 
des  hommes  les  plus  érudits  de  Lyon,  helléniste  des  plus 
distingués  ,  auteur  de  travaux  des  plus  remarquables. 
Avec  le  concours  de  sept  de  ses  amis,  gens  de  goût  et  d'é- 
tudes ,  ils  fondèrent  la  Société  littéraire  en  1 807  ;  ses 
attributions  différaient  peu  de  celles  de  l'Athénée.  Cette 
Société  devint  une  pépinière  où  l'Athénée  (plus  tard,  l'A- 
cadémie) recruta  souvent  ses  membres.  En  môme  temps, 
on  fondait,  à  Lyon,  VAlmanach  des  Muses  et  le  Bulletin  de 
Lyon,  seul  journal  littéraire  que  la  ville  posséda  longtemps, 
et  dans  lequel  tous  les  savants  lyonnais  se  plurent  à  insé- 
rer de  nombreux  et  beaux  travaux. 

La  renaissance  des  arts  eut  lieu  alors  en  môme  temps 
que  celle  des  lettres  et  des  sciences.  On  sait  que,  dès  qu'un 
peu  de  calme  eût  snircédé  aux  orages  de  la  révolution,  lui 
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représeatant  du  fçouvernemeat  ,  Poulain  de  Grandpré, 
envoyé  en  mission  à  Lyon,  pour  y  calmer  les  esprits  surex- 
eilés  par  une  coupable  réaction,  avait  pensé  que  Tun  des 
meilleurs  moyens,  pour  ramener  la  concorde  et  Tappaise- 
menty  étaient  de  les  appeler  et  de  les  diriger  vers  le  culte 
des  arts  et  du  beau.  Dans  ce  louable  but,  il  avait  pris,  dés 
le  40  novembre  1795,  un  arrêté  par  lequel,  tout  en  consa- 
crant le  palais  Saint-Pierre  à  divers  services  publics,  il 
entendit  y  créer  une  école  de  dessin,  un  musée  et  des 
cours  publics  sur  les  beaux-arts. 

Ce  beau  palais  était  Tune  des  plus  belles  œuvres  de 
François  de  Royers  de  la  Valfenière,  artiste  éminent,  issu 
d'une  famille  d'architectes,  originaire  du  Piémont,  établie 
ensuite  à  Avignon.  Ce  palais  se  prêtait  parfaitement  à  la 
réalisation  de  la  bonne  pensée  de  Poulain  de  Grandpré  ; 
ses  vastes  portiques  pouvaient  recevoir  tous  les  monu- 
ments épars  de  l'art  gallo-romain  ;  dans  ses  salles  et  ses 
immenses  déambulatoires  des  étages  supérieurs,  il  était  des 
plus  faciles  de  créer  des  galeries  de  tableaux,  des  musées, 
des  bibliothèques,  d'installer  des  cours  publics  et  des 
amphithéâtres  pour  des  conférences.  Mais  Poulain  de 
Grandpré  n'avait  pu  achever  sa  grande  œuvre  ;  toutefois, 
il  eut  le  mérite  de  sauver  le  palais  d'une  destruction  cer- 
taine ,  que  des  entrepreneurs  cupides  avaient  voulu 
acheter  pour  le  démolir  et  bâtir  des  maisons  sur  son  vaste 
emplacement. 
Un  Conservatoire  (4  )des  arts  fiit  installé  dans  le  Palais- 


i  1}  Ce  Comtrvatoire  a  rendu  tes  plus  grands  services  aux  arts  et 
aux  sciences  à  Lyon,  et  on  ne  s'aperçoit  que  trop  de  sa  disparition. 
Il  avait  pour  but  la  limitation  de  la  désastreuse  autocratie  que  les  di- 
recteurs (les  services,  installés  dans  le  Palais-des-Arts»  ont  toujours 
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des-Arts,  en  l'an  X,  avec  la  missîoo  d'y  orgAniaer  le 
Musée,  les  galeries  de  toutes  sortes  et  tons  les  servioes 
auxquels  ce  palais  fut  alors  affecté.  Cette  Commission 
avait  pour  présidents  d'honneur  le  préfet  et  le  maire  du 
canton  du  Nord.  Ses  membres  étaient  :  /.-/.  de  Boimeu, 
Mayeuvre-Champvieuœ,  Finguerlin,  Pemon  et  Delhorme- 
Deïilk  ;  Dechazelles  était  son  secrétaire  ;  le  conservateur, 
MoutonneL 

Déjà,  en  Fan  VI,  on  avait  institué  une  Ecole  de  dessin, 
en  vue  de  donner  à  la  fabrique  de  la  soierie  de  bons  des- 
sinateurs. L'Ecole  publique  de  dessin  avait  Cogell,  d'ori- 
gine suédoise,  le  dernier  peintre  officiel  de  la  ville  sous 
iWcien  Consulat  de  Lyon,  comme  •  professeur  pour  la 


exercée  ;  mais  M.  Artaud,  que  ce  contrôle  salnUire  gênait,  parvint  à 
s'en  affranchir  et  à  faire  nommer  une  Commitsion  dei  artSt  qui  est 
sans  action,  sans  inflaence  et  qui,  je  regrette  de  le  dire,  n'a  pas  com- 
pris sa  mission.  Il  est  donc  urgent  que  l'administration  supérieure 
rétablisse  l'ancien  Conservatoire  et  organise  aussi  une  Direction 
des  Beaux- Arts,  laquelle,  avec  le  concours  du  Conservatoire, 
aurait  spécialement  à  s'occcuper  de  tout  ce  qui  touche  aux  arts, 
à  Lyon,  dans  le  palais  Saint-Pierre  et  dans  tous  les  édifices  pnUics,  qui 
sont  la  proprité  de  la  Ville,  et  dont  le  délabrement  est  une  véritable 
honte  pour  Lyon- 

Déjà,  dans  un  écrit  spécial,  j'ai  signalé  cette  situation  regrettable  et 
indiqué  le  moyen  d'y  remédier.  Mes  doléances,  je  suis  heureux  de  le 
dire,  ont  trouvé  de  l'écho  près  de  l'éminent  administrateur  de  notre 
ville,  qui  en  a  reconnu  la  justesse,  et  de  notables  améliorations  ont  eu 
déjà  lieu,  malgré  le  mauvais  vouloir  de  certaines  personnes.  Avant 
bientûtje  dirai  encore,  dans  un  nouvel  appel  à  l'opinion  publique,  ci> 
quÂ  reste  à  faire  pour  sortir  de  Cornière  dans  laquelle  les  arts  se 
trainent  à  Lyon*  Des  clameurs  intéressées  s'élèveront  encore,  je  le  sais 
d'avancfi,  mais  que  m'importe  I!I  L'art  est  en  péril  h  Lyon,  il  faut  h 
saucer,  et  tous  les  hommes  de  goût  et  de  savoir  marcheront  avec  moi 
dans  cette  louable  entreprise. 
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figure  ;  Devareone,  professeur  pour  la  fleur;  Leclerc, pour 
la  mise  en  carte  ;  Raymond  enseignait  la  chimie.  L'Ecole 
spéciale  de  dessin,  instituée  par  un  décret  du  25  germinal 
an  XIII,  comptait,  comme  professeurs,  des  artistes  de 
grand  mérite  :  Revoil ,  Chinard,  Grognard,  Baraban, 
Leclerc  et  Gay. 

Le  maire,  M.  Fay  de  Sathonay,  et  le  nouveau  préfet, 
M.  d'Herbou ville ,  réalisèrent  le  projet  de  Poulain  de 
Grandpré,  en  ce  qui  concernait  la  création  d'un  musée  et 
de  l'Ecole  des  Beaux-Arts.  On  réunit,  sous  les  portiques 
du  Palais-des-Ârts,  les  plus  beaux  vestiges  du  temps  de  la 
domination  romaine ,  si  florissante  à  Lyon,  et  tout  ce 
qu'on  avait  pu  réunir  de  l'épigraphie  de  cette  époque.  Le 
Louvre  donna  des  tableaux  pour  le  Musée  de  peinture, 
qui  s'ouvrit  dans  une  vaste  galerie  ;  de  généreux  ama- 
teurs y  apportèrent  leur  contingent,  et  la  victoire  nous 
céda  plusieurs  de  ses  trophées.  Artaud  fut  le  conserva- 
teur de  ce  riche  dépôt. 

L'Ecole  des  Beaux- Arts  sut  bientôt  se  faire  un  nom  par 
ses  élèves,  qui  devinrent  de  si  habiles  dessinateurs  de 
fabrique  et  des  artistes  d'un  vrai  mérite. 

L'Ecole  de  dessin  fut  fondée  par  l'empereur,  surtout 
avec  la  préoccupation  de  développer  Tindustrie  lyonnaise; 
c'est  pour  cela  que  Devarenne,  Leclerc,  puis  Baraban  et 
encore  Leclerc,  figurèrent  parmi  les  professeurs  les  mieux 
rétribués.  Les  élèves  arrivèrent  en  foule  dans  le  seul  éta- 
blissement gratuit  offert  par  Tadministration  pour  Tétude 
des  arts  du  dessin. 

Revoil  s'acquitta  dignement  de  sa  tâche  et  travailla, 
avec  conviction,  à  faire  renaître  les  arts  à  Lyon,  et  il  fut 
secondé,  d'une  manière  spéciale,  pour  la  figure,  par  Gro- 
gnard, en  môme  temps  que  Çhinard  comptait  déjà  parmi 
les  statuaires  célèbres.  Si  Richard  appartient  peut-être 
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encore,  ainsi  que  les  précédents,  à  l'Ecole  dn  xviii"  siècle, 
ainsi  que  Grobon,  on  voit  arriver,  peu  à  peu,  Magnin, 
Bonnefond,  Thierriat,  Bellay,  Trimolet,  Jacomin,  Rever- 
chon,  Chometon,  Genod,  Rey,  Orsel,  Jacquand,  Hippolyte 
Flandrtn,  etc.,  etc.  ;  ces  noms  se  remarquent  parmi  les 
lauréats  des  plus  anciens  de  TEcole  des  Beaux-Arts  de 
Lyon  (4). 

Déjà,  en  ISn,  figuraient  parmi  les  élèves  remarqués 
dans  la  sculpture,  Prost,  Legendre-Héral,  Charles  et 
Foyatier.  U  ne  faut  pas  non  phis  oublier  les  succès  dans 
les  tableaux  de  fleurs  d'Epinat,  de  Berjon,  de  Déchaselie, 
Régnier  et  Saint-Jean.  D'autres,  dessinateurs  comme 
ceux-ci,  d'après  le  règne  végétal,  donnèrent  à  la  fabrique 
lyonnaise  Tessor  tout  particulier  qui  fit  sa  fortune  pendant 
près  de  la  première  moitié  de  ce  siècle. 

Toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  étaient 
étudiées  aussi  avec  non  moins  d'ardeur.  En  peu  de  temps 
se  formèrent  la  Société  d'agriculture,  encore  aujourd'hui 
haut  placée  dans  l'opinion  par  le  mérite  et  le  savoir  de  ses 


(1)  Les  traviui  présentés  au  concours  par  ces  artistes  célèbres  et 
couronnés  dans  ces  concours  existent  encore  en  partie,  ce  sont  des 
monuments  des  plus  intéressants  pour  l'histoire  de  Tart  moderne,  k 

Lyon Et  cependant,  le  croirait-on?  Ces  toiles  sont  rdéguées,  faute 

de  place,  dans  un  réduk  inconnu  du  pubUo,  dans  le  palais  Saint- 
Pierre^  au  lieu  d'être  exposées  dans  un  salon  spécial  où  les  élèves  de 
nos  Ecoles  pourraient  les  voir,  les  étudier  journellement  et  s'inspirer 
de  la  pensée  de  leurs  devanciers.  Il  y  a  donc  là  aussi  une  grande 
amélioration  à  faire  et  j'aime  à  espérer  qu'elle  sera  réalisée  prochai- 
nement. Des  projets  sont  à  Télude  et  quand  on  aura  &it  table  rase 
des  errements  actuels,  ou  donnera  à  nos  Musées  la  splendeur  et 
ruUKtë  qu'ils  doivent  avoir* 
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inembres,  comme  par  les  sorvices  qu'elle  rend,  —  les 
Sociétés  de  médecine  et  de  phannacie,  —  et  la  Société 
Linéenne.  Chacun  de  ces  corps  savants  se  mit  aussi 
résolument  à  Tceuvre,  en  suivant  des  routes  spéciales, 
mais  pour  contribuer  toutes  au  développement  des 
sciences. 

L'instruction  publique  se  réorganisait  en  môme  temps. 
Le  collège  de  la  Trinité,  si  florissant  sous  Thabih  direction 
des  PP.  Jésuites  et  des  Oratoriens,  avait  été  fermé  ausei 
par  la  Révolution.  Une  école  centrale  y  avait  été  d  abord 
installée,  mais  l'organisation  de  ces  écoles  avait  été  si 
défectueuse  que  TEtat  s'était  vu  obligé  de  les  fermer.  Les 
Ljcées  les  avaient  remplacés.  Le  Lycée  de  Lyon  installé, 
le  4  juillet  1803,  eut  pour  proviseur  Bérenger  et  Champar- 
gny  pour  censeur  ;  Jauffret  prononça  le  discours  d'ouver- 
ture ;  cette  grande  école  prospéra  bientôt.  L'initructton 
industrielle,  grâce  à  la  libéralité  du  major  général  Martin 
devait  aussi  être  organisée  plus  tard  ;  toutefois,  l'ècoèe  de 
La  Martinière  ne  put  s'ouvrir  qu'en  1826. 

La  religion  n'avait  pas  été  oubliée,  non  plus,  par  le 
grand  régénérateur  de  Lyon  ;  il  rouvrit  nos  églises  pro- 
fanées par  les  saturnales  de  la  Révolution,  les  séminaires 
dévastés,  et  le  nouveau  clergé  dirigé  par  le  cardinal  Fesch 
sut  se  faire  entourer  bientôt  d'une  grande  considération. 

«  n  serait  difficile,  dit  M.  Montfalcon,  de  donner  une 
exacte  idée  de  lemprdsseiment  des  Lyonnais  à  fréquenter 
les  églises  et  à  suivre  les  pieuses  cérémonies  du  cuite  ; 
toutes  les  classes  de  la  société  rivalisaient  de  respect  pour 
la  foi  catholique  ;  dix  années  d'anarchie  et  de  proscrip- 
tion avaient  donné  à  cette  même  foi  plus  d'ardeur  et 
rendu  la  piété  des  habitants  plus  démonstratiTe.  » 

L'imprimerie  était,  nécessairement,  tombée,  à  Lyon, 
avec  la  Révolution,  dans  un  état  de  décadence  complet. 
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Les  savants  avaient  été  proscrits  ou  décimés  par  la  hache 
révolutionnaire.  —  Qui  eut  osé  môme  écrire  à  cette  dou- 
loureuse époque  où  la  liberté  ne  fut  plus  qu'un  vain  mot, 
où  la  plus  odieuse  tyrannie  avait  succédé  à  ce  qu'on  appela 
si  stupidement  la  tyrannie  de  la  royauté  ;  les  tristes, 
hommes  qui  tenaient  le  pouvoir  étaient  pour  la  plupart 
presque  illettrés  ;  et  il  ne  s'imprima  plus  à  Lyon  que  les 
actes  de  Tadniinistration ,  des  discours  politiques ,  des 
pamphlets  odieux,  des  journaux  immondes,  des  proclama- 
tions souvent  sanguinaires,  des  rapports  officiels,  des  péti- 
tions, des  «  catéchismes  enrichis  de  la  déclaration  des  droits 
de  r homme  et  de  maximes  de  morale  républicaine,  propres  h 
l'éducation  des  enfants  de  lun  et  de  Vautre  sexe  y  par  un 
sans^culotte  français  »  ou  bien  —  «  les  listes  des  contre-révo- 
lutionnaires mis  à  mort,  à  Commune- A  (franchie  »  —  ou  bien 
encore  «  les  saints  fondus  ou  le  paradis  à  louer  »  —  ou  bien 
«  le  miracle  de  la  sainte  omelette  ou  Jésus-Christ  révolu- 
tionnaircy  par  deux  ex-curés,  hommes  libres,  prêtres  selon  le 
sacerdoce  révolutionnaire  et  sans-culottes,  ouvrage  dédié  aux 
sages » 

Voilà  ce  qu'on  écrivait  et  ce  qu'on  imprimait  alors 

et  il  s* est  trouvé  un  écrivain,  en  <846,  M.  Gonon,  qui 
a  eu  le  courage  de  publier  le  catalogue  de  cette  littérature 
révolutiounaire  lyonnaise,  à  dater  de  1789  jusqu'au  \  \  ni-» 
vôse  de  Tan  XIV,  composé  de  3044  articles  où  souvent 
l'odieux  le  dispute  au  ridicule... 

L'imprimerie  était  au  commencement  du  siècle  entre 
des  mains  nécessairement  peu  expérimentées,  mais  dont  le 
goût  se  forma  peu  h  peu.  Les  imprimeurs,  d'après  le  Nou- 
veau Span^  étaient  Kindelem,  Jean-Marie  Buyset,  Joseph- 
Françoid-Ânne  Bnynand  des  Ë^elles.Ballanche  et  Barret, 
aux  halles  de  la  Grenette,  Roger,  Mistral,  Reymann, 
Boursy,  Bohaire,  Milon,  de  4800  à  1825. 
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Peu  à  peu,  de  bonnes  éditions  sortirent  de  leurs  ateliers, 
mais  sans  qu'on  puisse  les  comparer  à  celles  publiée»^, 
plus  tard,  par  la  maison  Louis  Perrin  dont  les  presses  ont 
produit  tant  de  belles  choses,  ni  à  celles  de  M.  Aimé 
Vingtrinier.  Les  libraires  rouvrirent  aussi  leurs  maga- 
sins, les  Rusand  et  les  Périsse,  entre  autres  ;  on  étala  des 
quantités  énormes  d'excellents  ouvrages  anciens,  débris 
des  bibliothèques  saccagées,  ou  vendues,  à  vil  prix,  par 
leurs  propriétaires  ruinés  par  les  événements.  Le  bouqui- 
niste avait  su  tirer  aussi  parti  des  misères  du  temps  et 
emmagasiner  des  monceaux  de  livres  d  une  origine  sou- 
sou  vent  suspecte  (1).  Alors  se  formèrent  à  Lyon  de  nom- 
breuses bibliothèques  et  ce  qu'on  a  appelé  des  cabinets, 
selon  le  goût  des  collectionneurs,  et  qui  sont  choses  bien 
différentes  (2). 

M.  le  Roux  de  Lincy,  un  bien  savant  bibliophile,  a  su 
parfaitement  définir  Tune  et  l'autre. 


(1)  C'était  le  bon  temps,  dit  M.  Claudia.  Lyon^  la  riche,  comme 
l'appelle  Pétrus  Borel,  était  riche  co  livres  rares  :  chacun  en  profila 
pour  se  former  une  bibliothèque.  (Préface  des  catalog.  des  bibliot. 
Randin  et  Rostain.) 

Toutefois  les  livres  n'étaient  pas  à  aussi  bon  marché  qu'on  pourrait 
le  supposer.  M.  Breghot  du  Lut,  notre  célèbre  bibliophile  lyonnais, 
qui  habitait  Paris,  en  1806,  écrivait  à  son  ami  Péricaud,  notre 
savant  bibliothécaire  de  Lyon  :  «  Les  livres  sont  fort  ehers  dans 
«  cette  ville,  et  je  crois  t'avoir  dit  que  le  plus  mince  bouquiniste  est 
«  meilleur  bibliographe  que  nos  premiers  libraires.  Aussi  ne  peut-on 
«  pas  espérer  de  faire  dans  leurs  boutiques  de  bons  marchés,  il  ne 
<f  s'en  fait  gurre  que  dans  les  ventes  publiques*  Les  éditions,  cum 
«  notis  variorum,  qui  deviennent,  de  plus  en  plus  rart$i  et  qui  sont 
«  très-estiroées,  coûtent  beaucoup  d'argent,  les  premières  surtout..  » 
(Corresp-  inédite  de  Breghot  du  Lut.) 

(2)  Alors  se  formaient  aussi  des  relieurs  dont  les  œuvres  ne  sont 
pas  au-dossous  des  œuvres  de  leurs  devanciers  du  xvi*,  xvii*  et 
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Une  bibliothèque,  dit-il,  se  compose  de  la  réunion  tou- 
jours incomplète  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits 
sortis  de  l'esprit  humain,  à  toutes  les  époques.  Suivant  le 
goût,  les  facultés,  les  occupations  de  celui  qui  Ta  formée, 
elle  contient  une  série  plus  ou  moins  considérable  de 
livres,  soit  sur  la  théologie,  soit  sur  la  jurisprudence,  soit 
sur  les  sciences  et  les  arts,  ou  bien  encore  sur  les.  lettres 
ou  ^histoire.  On  y  trouve  également  des  chefs-d'œuvre 
de  littérature  ancienne  et  moderne.  Une  bibliothèque 
doit  aussi  renfermer  des  biographies,  des  dictionnaires,  des 
manuels,  dont  il  est  impossible  de  se  passer,  non-seule- 
ment si  Ton  veut  se  livrer  aux  travaux  de  l'esprit,  mais 
encore  faire  quelques  lectures  sérieuses  et  profitables.  En 
un  pareil  plan,  il  est  difficile  de  n'admettre  que  des  livres 
de  choix  ;  aussi  Ion  pardonne  au  bibliophile  qui  se  fait  une 
bibliothèque  des  exemplaires  médiocres,  même  défec- 
tueux', surtout  quand  ces  exemplaires  complètent  une 
série  d'ouvrages  rares,  curieux,  nécessaires  à  ses  travaux. 

Un  cabinet  se  compose  aussi  de  livres  anciens  et  moder- 
nes, en  diverses  langues.  Seulement,  le  nombre  en  est 
plus  restreint  que  dans  une  bibliothèque;  les  livres,  plus 
choisis,  ne  doivent  jamais  être  d'une  condition  médiocre. 
La  majeure  partie,  au  contraire,  doit  se  faire  remarquer, 
ou  par  la  rareté,  ou  par  la  beauté  de  l'impression,  ou  par 
la  reliure.  Il  faut  môme  que  plusieurs  volumes  possèdent 
ces  trois  qualités  réunies.  Tout  livre,  pourvu  qu'il  soit  beau, 
peut  entrer  dans  un  cabinet.  Les  bibliophiles  choisissaient 
naguère  encore  les  chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain, 
Homère,  Virgile,  Horace,  chez  les  anciens;  —  Dante, 


xin*  siècles,  qae  Ton  cite  avec  distinction  et  qui  se  nomment  Koehier, 
Nicdrée,  Cape,  Duru,  Bauzonnet,  Trauz,  à  Paris,  Bruyère  à  Lyon. 
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Boccac3,  Arioste,  chez  les  modernes;  et  en  France,  Cor- 
neille, Racine,  La  Fontaine  et  Molière.  Aujourd'hui  le 
goût  a  changé  ;  sans  exclure  le  moins  du  monde  les  œuvres 
des  grands  génies  que  je  viens  de  nonmier,  les  bibliophiles 
poursuivent,  avec  ardeur,  les  anciennes  chroniques,  les 
mystères,  les  romans  de  chevalerie,  surtout  les  vieux 
poètes  et  les  &céties.  Généralement,  celui  qui  compose  un 
cabinet  poursuit  la  série  des  ouvrages  écrits  par  un  seul 
homme  et  s'applique  pendant  toute  sa  vie  à  les  rassembler, 
n'acceptant  jamais  que  des  exemplaires  de  choix,  dans  un 
état  parfait  de  conservation.  Ici,  je  vois  sourire  ceux  de 
mes  lecteurs  qui  ne  comprennent  rien  aux  innocents 
plaisirs  de  la  collection,  et  le  mot  de  bibliomane  est  sur 
leurs  lèvres.  Sans  doute  c'est  de  la  bibliomanie»  mais  cette 
passion  peut  avoir  aussi  son  côté  utile  ;  grâce  à  la  persé- 
vérance de  certains  chercheurs  obstinés,  toutes  les  édi- 
tions de  nos  meilleurs  écrivains  ont  été  poursuivies,  étu- 
diées, comparées  entre  elles.  Les  œuvres  de  Villon,  de 
Rabelais,  de  Corneille,  de  La  Fontaine,  de  Molière  sont 
maintenant  classées  avec  soin  et  mises  au  nombre  des 
livres  les  plus  précieux.  On  le  voit,  la  bibliomanie  dont  les 
gens  du  monde  aiment  tant  à  se  moquer,  peut  aussi  ren- 
dre aux  lettres  quelques  services...  » 

Je  concède  à  M.  Le  Roux  de  Lincy  que  «  les  innocents 
plaisirs  de  la  collection  peuvent  rendre  aux  lettres  quel- 
ques services.  »  Le  bibliomane,  par  ses  incessantes  re- 
cherches chez  le  bouquiniste,  sur  les  ponts  et  sur  les  quais, 
même  diez  Tépicier  ou  dans  les  greniers  poudreux  des 
vieilles  maisons,  peut  sauver  de  la  destruction  des  ouvra- 
ges précieux  par  leur  rareté  (1)  ou  par  leur  curiosité.  — 


(1)  Il  est  uno  manie  coatre  laquelle  on  ne  saurait  non  plus  protes- 
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Mais  la  science  et  les  hommes  d'étude,  qui  ne  peuvent 
pas  collectionner,  ne  sont-ils  pas  privés,  pour  ainsi  dire, 
absolument  de  ces  monuments  de  la  typographie  et  des 
lettres?  Le  bibliomane,  quand  il  les  a  découverts,  habillés, 
&çonnés  h  son  goût,  n'est-il  pas  un  peu  comme  l'avare 


ter  assez.  Bien  des  amears,  et  ce  ne  sont  pas  les  melllears,  se  plai- 
sent  à  im  foire  Urer  leurs  ouvrages  qu'à  un  nombre  parfois  très-res* 
treint  d'exemplaires  pour  se  donner  la  puérile  saiislaction  de  faire 
des  raretés ^  de  leur  virant,  et  de  les  voir  coter  bien  haut  dans  les 
ventes  publiques.  — Quand  un  livre  est  bon,  pourquoi  ne  pas  le  pu- 
blier à  un  nombre  suffisant  d'exemplaires  pour  vulgariser  ce  qu'il 
peut  contenir  d'utile.  —  S*ll  n'est  que  médiocre,  ce  n'est  pas  la  peine 
de  faire  gémir  la  presse  elles  lecteurs...  Je  considère  même  ces  livres 
comme  des  embarras,  *-  ils  encombrent  inutilement  les  rayons  d'une 
bibliothèque. 

II.  Temeniz  e<«t  un  exemple  de  ces  amateurs,  qui  ne  publient  des 
livres  qu'à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires  et  ne  les  distribuent 
qu'à  de  rares  amis,  pour  avoir  le  plaisir  de  faire  des  r.r.r.  do  leur 
vie.  Cepeirdant,  qne)  gré  ne  lui  saurait-on  pas  s*il  eût  tiré  à  plusieurs 
centaines  d'exemplaires,  1*  son  Enirée  de  Charka  Vlil  en  Dauphiné  ; 
-*  S*  VïMentaire  des  titres  reaieillis  par  Guicherwn,  et  3p  Tune  des 
Œuvres  du  poète  Papou?  Où  trouver  maintenant  ces  raretés? 

Le  bibliomane  a  une  autre  manie,  celle  de  faire  des  livres,  c'est-à- 
dire  de  travestir  ceux  que  leurs  auteurs  ont  souvent  faits  avec  tant 
de  peines  et  de  labeurs,  mais  sans  pouvoir  les  orner  de  gravures; 
le  bibliomane  alors  y  intercale  souvent  les  images  les  plus  médiocres 
et  les  plus  vulgaires,  pourvu  qu'elles  aient  trait  à  quelque  partie  du 
livre*  J'ai  vu  ainsi,  à  Paris,  une  Uenriade  splendide  par  sa  typogra- 
phie et  son  papier,  triplée  de  volume  par  l'interfoliatiou  de  grotes- 
ques dessins  ou  gravures.  D'autres  divisent  des  ouvragée»  pour  faire 
d'un  volume  plusieurs  plaquettes^  ou  composent  des  reliures  d'ouvra- 
ges et  de  temps  différents,  pour  le  plaisir  do  poser  des  énigmes  aux 

bibliophiles  futurs,  etc.,  etc Ces  jours  derniers,  on  annonçait  la 

vente  d'un  Virgile  da/i^  une  reliure  de  Grolier L'acquéreur,  naïf 

et  trompé,  fait  un  procès  à  son  vendeur 
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avec  son  trésor?  Ne  les  ferme-t  il  pas  dans  des  armoires 
bien  closes,  qui  ne  s'ouvrent  presque  que  pour  lui  et  au- 
quel le  public,  dont  il  se  défie,  n'a  qu'un  rare  accès.  Et 
comment,  dès  lors,  les  vrais  lettrés  qui  auraient  besoin, 
pour  leurs  utiles  travaux,  de  ces  raretés,  peuvent-ils  savoir 
seulement  qu'elles  existent?  Si  cependant,  on  leur  ouvre 
ces  sanctuaires,  quelles  transes  ne  causent-ils  pas  à  leurs 
égoïstes  propriétaires!  avec  quel  effroi  ceux-ci  regardent 
ces  hommes  d'étude,  avides  de  trouver  un  document 
longtemps  cherché,  feuilleter  brusquement  ces  éditions  si 
bien  habillées,  ou  toucher  leurs  tranches  dorées  et  orne- 
mentées en  creux!  Comme  ils  maudissent  ces  savants  plus 
soucieux  d'une  date  vraie  que  des  couvertures  d'un  luxe 

exagéré,  d'un  livre  souvent  sans  aucun  mérite ,  mais 

coté  au  poids  de  l'or  par  des  monomanes  !  !  Je  considère 
donc  ces  cabinets  comme  d'une  utilité  bien  relative  pour 
la  science  qui  ne  peut  pas  en  profiter,  surtout  si  leurs 
heureux  propriétaires  ne  savent  pas,  par  des  écrits  et  des 
publications,  initier  le  public  studieux  aux  choses  impor- 
tantes qu'ils  possèdent  ;  car  le  bibliomane  souvent  n'écrit 
pas  ou  ne  sait  pas  écrire ,  —  il  se  borne  à  faire  des  cata- 
logues, et  ces  catalogues,  qu'il  néglige  de  faire  imprimer 
pendant  sa  vie,  se  dispersent  et  se  perdent  souvent  à  sh 
mort  ;  alors  seulement  les  héritiers  chargent  im  libraire 
ou  un  érudit  du  soin  de  dresser  un  inventaire  ;  le  com- 
missaire-priseur  survient,  les  enchères  ont  Keu,  les  ama- 
teurs arrivent  alléchés  de  tous  les  coins  de  la  France  et 
même   de  l'étranger  (!),  et  en  quelques  vacations  ce 


'(i)  Londres  eçt  aujourd  hui  le  principal  marclic  des  vieux  livres  el 
des  belles  éditions  anciennes ,  les  prix  y  sont  cependant  inférieurs  à 
ceux  des  marches  de  Paris  cl  de  Lyon. 
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trésor  accumulé,  conamora ,  après  tant  de  patientes  et 
coûteuses  recherches ,  est  dispersé  comme  le  sont  les 
feuilles  desséchées  de  nos  bois,  par  un  vent  d'automne. 
Le  savant,  qui  ne  parcourt  souvent  que  longtemps  après 
ces  catalogues,  ne  les  connaît  que  quand  il  n'est  plus  temps, 
—  et  les  conservateurs  de  nos  Bibliothèques  publiques, 
convoqués  à  ces  ventes,  y  sont  condamnés,  presque  tou- 
jours, au  supplice  de  Tantale  (4).  Ils  voudraient  acheter 

(1)  Ces  malheureuiL  bibliothécaires  ressemblent  alors  assez  à  des 
pauvres  affamés  qui  passent  devant  un  restaurant  où  dînent  de  riches 
et  joyeux  convives.  Ils  regardent  tristement  le  sompiueux  repas  servi 
sur  la  table,  et  mettant  )a  main  dans  leur  poche  vide,  ils  se  disent  : 
«  Tout  ce)a  n*est  pas  pour  moi  ;  si,  au  moins,  une  miette  de  pain  tom- 
bait de  la  table,  on  om  la  laisserait  peut-être  ramasser.  >  Ce  ne  sont 
plus  qpie  des  miettes  qui  tombent  aujourd'hui  dans  nos  Bibliothèques 
devenues  des  pauvres  honteux 

Tombés  dans  une  espèce  de  discrédit  durant  une  longue  suite  d'an- 
nées ,  les  incunables  sont  de  nos  jours  beaucoup  plus  recherchés 
qu'ils  ne  font  jamais  été  ;  personne  n'y  a  plus  contribué  à  les  remet- 
tre en  honaeur  que  l'abbé  Heroier  de  Saint** Léger,  Lyonnais  de  nais- 
sance et  un  des  phis  savants  bibliographes  français.  Les  éditions  prin- 
ceps  des  classiques  grecs  et  latins  ont  reconquis  toute  l'estime  qu'elles 
avaient  perdue  ;  elles  sont  aujourd'hui  poussées  à  des  prix  exorbi- 
tants dans  les  ventes  aux  enchères;  il  en  est  .le  même  des  livres  fran- 
çais du  XT*  siôcle  et  surtout  des  romans  de  chevalerie,  qui  se  vendent 
dix  fois  plus  qu'ils  ne  se  payaient  lorsqu'ils  sortirent  des  pressée  de 
nos  promiars  typographes.  » . 

M.  Périçaud  aîné  écrivait  ces  lignes,  en  1851,  dans  sa  Bibliogra- 
phie lyonnaise  du  xv«  siècle,  page  12.  Que  ne  dirait-il  pas  aujour- 
d'hiu,  après  ce  laps  de  vingt-trois  ans,  des  prix  qu'ont  atteint  ces  édi- 
tions? C'est  presque  aujourd'hui  de  la  folie et  ces  prix  interdisent 

à  tonte  Bibliothèque  publique,  même  la  mieux  subventionnée,  la  pos- 
sibilité d'en  acheter.  Les  bibliomanes,  au  lieu  d'aider  au  progrès  de 
la  science,  la  font  statiounaire  ;  les  hommes  studieux,  mais  de  modes- 
tes moyens,  sont  privés  absolument  de  la  jouissance  de  ces  ouvrages 
accaparés 
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et  ne  le  peuvent  pas Comment  lutteraient-ils,  avec 

leurs  minces  allocations,  contre  les  enchères  ardentes , 
affolées  des  amateurs  millionnaires  qui  offrent  le  pesant 
d'or  d  un  livre  qu'ils  tiennent  à  avoir  à  tout  prix,  par  pas- 
sion, pargoûtet  môme...  par  vanité  seulement.  Combien 
notre  ville  n'a-t-elle  pas  perdu  de  la  sorte  de  monuments 
introuvables  maintenant  !  Qu'on  parcourre  les  catalogues 
des  nombreux  cabinets  vendus  aux  enchères  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle,  et  on  verra  avec  douleur  que 
de  livres  lyonnais,  que  de  documents  lyonnais  inédits,  in- 
connus môme,  sont  allés  s'enfouir  au  loin  dans  d'autres 
cabinets  et  d'où  ils  ne  reviendront  plus  à  Lyon!!!  J'aime* 
donc  peu  ces  cabinets,  et  je  ne  peux  qu'adjurer,  au  nom 
de  la  science,  leurs  fortunés  détenteurs  &  penser  aussi  un 
peu  à  leur  ville  et  au  modeste  savant  qu'ils  privent  sou- 
vent de  ses  meillem^s  outils,  par  la  claustration  de  leurs 
sanctuaires,  en  laissant  au  moins,  à  leur  heure  dernière, 
quelques  bribes  de  leur  trésor  au  pays  qui  les  a  vu  naître. 
C*est  là  aussi  une  manière  de  faire  preuve  de  patriotisme. 
N'est  pas  patriote  seulement  celui  qui  va  à  la  frontière 
donner  son  bras  et  son  sang  à  sa  patrie  ;  mais  le  riche  qui 
glisse  une  obole  dans  la  main  du  pauvre,  qui  fonde  un  lit 
pour  lui  à  l'hospice,  qui  crée  une  école  pour  donner  le 
pain  de  l'esprit  à  l'enfant  du  peuple  et  qui  laisse  ses  livres 
à  la  Bibliothèque  de  sa  commune,  celui-^là  aassi  hit  acte 
de  charité  chrétienne  et  de  patriotisme.  Que  les  détenteurs 
de  nos  riches  cabinets  actuels  me  permettent  donc  de  leur 
tendre  la  main,  au  nom  d'un  pauvre  presque  honteux,  qui 
s'appelle  Lyon,  —  et  de  les  prier  de  songer  à  lui,  quand 
Dieu  aura  mesuré  le  nombre  de  leurs  jours.  Ce  grand  pau- 
vre a  le  cœor  plein  de  reconnaissance  ;  il  écrira  leur  nom 
sur  le  marbre,  —  et  la  postérité,  qui  n'oublie  rien,  leur 
dira  aussi  merci.  La  générosité  est  une  grande  vertu.  — 
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Qui  na  doit  s'estimer  heureux  de  pouvoir  la  pratiquer?  et 
il  est  si  doux  de  le  feire  !!! 

Je  voudrais  pouvoir  dresser  ici  une  liste  complète  des 
bibliothèques  et  des  cabinets  formés  à  Lyon  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle,  mais  cette  tâche  est  au-des- 
sus de  mes  forces  ;  —  elle  demanderait  des  loisirs  que  je 
n'ai  pas,  et,  d'ailleurs,  je  n*ai  nullement  la  prétention  de 
faire  une  histoire  de  nos  Bibliothèques.  Je  n'entends 
en  donner  qu'un  rapide  et  sommaire  aperçu,  et  publier 
des  documents  que  j'ai  pu  réunir,  qui,  parfois,  sont  incon- 
ntis  et  dont  d'autres,  après  moi,  pourront  tirer  un  utile 
parti  en  écrivant  les  annales  de  la  Bibliographie  lyonnaise, 
qui  est  encore  &  faire. 

Léopold  NrePCE. 

(A  conUinuer.) 
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LES 


FAMILLES    CHEVALERESQUES 

DU 

LYONNAIS,     FOREZ    ET    BEAUJOLAIS 
AUX    CBOMADESi 


Des  familles  chevaleresques  de  nos  trois  provinces  qui  ont 
eu  de3  représentants  aux  Croisades,  dix  à  douze  à  peine  se 
sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours.  Le  travail  qui  suit  n'est 
donc  point  une  œuvre  de  flatterie  îi  l'adresse  de  quelques 
personnages.  Des  considérations  d'un  intérêt  plus  général 
nous  Tout  fait  entreprendre.  L'histoire  des  Croisades  forme 
Tun  des  chapitres  les  plus  intéressants  et  les  plus  glorieux 
de  l'histoire  de  France.  C'est  la  France  qui  prit  la  part  la 
plus  considérable  à  cette  guerre  sainte  ;  tous  les  rois  de 
Jérusalem  furent  français  ;  c'est  en  français  que  furent  ré- 
digées les  Assises  de  Jéi^usalem  ,  Tœuvre  législative  la 
plus  parfaite  que  Ton  eût  promulguée  depuis  les  Romains  ; 
les  historiens  racontèrent  les  Gestes  de  Dieu  par  les  Francs, 
et  jusqu'à  nos  jours  le  nom  de  Francs  est  demeuré,  en 
Syrie,  synonyme  de  celui  de  chrétiens,  comme  pour  témoi- 
gner de  l'impression  profonde  laissée  dans  l'esprit  des 
populations  de  TOrient  par  la  bravoure  de  nos  chevaliers. 

Aussi  nous  a-t-il  paru  digne  d'intérêt  de  rechercher 
dans  quelle  mesure  nos  trois  provinces  avaient  pris  une 
par  active  au  plus  grand  événement  historique  du  moyen- 
âge.  L'histoire  générale,  sauf  de  rares  exceptions  moti- 
vées par  des  faits  d'armes  merveilleux,  n'a  guère  gardé  le 
souvenir  que  des  principaux  chefs  de  ces  expéditions. 
Pour  retrouver  les  noms  des  simples  chevaliers  et  des  sei- 
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goeurs  de  nos  humbles  villages,  il  faut  recourir  aux  do- 
ouments  de  notre  histoire  locale.  C'est  dans  nos  cartulai- 
res,  c'est  dans  les  manuscrits  de  nos  archives,  c'est  dans 
les  titres  de  quelques  familles,  que  Ton  peut  puiser  les 
renseignements  nécessaires  pour  dresser  la  liste  glorieuse 
de  ces  vaillants  guerriers,  qn'jm  généreux  enthousiasme 
poussait  à  la  délivrance  du  tombeau  de  Jésus-Christ. 

Au  moment  de  partir  pour  la  Terre-Sainte,  les  uns 
aliènent  ou  engagent  leurs  fiefs  pour  se  créer  des  ressour- 
ces qui  leur  manquent;  d'autres,  touchés  de  repentir, 
restituent  les  biens  enlevés  aux  églises  et  aux  monastè- 
res ;  parfois  aussi,  pendant  le  cours  môme  de  l'expédition, 
un  pressant  besoin  d'argent  force  le  chevalier  croisé  à 
contracter  un  emprunt,  et  le  titre  qu'il  remet  &  son  créan- 
cier, pour  témoigner  de  b^  detts,  nous  a  transmis  souvent 
le  souvenir  de  ses  exploits  lointains. 

Telles  sont  les  trois  principales  sources  de  documents 
qui  nous  révèlent  le  nom  des  représentants  de  la  no- 
blesse de  nos  pays,  qui  ont  fait  le  voyage  d'outre-mer. 
C'est  dire  combien  la  h'ste  que  nous  dressons  est  incom- 
plète. Mais  si  incomplète  qu'elle  soit,  elle  a  droit  à  une 
place  dans  nos  annales  et  nous  pensons  qu'elle  ne  sera  pas 
indigne  de  l'attention  de  ceux  qui  portent  un  vif  intérêt  à 
l'histoire  de  nos  trois  provinces. 

CHAPITRE  PBCMIER 

pàLBRlMAeSS  ANTiRISUmS    AUX  OROISABBS. 

Le  mouvement  des  Croisades  ne  fut  point  spontané.  Depuis 
les  temps  les  plus  reculés  du  moyen-ôge ,  Jérusalem  fut  le 
but  de  pèlerinages  incessants.  Aux  pèlerins  isolés  succédèrent 
des  troupes  peu  nombreuses  d'abord  et  qui  se  réunissaient  en 
vue  de  leur  commune  sûreté.  Puis  leur  nombre  augmenta  et  ce 
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•fut  par  milliers  que  l'on  compta  les  chrétiens  qui  se  rendaient 
ainsi,  chaque  année,  en  Terre-Sainte.  Quand  l'Occident  fut 
délivré  des  calamités  et  des  terreurs  qui  signalèrent  l'appro- 
che de  Tan  mille ,  l'entraînement  devint  plus  grand  encore. 
Pendant  le  cours  du  xr*  siècle,  on  vit  se  diriger  vers  le  Saint- 
Sépulcre,  des  troupes  de  pèlerins  dont  le  nombre  s'éleva 
parfois  jusqu'à  sept  mille  hommes,  et  qui  reçurent  des 
populations  le  nom  d'Armées  du  Seigneur.  Ces  pacifiques 
expéditions  n'avaient  en  vue  qu'un  devoir  pieux.  Mais  il  vint 
un  moment  où  les  peuples  chrétiens  se  soulevèrent  de  pitié  et 
de  colère,  en  apprenant  les  profanations  commises  par  les 
Musulmans  envers  les  lieux  saints,  les  persécutions  subies 
par  les  chrétiens  de  Syrie  et  les  avanies  sans  nombre  aux- 
quelles étaient  en  butte  les  pèlerins.  Ainsi  s'expliquent  les 
prodigieux  effets  de  la  parole  de  Pierre  l'Ermite.  L'éloquence 
d'un  homme,  quelle  qu'elle  fût,  eûi  été  impuissante  pour 
armer  des  nations  entières,  si  l'idée  de  la  guerre  sainte  n'eût 
fermenté,  depuis  de  longues  années,  dans  l'esprit  des  peuples 
de  rOccident  et  ne  fût  devenue  la  passion  de  la  foule.  Les 
noms  de  quelques-uns  de  ces  pieux  pèlerins,  appartenant  à 
nos  provinces,  nous  sont  parvenus  et  nous  avons  pensé  qu'ils 
avaient  ici  leur  place,  au  môme  titre  que  les  soldats  armés 
des  Croisades. 

l. 

ARCHIMBAUD  LE  BLANC  (1037  circa). 

Archimbaud  le  Blanc,  vicomte  deMàcon,  possédait  diverses 
terres  dans  le  Beaujolais.  A  la  veille  de  son  départ  pour 
Jérusalem,  il  fit  plusieurs  donations  à  l' abbaye  de  Cluny.  De 
retour  de  son  pèlerinage,  en  1037,  il  confirma  la  donation 
d'un  curtil  situé  à  Montmelas,  en  Beaujolais,  faite,  en  984, 
par  son  père  Artaud  et  son  aïeul  Hugues.Archimbaud  mourut 
vers  1040,  et  peu  de  temps  après  sa  mort,  son  épouse  Béatrix 
donna,  aux  moines  de  Cluny,  un  domaine  avec  ses  apparte- 
nances, situé  au  Sauzey,  près  d'Avenas. 
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{Cartul,  de  Cltmy,  —  A.  Bernard,  Essai  historiqtie  sur  les 
vicomtes  de  Lyon,  de  Vienne  et  de  Mâcon,  p.  35.—  Revue  foré- 
zienne,  1. 162.) 


ROLAND  DE  SALT  (1060  circa). 

Roland  de  Sait  appartenait  à  la  puissante  famille  des 
Chauve  (CalviJ,  qui  possédait,  près  de  Feurs,  la  terre  de  Sait, 
en  Donzy .  Avant  de  partir  pour  la  Terre-aaiûte,il  fit  donation, 
avec  ses  deux  frères  Hugues  le  Gras  et  Elisiard,  de  leur  do- 
maine de  Sait,  au  prieuré  du  môme  lieu  et  à  Tabbaye  de 
Savigny.  Les  religieux  lui  remirent,  en  retour,  la  somme  de 
50  sous  et  un  mulet  d'égale  valeur,  avec  lequel  il  fit  son 
voyage  de  Jérusalem.  Sa  femme  reçut  aussi  des  moines 
8  sous,  en  échange  d'une  bague  d*or.  Roland  de  Sait  était  de 
retour  de  la  Terre-Sainte,  en  lOGO,  date  de  la  charte,  dans 
laquelle  son  pèlerinage  est  rappelé. 

{CartuL  de  Savigny,  ch.  748.  —  Aubret,  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  Bombes,  I.  237.) 


HERBERT  DE  SENNECEY  (1087). 

Herbert  de  Sennecey  se  rendit  à  Jérusalem  avec  le  prêtre 
Ramulphe  qui  suit,  et  plusieurs  autres  pèlerins.  A  la.  veille 
de  aott  départ  (7  octobre  1087),  il  vint  tout  an  li^*mes,  en 
plfiiuraut  sea  péchés,  devant  Tautel  dédié  à  la  Sainte  Vierge, 
danaréglide  collég^iale  de  Notre-Dame  de  Beaujeu,  et  il  fit 
don  aux  ohanoinea  de  cette  église,  de  son  domaijie  d'Andillé, 
sous  la  réserve  de  Tusuf  mit,  sa  vie  durant,  et  sous  la  condi- 
tion qu'il  ne  laisserait  pas  d'héritiers  directs.  Quelques  an- 
née» plus  tard  (1094)»  eette  donation  fut  confirmée  par  Hum- 
bert,  sire  de  Beaujeu  et  son  épouse  Auxilie,  qui  prétendaient 
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avoir  des  droits  sur  le  domaine  donné  par  Herbert  de  S^- 
necey. 

(Guigne,  CartuL  de  Véglise  collégiale  de  Notre-Dame  de 
Beaujeu,  p.  17.  —  Aubret,  IV,  p.  23  et  25.  —  De  La  Mure, 
Hist.  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Forez,  I,  126.  — 
La  Roche  laCarelle,  Hist,  du\Beaujolais,  1, 48. 


RAINULPHE  D'ODENAS  (1087). 

Au  moment  de  partir  pour  la  Terre-Sainte  avec  Herbert 
.de  Senneeey,  Rainulphe  d'Odenas,  prêtre,  fit  don  à  l'église 
collégiale  de  Beaujeu,  pour  le  remède  de  son  âme  et  celle  de 
son  père  Rainulphe  et  de  sa  mère  Letgarde,  de  divers  fonda 
de  terre  qu'il  possédait  à  Vaux  et  àLacenas,  en  Beaujolais,  et 
qui  consistaient  dans  une  vigne,  un  pré  et  deux  parcelles  de 
terre  labourables. 

(Guigne,  Cartvi,  de  Beaujeu,  13,  17.  — Aubret,  IV,  23.— 
De  La  Mure,  1,126.) 


CHAPITRE  11 

PRBMIÈRK  CROISADE  (1095-1146). 

Le  plus  grand  nombre  des  chevaliers  de  nos  contréee,  qui  se 
rendirent  à  la  première  croisade,  faisaient  partie  de  la  troi- 
sième grande  armée  chrétienne ,  composée  des  guerriers  du 
midi  de  la  France,  que  commandaient  Raymond  de  Saint- 
GiUes,  comte  de  Toulouse,  et  Adhémar  de  Monteil,  évèque 
du  Puy.  Ce  corps  d'armée  comptait  encore  dans  ses  rangs, 
Guillaume,  évêque  d*Orange,  Gérard  de  Roussillon,  chef  des 
croisés  dauphinois  et  Guillaume  de  Montpellier.  Parti  vers 
la  fin  d'octobre  1096,  il  se  mit  en  marche  par  la  Lombardie 
et  la  Dalmatie;  de  là,  après  une  halte  de  quelques  jours 
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pour  célébrer  les  fêtes  de  Noël,  Il  se  dirigea  vers  Congftanti- 
nople  et  l'Asie  minenre ,  où  la  grande  armée  chrétienne 
assiégeait  Nicée.  Les  troupes  de  Raymond  de  Toulouse  arri- 
vèrent devant  cette  ville,  le  jour  même  de  la  grande  bataille 
de  Nicée,  à  laquelle  elles  prirent  une  part  glorieuse  (16  mai 
1097).  Cette  armée  se  distingua  aussi  brillamment  à  ce  siège, 
où  périt  Guillaume,  comte  de  Forez. 

La  Palestine  conquise ,  l'enthousiasme  religieux  ne  se 
ralentit  point  et  de  nouveaux  guerriers  vin  rent  successivement 
remplacer  ceux  qui  avaient  péri  ou  étaient  retournés  en  Eu- 
rope.. Ainsi,  à  peine  Baudoin  avait-il  succédé,  sur  le  trône 
de  Jérusalem,  à  son  frère  Godefroy  de  Bouillon,  que  Ton  vit 
se  diriger  vers  la  Terre-Sainte  une  nouvelle  armée  que  com- 
mandait Guillaume,  comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine  et 
qui  comptait  dans  ses  rangs  le  duc  de  Boui^ogne  et  les 
comtes  de  Savoie  et  de  Ne  vers  (1101).  Quatre  années  plus 
tard  (1106),  Bohémond,  prince  d'Antioche,  vint  en  Europe, 
ranimer  le  zèle  des  chrétiens  et  réussit  à  entraîner  à  sa  suite 
une  puissante  armée.  Enfin,  pendant  le  demi-siècle  qui  s'é- 
coula jusqu'à  la  seconde  croisade  commandée  par  Louis  VII 
(1147),  chaque  année  vit  le  départ  de  quelques  chevaliers  qui 
allaient  apporter  le  secours  de  leur  bras  à  la  cause  chré- 
tienne. Nos  cartulaires  et  les  divers  documents  de  notre  his- 
toire locale  nous  ont  conservé  le  souvenir  de  ces  départs,  qui 
prenaient  le  nom  de  passages  et  avaient  lieu  à  des  époques 
périodiques,  quand  la  traversée  offrait  moins  de  danger  (1). 

5 

GUILLAUME,  comtb  db  LYONNAifi  bt  de  Forez  (1096). 

De  gueules^  au  chêne  d'or  rayé  tt  feuille  de  sinople. 
Avant  son  départ  pour  la  première  croisade,  dont  il  fut 


(1)  Beigoot.  AuUei  de  Jéruialem,  1.559.—  Le  Laboorcir.  Moinret  de  CUle-Bêrhe^ 
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un  des  principaiix  chefs,  Guillaume  III,  comte  de  Lyonnais 
et  de  Forez,  fit  don,  en  1096,  de  Téglise  de  Saint-Julien-dc- 
Moind  à  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  qui  la  transmit,  à  son 
tour,  à  Tabbaye  de  la  Chaise-Dieu,  au  mois  de  décembre  de 
la  même  année.  Cîomme  la  plupart  des  guerriers  de  nos  pro- 
vinces, il  faisait  partie  du  corps  d'armée  de  Raymond  de 
Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse.  Le  comte  de  Forez,  dit 
Guillaume  de  Tyr,  se  distingua  dana  tout  le  cou.  s  de  Texpé- 
dition,  autant  par  sa  bravoure  que  par  sa  puissance  :  Omni 
virtute  et  potentid  bellicàprœdarus.  Au  siège  de  Nicée,  Guil- 
laume de  Forez  mourut  glorieusement,  percé  de  flèches,  avec 
un  autre  vaillant  guerrier,  nommé  Galon  de  Tlle,  dans  Vnn 
des  nombreux  assauts  que  Parmée  des  croisés  dut  livrer 
pour  se  rendre  maîtresse  de  cette  ville  :  a  Le  peuple  de  Dieu, 
«  ajoute  rhistorien  déjà  cité,  consterné  de  la  mort  de  ces 
a  guerriers,  les  ensevelit  avec  soin  et  leur  rendît  les  hon- 
a  neurs  funèbres  avec  des  sentiments  de  piété  et  d'amour, 
((  tels  qu'ils  sont  dus  aux  hommes  nobles  et  illustres,  b  (1097.) 

(Guill.  de  Tyr,  III,  ch.  v.  —  Peyré,  Hist,  de  la  première 
Croisade^  I,  188,  307,  II,  511.  —  De  La  Mure,  Hist.  des  ducs 
de  Bourbon,  I,  108,  273  ;  III,  20.  —  Guigue,  Obituarium 
Lugdun.  ecdesiœ,  165,  244.  —  Galeries  de  Versailles,  I,  231. 
—  Roger,  La  Noblesse  de  France  aux  Croisades,  176.  —  An- 
nuaire de  la  Société  de  r Histoire  de  France,  1845,  164). 


BAUDOIN  CHAUDERON  (1096). 

D*or,  au  chef  de  sable. 

La  chanson  d'Antioche  rappelle  à  plusieurs  reprises  la  bra- 
voure et  les  hauts  faits  d'armes  de  Baudoin  Ghmudentm  : 

Batdoiii  CudAroB.  le  pieux  et  TtiUaat^ 
iCh^nt  If,  17.) 

11  périt,  frappé  d'une  pierre,  au  premier  assaut  qui  fut 
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livré  par  les  croisés  au  siège  de  Nicée,  la  veille  du  jour  où 
mourut  Guillaume,  comte  de  Forez.  D'après  de  la  Mure  il 
appartenait  à  une  famille  originaire  du  Berry,  que  nous 
trouvons  possessionnée,  plus  tard,  dans  le  Nivernais  et  le 
Bourbonnais,  mais  qui  était  déjà  représentée  dans  le  Forez, 
par  Arnoul  Chauderon,  dés  l'année  1092.  Les  Chauderon 
ont  possédé,  dans  cette  dernière  province,  les  fiefs  et  seigneu- 
ries de  Piney,  Estaing,  Donzy,  Saint-Marcel  et  une  partie 
des  villes  de  Feurs  et  de  Roanne.  Cette  dernière  seigneurie 
fut  apportée  en  dot  par  Isabelle  de  Roanne,  dernière  héri- 
tière des  seigneurs  de  Roannais ,  à  son  mari ,  Amulphe 
Chauderon,  seigneur  de  la  Ferté,  en  Nivernais,  en  1266. 

(Guillaume  deTyr,  1, 134.  —Chanson  d'Antioche, chant  II, 
passim.  —  De  La  Mure,  Hist,  des  ducs  de  Bourbon,  1, 108  et 
110.  —  Peyré,  Hist.  de  la  première  Croisade,  1, 307.  —  Roger, 
La  Noblesse  de  France  aux  Croisades,  172). 


JEAN   DE   FOUDRAS  (1096). 
Pascé  d'argent  et  d'azur. 

Jean  de  Foudras,  fils  de  Philippe  de  Foudras,  chevalier, 
seigneur  d'Estieugue  (Cours),  en  Beaujolais  et  d*Etiennette 
de  la  Guiche,  se  croisa  au  concile  de  Clermont  (novembre 
1095).  Pour  subvenir  aux  frais  de  son  voyage  en  Terre- 
Sainte,  il  vendit,  avant  son  départ,  en  se  réservant  le  droit 
de  rachat,  sa  part  de  la  seigneurie  d*Estieugue,  à  sa  sœur 
Béatrix,  épouse  de  N.  d'Amanzé. 

Jean  de  Foudras  mourut  dans  TAnatolie,  des  suites  de 
blessures, 

{Archives  de  la  maison  de  Foudras  \  note  communiquée  par 
M.  Mulsant^  bibliothécaire  de  la  ville  do  Lyon). 
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DIEUDONNÉ  DE  FOUDRAS  (1096). 
Fascé  d'argent  et  d*azur. 

Dieudonné  de  Fondras,  frère  du  précédent,  assista  avec  lui 
au  concile  de  Clermont,  où  tous  deux  prirent  la  croix.  Il 
vendit  aussi,  sous  la  même  condition  de  rachat,  sa  part  de  la 
seigneurie  d'Estieugue  à  sa  sœur  Béatrix. 

Dieudonné  de  Fondras  mourut  de  maladie  à  Constàntino- 
pie,  et  la  seigneurie  d'Estieugue  passa  ainsi  dans  la  maison 
d'Amanzé. 

[Ibidem], 


GAUDEMAR  CHARPINEL  (1096). 
Fascé  d'or  et  d^aztir. 

Gaudemar  Charpïnel  était  seigneur  pour  partie  de  Dar- 
goire  en  Lyonnais.  Adon  de  Riverie,  qui  s'était  emparé  de 
l'église,  du  presbytère  et  du  cimetière  de  Saint-Maurice  et 
les  détenait  à  titre  d'alleux,  les  avait  donnés  en  fief  à  Gau- 
demar Charpinel  et  à  son  frère  Ponce  Bérard.  Mais  une 
charte,  à  laquelle  Auguste  Bernard  assigne  la  date  de  1090, 
et  qui  doit  être  contemporaine  de  la  première  croisade,  nous 
apprend  qu'Adon,  touché  de  repentir,  rendit  ce  sanctudre 
avec  ses  dépendances  aux  moines  du  prieuré  de  Momant,  ses 
anciens  possesseurs.  Gaudemar  Charpinel  et  son  frère  Ponce 
Bérard  approuvèrent  cette  donation  et  renoncèrent  à  toute 
prétention  sur  les  biens  restitués  aux  religieux.  Beaucoup 
d'injustices  furent  réparées  ainsi  au  moment  du  départ  deft 
seigneurs  féodaux  pour  la  Terre-Sainte. 

Gaudemar  Charpinel  fit  partie  du  corps  d'armée  du  comte 
de  Saint-Gilles,  et  se  distingua  par  sa  vaillance  dans  tout  le 
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cours  de  la  première  croisade.  Après  la  conquête  de  Jérusa- 
lem, loin  d'imiter  ses  compagnons  d'armes  qui  revinrent 
pour  la  plupart  en  Europe,  il  demeura  en  Terre-Sainte  pour 
combattre  les  infidèles.  Aussi,  après  la  prise  de  Cayphas  (1100), 
Godefroy  de  Bouillon  lui  remît  cette  ville  en  fief,  pour  le 
récompenser  de  ses  services.  Gaudemar  Charpinel  essaya  de 
s'y  établir  et  de  s'y  fortifier.  Mais  Tancrède,  qui  avait  déjà 
auparavant  essayé,  à  plusieurs  reprises,  de  s'emparer  de 
cette  place,  la  fit  occuper  par  ses  troupes  et  en  chassa  Char- 
pinel qui  se  retira  au  château  de  Saint-Abraham,  situé  dans 
les  montagnes,  du  côté  de  la  mer  Morte. 

Après  la  mort  de  Godefroy,  ce  chevalier  réclama,  devant 
la  haute  cour  du  roi  Baudoin^  la  saisine  de  son  fief,  disant 
qu'il  avait  reçu  Cayphas  en  don  et  de  la  main  de  Gode- 
froy, comme  la  récompense  de  son  service  militaire,  quam 
donoet  ex  manu  ducis  Godefridisnscepit,  ac  militari  obsequio 
promeruit 

Tancrède  refusa  d'abord  de  comparaître  devant  la  haute 
cour;  maia  appelé,  sur  ces  entrefaites,  au  gouvernement  de 
la  principauté  d'Antioche,  à  cause  de  la  captivité  de  Bohé- 
mond,  dont  il  était  l'héritier  présomptif,  U  consentit  enfin  à 
remettre  Ct^rphas  à  Gaudemar  Charpinel,  qui  s'engagea  à  lui 
restituer  cette  place,  s'il  revenait  dans  le  délai  d'un  au  et 
trois  mois.  Mais  Gaudemar  périt,  peu  de  temps  après  avoir 
recouvré  ce  fief  ^  dans  une  rencontre  avec  les  Sarrasins  de 
Babyloûe  (1101). 

Les  .Charpinel  possédèrent  pendant  plusieurs  siècles  la 
seigneurie  de  Dargoire.  C'est  ainsi  qu'en  1215,  Ponce  Charpi- 
nel en  était  encore  co-seigneur  avec  Artaud  de  Roussillon  et 
Hugues  de  Talaru.  Cette  maison  ancienne^  fondue  au 
xrv'  siècle  dans  les  Talaru,  a  donné  deux  chanoines-comtes  à 
l'Eglise  de  Lyon  :  Guillaume  en  1193  et  le  doyen  Pierre 
Bérard  en  1226  (l), 

(I)  Le  nom  de  Giademar  Charpiael,  cbevilier  de  li  première  Groiiade,  a  616  siogi- 
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(CartuL  de  Savigny,  ch.  835.  —  Albert  d'Aix,  liv.  VII, 
ch.  26,  43, 44,  45  et  64.  —  Livre  de  Jean  Ibelin,  ch.  oxviu, 
p.  258.  —  Ducange,  Les  Familles  d'Outre-mer^  p.  263.  — 
Beugnot,  Régime  des  terres  dans  les  principautés  fondées  en 
Syrie  par  les  Francs^  p.  29.  —  Peyré,  Hist,  de  la  première 
Croisade,  II,  506,  510.  —  La  Mure,  1, 56,  348,  393.  —  Roger, 
La  Noblesse  de  France  aux  Croisades ^  171.  —  Guigue,  Obi- 
iuar.  lugd.  eccles.  213.  —  Mazures  de  l'Isle-Barbe,  566.  — 
Morel  de  Voleiue  et  de  Charpin,  Archev.  de  Lyon,  62,  87, 
231.) 

10 

JEAN  DE  HARENG  (1096). 
D'azmr^  à  trois  croissants  mis  en  bande  d*or. 

Suivant  M.  D'Assier  de  Valenches,  Jean  de  Harenc  ou  ses 
successeurs  auraient  fait  construire  la  forteresse  de  Harenc 
près  d'Antioche.  Mais  cette  forteresse,  qui  joue  un  grand 
rôle  dans  les  opérations  du  siège  de  cette  dernière  ville  par 
l'armée  chrétienne,  en  1098,  existait  déjà  sous  le  nom  de 
Hareng  ou  Hareg,  au  moment  de  Tarrivée  des  Croisés  en 
Syrie.  D'un  autre  côté,  Jean  de  Harenc  n'a  pu  lui  emprunter 
son  nom  ;  car  la  famille  de  Harenc  apparaît  dans  nos  cartu- 
laires  dès  le  commencement  du  xi*  siècle. 

Ce  qui  a  pu  induire  le  savant  auteur,  cité  plus  haut,  en 
erreur,  c'est  que  Jean  de  Harenc,  chevalier  de  la  première 
Croisade,  s'établit   effectivement  dans  la  Palestine,  où  il 


lièrement  altéré  ptr  plisiears  historiens.  Michaad  Tap^Ue,  on  ne  sait  povrqioi, 
GwUlanmê  le  CkêtpenUêr»  (HIst.  des  Croisades,  t.  H.  p.  SI).  Beipioi  {JUifimt  ie9 
terres,  $tc,,  p.  S9);  traosiorme  son  doiq  en  eeUi  d«  Carbonnel,  poar  le  rattacher  fc  la 
famille  normande  de  ce  nom.  Mais  Gaudemar  Charpinel  appartenait  évidemment  à  me 
famille  dn  Midi  de  la  France,  pnisqi'il  /lisait  partie  di  eorps  d*armée  dn  eomte  de 
Tonloise.  D'antre  part,  les  historiens  originaux  des  Croisades  lai  donnent  tons  le 
nom  de  Carpinei  on  Carpenel.  Enfin,  la  charte  835  de  Saiigoy  BOni  Indice  d*aiie 
maaière  précise  qa'il  itait  de  la  famUlc  Ijronnaite  nt  (orCùenn^  de  ce  nem< 
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possédait,  àmm  la  baronnie  d'Acre,  ttn  fief  pour  lequel  il 
était  tenu  au  service  militaire  eurvers  le  roi  de  JérusalesEï, 
auquel  il  devait  fournir  dexix  chevaliers.  L'tme  de  ses  des* 
cendantes,  Sibylle  de  Harenc,  devint,  en  1180,  l'épouse  de 
Bohémond  'III,  prince  d'Àntioche,  après  que  ce  demiet 
eût  répudié  Théodora,  nièce  de  l'empereur  Manuel  Comnène; 
ce  prince  la  répudia,  plus  tard,  à  son  tour,  quoiqu'elle  lui 
eût  donné  deux  enfants. 

A  leur  retour  de  la  Terre-Sainte,  les  Harenc  se  fixèrent 
dans  le  Forez,  à  la  Condamine,  près  de  Bourg-Argental, 
dont  ils  prirent  le  nom.  Leur  dernière  héritière  épousa, 
en  1340,  Josserand  de  la  Roue,  damoiseau,  dont  les  descen- 
dants ont  porté  le  nom  et  les  armes  des  Harenc  de  la  (Tonda- 
mine  jusqu'en  1866,  que  cette  maison,  établie  à  Ampuis,  en 
Lyonnais,  s'est  éteinte,  dans  la  persooïtô  du  marquis  d'Harenc 
de  la  Condamine,  mort  sans  postérité. 

(Peyré,  HisLde  la  première  Croisade,  I,  403,  457,  II,  10, 
12.  —  Michaud,  Hist,  des  Croisades,  L  Pièces  justificatives. 
Eclaircissements  sur  les  Assises  de  Jérusalem.  —  Roger,  64, 
178.  —  Père  Anselme,  Hist,  des  grands  officiers  de  la  Cou- 
ronne,  U,  592.  —  D'Assier  de  Valenches,  Noblesse  bailliagère 
du  Forez,  62.) 

11 

PONS    DE    ROANNAIS    (1096j. 
D'argent,  au  lion  de  gueules. 

Pons  de  Roannais,  chevalier,  fils  de  Dalmace  ï*',  seigneur 
de  Roanne  en  Forez,  suivit  le  comte  Guillaume  à  la  première 
Croisade,  en  1096.  Ce  chevalier  appartenait  à  une  ancienne 
famille  chevaleresque  dont  La  Mure  place  le  berceau  à  Saint- 
Maurice-sur-Loire  et  qui  prit  le  nom  de  Roannais,  quand 
elle  eut  acquis  la  ville  de  Roanne  du  comte  de  Forez, 
Gérard  II,  vers  Tannée  1020.  l>ès  le  commencement  du 
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XI*  sièele,  sa  pukeance  s'était  accrue  au  point  que  les  princi- 
pales seigneuries  du  Roannais  étaient  en  sa  possession  : 
Grozet,  CordeUe,  Yemay  et  plus  tard  Saint-Haon-le^Chàtel. 
Cette  famille  a  fourni  quatre  chanoines-*comtes  à  TEglise-de 
Lyon.  Sa  descendance  masculine  s'éteignit  à  la  an  du 
XIII*  siècle,  époque  où  la  seigneurie  de  Roanne  passa  aux  de 
la  Perrière  et  aux  Cbauderon. 

(Alphonse  Coste,  Histoire  de  la  ville  de  Roanne,  p.  64  à  86. 
—  De  La  Mure,  I,  92,  93,  108.  —  Notice  sur  la  ville  et  Tar- 
rondissement  de  Roanne,  8.) 

12 

ROBERT  D'ANSE  (1096). 

Robert  d'Anse  fût  l'un  des  chevaliers  qui  suivirent  Bohé- 
mond,  prince  de  Tarente,  à  la  croisade,  au  mois  de  décembre 
1096.  A  la  bataille  de  Dorylée  (juillet  1097),  il  est  désigné 
par  les  chroniqueurs  comme  faisant  partie  du  corps  d'armée 
de  Bohémond  et  de  Tancrède,  qui  formait  l'aile  gauche  de 
l'armée  chrétienne.  Après  l'occupation  de  Mamistra,  nous  le 
retrouvons  encore  au  nombre  de  ceux  qui  furent  faits  pri- 
sonniers par  Baudoin,  comte  de  Flandre,  dans  le  combat  que 
ce  dernier  eut  à  livrer  contre  les  troupes  de  Tancrède.  Mais 
à  compter  de  ce  moment,  il  n'est  plus  fait  aucune  mention 
de  ce  chevalier. 

(Bongars.  —  Robert  le  Moine.  —  Peyré,  Histoire  de  la 
première  Croisade,  1, 174,  351,  400,  II,  504,  518.  —  Guiche- 
non,  Hist,  de  Bombes  (2*  édition,  note  de  M.  Guigne)  II,  112. 
•-  Roger,  La  Noblesse  de  France  aux  Croisades^  167.) 

13 

CLAUDE  DE  MONTCHENU   (1096-1122): 
De  gueules,  à  la  bande  engrélée  d'argent. 
La  famille  dd  Montchenu  est  originaire  du  Dauphiné. 
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NéamnoiHâ  nouB  ayons  cru  devoir  faire  figurer  ici  le  nom  de 
Claude  de  Montdte&u,  à  un  double  titre  :  Les  Montchenu 
ont  fourni  deux  ehanoinee-comtes  à  TEgliae  de  Lyon.  En 
outre,  la  seigneurie  d'Argental,  en  Forez,  leur  a  appartenu, 
dès  lexT*  siècle,  par  alliance  avec  les  Pajen  d'Argeatal. 

Claude  de  Montdienu,  fils  d'Âmédée  de  Montehenu,  se 
croisa,  en.  1096,  et  se  distingua  à  la  première  croisade  où  il 
conuiuMida  un  corps  de  troupes.  Il  mourut  en  Palestine, 
en  1122.  Â  cause  du  rang  distingué  qu'il  occupait  dans 
Tarmée  chrétienne,  on  lui  éleva,  dans  Téglise  de  Saint- 
Jacques  le  Majeur,  hors  des  portes  de  Jérusalem,  un  tombeau 
qui  subsistait  encore  au  siècle  dernier  et  sur  lequel  étaient 
figurées  ses  armoiries  avec  Tépitaphe  suivante  : 

HIC  JAOBT  OLAVDIVS  MONTBOANVTVS 
QUI  OBIIT  ANNO  MCXXII. 

Ces  mêmes  armes  se  voient  encore  dans  la  chapelle  de 
Saint- Vincent  de  Paule  de  la  cathédrale  de  Lyon,  sur  la 
tombe  de  Geoffroy  de  Montchenu,  chanoine  et  doyen  de 
cette  église,  mort  en  1472. 

Deux  autres  membres  de  cette  famille  se  rendirent  à  la 
troisième  croisade  (1190).  Ce  sont  : 

1*  Albert  de  Montchenu  ; 
2*  Foulques  de  Montchenu, 

(  Guy-Allard,  Dictionnaire  du  Dauphiné.  —  Galeries  de 
Versailles,  I.  289.  —  Roger,  183.  —  Revue  du  Lyonnais, 
3*  série,  L  380.  —  Annuaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  168.  —  Lachesnaye  des  Bois,  t.  x.  ) 

14 

PONS  RUFUS  (1096) 

D'argent,  à  3  pals  de  gueuhê,  à  la  bande  d'azur  chargée 
de  3  besants  d'or  sur  le  tout. 

Pons  Rufus,  chevalier,  mourut  à  son  retour  de  la  Terre- 
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Sainte,  où  il*ayait  pris  part  à  la  délivrance  de  Jérusalem 
(dim  rediret  de  liberattone  Jérusalem),  Il  donna  en  mourant, 
à  Téglise  collégiale  de  Baint-Paul  de  Lyon,  une  somme  de 
cent  soufl  et  une  bannière. 

La  famille  des  Rufus  ou  Rufi  était  ancienne.  Le  7  juin 
1087,  elle  fit  don  à  Tabbaye  de  Savigny  de  Téglise  et  des 
Ames  de  Duerne.  Le  château  du  Perron  ^  à  Oullins,  lui 
appartenait  au  xii*  siècle.  Jean  Rufus,  abbé  d'Aini^,  en 
1213,  fit  bâtir  le  château  de  Vemaison,  qui  appartenait  à 
son  abbaye,  et  érigea  le  prieuré  de  Saint-Thomas-la-G^rde, 
en  Forez,  pour  dix-sept  religieuses.  Cette  famille  a  donné 
aussi  plusieurs  chanoines  à  Téglise  de  Lyon  et  notamment 
Robert  Rufus,  qui  vivait  en  1220,  et  qui  donna  à  cette 
église,  pour  célébrer  son  anniversaire,  60  livres  fortes  sur 
sa  maison  du  cloître  et  sur  sa  grange  du  Perron. 

(Guigue,  Obituaire  de  Saint-Paul,  44.  —  Obit.  ecclesiœ 
Lugdunensis.  —  Cartul.  de  Savigny,  ch.  822.  —  Mss.  de  la 
Biblioth.  de  Lyon,  Catalogue  Delandine^  III,  228.  —  Perret 
de  la  Menue,  Notice  sur  le  château  du  Perron^  5  et  6.  — 
P.  Gras,  Obituaire  de  Saint-Thomas-en-Fores,  p.  44.) 


15  et  16 
GUILLAUME  et  JEAN  DE  MAUVOISIN  (1096) 


Plusieurs  chevaliers  'du  nom  de  Mauvoisin  ont  pris  part 
aux  diverses  croisades.  Ce  sont  : 
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1*  Guillaume  de  Mauvoisin,  dont  la  présence  à  la  pre- 
mière croisade  nous  est  révélée  par  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale; 

2*  Jean  de  Mauvoisin,  qui  fut  de  la  môme  expédition  ; 

3'  Robert  de  Mauvoisin,  souvent  cité  par  Villehardouin, 
parmi  les  seigneurs  de  France  qui  allèrent,  en  1202,  à  la 
conquête  de  Con^tantinople  et  qui,  plus  tard,  prit  part  à  la 
croisade  des  Albigeois; 

4"  Guy  ou  Guy  on  de  Mauvoisin,  qui  accompagna  saint 
Louis  en  Egypte,  en  1248. 

Ces  deux  derniers  appartenaient  à  l'ancienne  famille  du 
Vexin,  qui  possédait  notamment  la  terre  de  Rosny,  près  do 
Mantes.  Mais  Guillaume  et  Jean  de  Mauvoisin  pourraient 
bien  être  de  la  famille  forézienne  du  même  nom,  qui  joua,  au 
moyen-àge,  un  si  grand  rôle  dans  notre  province,  où  elle 
apparaît,  dès  le  commencement  du  xi*  siècle,  dans  la 
personne  de  Pierre  de  Mauvoisin,  témoin  dans  la  charte  de 
donation  du  prieuré  de  Randans,  près  de  Feurs,  à  l'abbaye  de 
Savigny  (tOOO  circa).  Il  paraît  incontestable ,  du  moins, 
que  les  deux  fanailles  avaient  une  origine  commune,  qui 
nous  est  révélée  par  la  ressemblance  de  leurs  armoiries. 
En  effet,  les  Mauvoisin,  seigneurs  de  Rosny,  portaient  : 
D'or  à  deux  fasces  de  gueules^  et  les  Mauvoisin,  ligueurs 
de  Chevrières  en  Forez  et  de  Rébé  en  Beaujolais,  les  armes 
qui  figurent  en  tète  de  cet  article  :  D'or,  à  la  fasce  ondée 
de  gueules. 

(Roger,  182, 232,  313.  *-  CartuL  de  Savigny,  eh.  124.  — 
Villehardouin.  —  Joinville.  —  Galeries  de  Versailles,  1, 435.) 

17  et  18 
PIERRE  BT  PONS  DE  SALEMARD  (1096) 

Coupé  d'argent  et  de  sable,  à  une  bande  dentelée  de  l'une  en 

l'autre. 

D'après  une  notice  inédite  sur  la  ville  de   Néronde  en 


Digitized  by 


Google 


3iO  FAMILLES  CHEVALERESQUES 

Forez,  lue,  en  1783,  à  l'Académie  de  Lyon,  par  Delandine, 
Pierre  et  Pons  de  Salemard,  seigneurs  de  la  Fay,  près  de 
Néronde,  accompagnèrent  Guillaume,  comte  de  Forez,  à  la 
première  croisade,  dans  le  corps  d'armée  de  Raymond  de 
Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse.  L'auteur  nous  laisse  ignorer 
sur  quels  documents  il  s'est  appuyé.  Mais  il  est  bien  certain, 
du  moins,  que  la  famille  des  Salemard  remonte  à  cette 
époque  reculée.  Le  nom  d'Etienne  de  Salemard  figure  , 
en  effet,  dans  deux  chartes  de  Tan  1090. 

On  place  le  berceau  des  Salemard  près  de  Néronde,  dans 
Tancien  manoir  de  la  Salle  ou  la  Celle,  appelé  Aula  dans 
les  chartes  du  moyen-ôge.  Suivant  une  ancienne  tradition, 
le  premier  possesseur  de  cette  terre  salique  portait  le  nom 
de  Marc.  De  là  le  nom  de  Salle  de  MàrCy  et  par  contraction, 
de  SallemarCy  aurait  été  donné  à  ce  domaine,  et  serait  devenu 
plus  tard  le  nom  féodal  de  Tancienne  famille  des  Salemard. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  tradition,  qui  semblerait  confirmée 
par  la  forme  primitive  de  son  nom  dans  les  cartulaires 
(Salemarc)y  la  maison  de  Salemard,  dont  on  possède  la 
filiation  suivie,  depuis  le  xin*  siècle,  joue  un  rôle  important 
dans  l'histoire  du  Forez.  Indépendamment  de  la  terre  de  la 
Fay,  près  de  Néronde,  elle  posséda  encore  le  Cognet,  la 
Colonge,  Chirassimont ,  Saint -Cyr-de-Valorge  et  Ressis. 
Deux  de  ses  membres  furent  chanoines  comtés  de  Lyon;  un 
autre,  moine  à  Vabbaye  de  l'Ile-Barbe.  Devenus  possesseurs 
de  la  terre  de  Montfort  dans  le  Dauphiné,  au  milieu  du 
xvr  siècle,  les  Salemard  se  sont  retirés  dans  cette  dernière 
province,  où  ils  sont  représentésr  aujourd'hui  par  RBymond- 
Marte,  comte  de  Salemard,  ancien  magistrat,  et  chevalier 
des  SS.  Maurice  et  Lazare. 

(Delandine,  Notice  historique  sur  la  ville  de  Néronde  en 
Forez.  —  De  Rivoiredela  Bâtie,  Armoriai  du  Dauphiné.  — 
Mazures  de  l'Isle-Barbe,  638.  —  Saint-Allois,  Nobiliaire  de 
France,  II,  154.  —  Cartul.  de  Savigny,  ch.  832  et8.'î4.) 
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CHATARD  DE  ^USSY  (1100) 

Chatard  de  Bussy-Albieu,  en  Forez ,  voulant  aller  à 
Jéru8alem(t7o/6n^  ire  eut  Jerusàiem),  fit  donation,  vers  Tannée 
1100,  de  tout  son  patrimoine  au  monastère  de  Savigny,  et 
reçut ,  en  retour,  des  religieux  la  somme  de  250  sous 
d'ai^nt  et  un  mulet.  Il  fut,  en  outre,  stipulé  entre  les 
parties  que  siObatard  mourait  pendant  son  voyage,  Tabbaye 
deviendrait  propriétaire  incommutable  de  tous  ses  biens  ; 
il  en  était  de  même  si,  à  son  retour,  il  voulait  se  faire  moine. 
Mais  s*il  se  mariait  et  laissait  des  enfants;  il  pourrait 
recouvrer  tes  choses  données,  en  restituant  aux  religieux 
le  prix  qu'il  en  avait  reçu.  Hais  aucun  document  ne  nous 
apprend  si  las  éventualités  prévues  s'accomplirent. 

(CartuL  de  Savigny,  eh.  867.  —  Aubret,  1, 259.  —  Pèyré, 
II,  498.  ) 

A.  Vachbz. 
(A  contintÂer.) 
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Etudes  historiques  sur  le  département  de  TÂln. 

LA  VALBONE 

(suite*) 


SKCOIf D   DBBORI>£USNT  AU  XVl*  SliCLE. 

La  Va^bone  eut  encore  à  subir  une  autre  inondation 
du  Rhône  qu*il  est  utile  de  faire  ^connaîtra  ;  elle  .avait 
laissé  dans  la  mémoire  des  conlemp9]rA^)s  le  spu^^^jr  .^u 
plus  grand  cataclyaiQ^  qui  ait  été  vu.  deméOKiim  d^hpray 
mes  :  la  plaine  fat  inondée  à  ub«i  distanoe  éhormâ  et 
Lyon  faillit  disparaître.  Philibert  Bugnyon  en  a  ^ait  un 
récit  imprimé  à  Lyon  la  même  année,  qui  est  fo]rt.pau  . 
connu  et  est  devenu  très-rare.  Nous  l'empruntons  aux 
Archives  de  Lyon  où  il  est  relié  en  un  seul  volume  in-18, 
avec  l'étiquette  :  Imptnmés  du  xvi*  siècle. 

En  voici  la  teneur  : 

a L'an  doncques  mil  cinq  cens  soixante  et  dix,  le 

Samedy  deuxième  iour  du  mois  de  Décembre,  sur  les  onze 
heures  auantlaminuct,  le  temps  estant  assez  trouble  et  nébu- 
leux, le  Rosne  (fleuve  fort  violent  et  impétueux,  et  vn  des 
grands  de  l'Europe,  qui  tirant  sa  source  des  Alpes,  passant 
par  le  lac  Léman,  et  s'eçoulant  par  la  Sauoye ,  Dauphiné 
et  vne  grande  partie  du  Languedoc  et  Provence,  en  fin  se 
iette  en  la  mer,  se  desborda  si  subitement  et   auec  telle 


(*)  Voir  la  précédente  livraison. 
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impetttonté^  non  seulement  en  la  partie  de  Lyon  adiaeente 
au  dit  fleuTe  et  ccmtigiie,  mais  aussi  par  vne  grand  partie^ 
du  pays  plat  circomwisin^  qu'il  n^y  a  mémoire  d'homme  qui 
se*  puisse  souvenir  de  semblable.  Facoorderai  bien  qu'on 
Fa  yen  desborder  :  «'^enfler  pour  les  pluyes,  ou  neiges  fon- 
dueS)  faire  quelque  dommage  au  pays  :  mais  non  si  violen- 
tement,  et  d^vne  telle  vitesse.  le  laisse  donc  à  penser  quelle 
frayeur  et  espouuantement  a  donné  telle  violence  et  rauage 
à  ceux  qui  ont  esté  surpris,  quelle  compassion  ei  crainte 
aux  spectateurs  et  contemidateurs.  Toute  personne  de  bon 
iugement  par  le  récit  de  ce  qui  s'en  suit,  n'en  itigera  gueres 
moins.  Chacun  librement  demeuroit  aux  champs  :  chacun 
y  residoit  en  toute  seureté  et  sans  crainte  :  le  marchand  à 
sa  marchandise^  l'artisan  à  sa  besongne,  prenait  plaisir  :  le 
laboureur  à  sa  charrue,  le  vigneron  à  la  vigne  s'occupoit  : 
voire  il  n'y  auott  celùy  qui  ayant  doute  de  ce  subit  accident 
intermist  et  cessast  son  occupation  et  n'eust  iugé  resuer 
celui  qui  l'eust  voulfu  predir  :  le  pasteur  aux  champs  après 
som  troupeau  ne  le  oraignoit,  le  bestail  aussi  ne  s'en  doutait  : 
les  arbres  (si  ainsi  faut  dire)  n'attendoyent  telle  ruine  : 
d'autre  costé  qui  estoit  celuy  en  la  ville,  qui  euet  pensé  au 
moindre  des  maux  qui  y  soiit  aduenus,  et  qui  n'eust  ûigé, 
deueoir  aduenir  plustost  vne  ruine  totale  du  monde,  que  de 
voir  ce  qui  s'y  est  fait  :  qui  euaet  espéré  aussi  de  voir  les 
nuûsons  assiégées  par  les  eaux,  et  puis  s'espandre  par  la 
ville,  d'vne  façon  autant  piteuse  que  merueiUeuse?  Cepen- 
dant sur  les  onze  heures  (comme  dit  est),  le  pays  {dat  fut 
tellement  surpris,  et  occupé  par  l'impétuosité  de  l'eau  qui  de 
toutes  pars  s'escouloit,  qu'il  n'y  eust  eeluy  qui  eust  à  grand 
peine  loisir  de  se  sauuer  :  d'autant  que  depuis  ledit  temps 
iusques  au  Lundy  en  suyuant  à  trois  heures  le  Rosne  aueo 
impétuosité  tousiours  creust.  Le  peuple  par  la  ville  de  tous 
costez  crians  miséricorde,  deplorans  leur  présente  calanûté, 
courans  deçà  delà,  et  ne  trouuans  lieu  seur  pour  s'aarrester, 
et  prendre  leur  haleine,  n'eust  incité  à  pleurer  et  gémir  f 
Ceux  qui  habitoyent  aux   champs,  gaignans  le  toict  des 
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maiaonfi,  et  teaans  leurs  enfana  entre  les  bras,  n'eusaeirUils 
|)oiDt  esmeu  à  compassion?  Le  bestail  périssant  en  Teau,  et 
ne  sachant  de  quel  costé  tirer,  ne  t*eust41  fait  pit^é?  Les 
arbres  mesme  flechissans  et  par  Timpétuosité  de  Teau  ren- 
versez, ne  t'eussent  donné  quelque  mauvais  présage?  Piu^ 
sieurs  inondaiions  d'eau  iorU  adumues  depuis  le  monde 
créé  :  mais  il  s'en  irouuera  peu  de  si  pitoyables  que  ceste  ctf  : 
et  Toyla  pourquoy  quelques  idiots  et  ignorans,  non  asseurez 
(le  la  promesse  de  Dieu,  attendoyent  deuoir  aduenir  quel- 
({ue  second  déluge  et  inondation  d'eaux  :  les  autres  aussi 
s'estimans  quelque  peu  plus  sages,  affermoyent  le  bas  de  la 
ville  tant  seulement  deuoir  périr,  pour  ie  ne  sçay  quelle 
occasion  imaginée  en  leur  cerueau.  £t  à  fin  que  tu  sois 
mieux  informé  de  ce  fait,  ie  te  feray  un  brief  récit  de  la 
situation  de  la  ville.  Lyon  tient  partie  de  la  montagne, 
partie  du  plat  pays  :  du  costé  de  la  montagne  il  r^arde  le 
pays  de  Forest,  et  a  pour  ses  bornes  la  Saône,  fleuue  fort 
doux  et  non  impétueux,  sur  lequel  il  y  a  vn  pont  qui  ioint 
les  deux  parties  de  la  ville  :  du  costé  du  plat  pays,  il  a  son 
aspect  sur  le  Dauphiné,  duquel  il  est  séparé  par  le  Rosne, 
et  eonioint;  par  vn  pont  fort  ample,  finissant  à  vn  bo\irg 
nommé  la  Guilliotiere,  tellement  que  ceste  partie  est  pres- 
que enclose  du  Rosne  et  de  la  Saône,  qui  a  esté  aucunement 
cause  au  peuple  de  plus  grande  frayeur  et  espouuantement. 
Doncques  pour  reuenir  a  nostre  propos  le  Rosne  oommeur- 
çant  à  inonder  le  bas  de  la  ville  et  petit  à  petit  à  l'occuper, 
plusieurs  des  habitans  s'enfuyans  gaignoyent  la  montagne, . 
avec  teleffroy,  que  ie  ne  sache  celuy  à  qui,  voyant  ceste 
pitié,  les  cheueux  ne  fussent  dressez  en  la  teste  :  les  autres 
plu3  constans,  euitant  la  furie  de  Teau,  se  sauuoyentde 
rue  en  rue,  quittans  leurs   maisons,   meubles    et  autres 
choses  pretieuses,  comme  si  plus  ils  n'en  eussent  eu  affaire  : 
les  autres  aussi  surpris  par  Timpetuosité,  se  ieUoyent  à  tra- 
uer  Teau  auec  ce  qu'ils  pouuoyent  emporter  et  sauner  : 
d'autre  costé  on  n'oyoii  que  regrets  et  pleintes  :  le  vns  de 
leurs  femmes,  les  femmes  de  leurs  maris,  ou  enfans  accablez 
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sons  leâ  maisons  qui  trébuchoyent  ou  noyez  :  autres  de  leurs 
parens,  amîs  ou  voisins,  pour  les  voir  en  peine   ;  les  vns 
aussi  de  leurs  maisons  ou  métairies  abattues  par  la  vioienee 
de  Teau,  les  autres  de  leur  bestail  submerge  et  perdu.  Et  ce 
qui  d^auantage   esmouuoit   vn  chacun   à  compassion,  les 
panures  gens  de  village  se  sauuans  au  mieux  qu^il  leur 
etoit  possible  de  leurs  maisons  submergées,  les  vns  fort 
fort  pauurement,  les  autres  auec  ce  qu'ils  auoyent  peu 
retirer  et  conseruer  :  autres  portans  aussi  Iwirs  enf  ans  entre 
les  bras,  les  vns  vifs,  les  autres  morts.  0  misèhe,  6  calamité, 
6  temps  fort  déplorable!  Voir  plvsieurs  en  grande  langueur 
et  détresse,  et  eslongnez  de  toute  aide  et  secounr,  miséra- 
blement périr  :   panures  petits  enfans  dans  leur  berceau 
agitez  et  psussez  deçà  delà  crier  miséricorde:    quelques 
villages  cachez  sous  Teau  :  maisons  tomber,  fondre  et  s'ab- 
baisser  :  bestail,  languissant  transir  et  mourir  :  terres  par 
l'inondation  gastees  :  le  laboureur  se  désespérant  pour  estre 
frustré  de  son  attente  :  n'est-ce  chose  fort  pitoyaWe;  et 
digne  de  la  mémoire  dVn  chacun?  Si  puis-ie  bien  assurer 
que  Messieurs  de  la  Justice  et  du  Corps  de  la  ville  ont 
pourueu  si  promptement  et  si  diligemment  à  tel  des|»tre, 
qu'il  ne  se  pourra  dire  qu'aucun  soit  péri  par  leur  neglig«M!e 
et  faute,  ni  de  ceux  qui  y  pouuoyent  suruenir.  Car  d'y  avoir 
espargné  chose  qui  fût  en  leur  puissance,  ie  ne  sache  celuy 
pui  s'en  osast  plaindre,  ainsi  qui  ne  die  les  auoir  veu  en 
merueilleux  deuoir  :  soit  à  secourir  de  viures  ou  quelques 
vtensiles  les  panures  assiégez  :  soit  à  faire  traîner  basteaux 
et  autres  choses  nécessaires  :  soit  à  inciter  vn  chacun  à  s'y 
employer  :  tellement  qu'il  n'y  auolt  celuy  qui  eustcheual, 
ou  aide  à  ce  conuenable  qui  ne  Ty  employast^  et  qui  ne 
s  esposast  à  tout  danger  et  pérU,  pour  supporter  les  affligez 
et  les  recueillir  :  les  vieux,   aux  ieunes,   les  ieunes  aux 
vieux  :  les  riches  aux  panures,  les  panures  aux  riches,  et  le 
singulier  et  extrême  deuoir,  auquel  chacun  s'est  monstre, 
donnera  suffisante  prenne  de  l'humanité  et  boone  affection 
de  tous  les  habitants.  £t  entre  autres,  le  soing,  diligeiicc, 
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peine,  et  afi^tion  et  compassion  de  monsieur  de  Mandat 
Gouuerneur  en  ladite  ville,  et  d'autres  chef  et  gentils- 
hommes est  grandement  à  noter,  qui  ouhlians  (par  manière 
de  dire)  le  rang  et  degré  qu'ils  tenoyent,  espris  de  très 
grande  pitié,  sans  crainte  d'aucun  péril  ny  danger,  tour- 
ment ny  fascherie,  sauuans  de  l'impétuosité  de  Veau  indiffé- 
remment ce  qui  leur  estiot  possible,  donnoyent  vn  merueilleux 
exemple  à  tout  le  peuple  de  leur  magnanimité  et  d'vne 
humanité  très  remarquable.  Les  voir  dans  l'eau  par  dessus 
les  sangles  des  chenaux  ^  mouillez  et  harrassez,  auec  vue 
merueilleuse  peine,  sauner  femmes  et  petits  enf ans,  et  ee  le 
pltis  doucement  qui  leur  estoit  possible,  n'estoit-ee  signe 
de  grand  courage?  Les  voir  lamenter,  plaindre,  aider  et 
secourir  ceux  que  desia  l'eau  tenoyt  enfermez  et  enclos,  et 
n'espargner  chose  qui  fut  en  leur  puisssnce  :  n'est-^^  chose 
digne  de  louange?  Plusieurs  grans  personnages  et  braues 
chefs,  iadis  ont  acquis  quelque  renom,  pour  auoir  déliuré 
leurs  villes  d'extrême  danger  :  mais  au  iugement  d'vn  cha- 
cun, à  plus  grande  occasion,  sera  célébrée  la  mémoire  dudit 
Sieur  de  Mandelot,  pour  le  singulier  deuoir  où  il  s'est  em- 
ployé :  mais  estant  trop  foible  d'esprit  pour  traiter  oeete 
matière,  la  laissant  à  quelque  autre^  ie  oontinueray,  qu'on- 
ques  ne  fut  veûe  pareille  misère  et  pitié,  oncques  ouy  pareil 
desastre  et  degast  :  oncques  leu6  calamité  tant  piteuse  et 
déplorable  :  bref  impétuosité  d'eaux  si  véhémente.  le  m'ef- 
forcerois  de  dire  ici  les  causes  et  raisons  du  desbordement, 
pour  compler  aux  cure\ix  ;  mais  dautant  qu'elles  sont  incer- 
taines et  difficiles  à  iuger,  pour  la  variété  des  opinions,  ie  les 
laisseray  au  iugement  d'vn  chacun  :  si  est-ce  quVne  infinité 
de  maisons  abbastues  :  plusieurs  villages  tous  entiers  rui- 
nez :  vn  grand  nombre  d'arbres  desracinez  :  quelques  ponts 
rompus  et  emportez  :  force  bestail  noyé?  et  (qui  pis  est) 
beaucoup  de  personnes  submergées,  déclarent,  ce  me 
semble,  vn  extrême  courroux  et  iugement  de  Dieu.  Cepen- 
dant le  Rosne  continuant  touioursson  impétuosité,  et  d'heure 
en  heure  s' augmentant,  déploya  si  asprement  sa  furie,  que 
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s^estant  saist  de  quelques  rues  de  la  ville,  entraDt  partout, 
et  diggipaiit  ce  qu'il  pouuoit  remontrer,  iettant  beaucoup 
de  .maiioiu  par  terra;  ou  meenieB  (choses  fort  pitoyable) 
plîQieurs  'hommes,  feumnes  et' petits  enfans  furent  surpris 
et  aoèablex,  et  m  ibfinité  de  meubles  et  autres  bleu  perdus 
et  gastez  :  outre  ce  le  pont  besti  sur  le  dit  Fleure  fort  tou-^ 
torfoif  et  puissant,  fut  tellement  esforanlé  de  la  violence, 
que  quelques  arelhes  tombèrent,  et  vn  infinité  d^arbres  sous 
et  à  reatouT  dudit  pont.  Or  il  n'y  a  gueres  lieu,  ou  plus 
euideniei  marques  et  plus  piteuses  apparoissent  de  ce  des- 
bèrdraient  «i  de  sa  violence  ierrible,  qu'en  la  GuiUotière, 
boèfg  fsrt  beaU'  auprès  dudit  pont.  Gar,  outre  vne  infinité 
de  mMishandises,  chenaux  et  bestail  perdu,  la  ruine  pres- 
que de  toutes  les  maisons  feroit  bien  telle  pitié,  que  ie  ne 
sache  oœur  si  dmr  qui  ne  s^amoHt  au  seul  aspect  de  tel 
degtfts.  Si  trouue  ie  fort  merteiH^ux,  qu*il  n*est  demouré 
maison  aucune  qm  ne  soit  ou  peu  ou  prou  offensée,  et 
qu'«i  puisse  dire  exempte  de  mal.  Jugez  donc  maintenant 
qu^eOe  peu  estre  l'impétudsité  et  le  dommage  qu*il  aura  fait 
vers  Vienne,  Valenoe,  Sainct-Ësprit,  Âuignon,  et  autres 
rais  par  où  il  passe,  desquels  tous  les  iours  nous  oyons  pi-^ 
teiMes  n^uuveUes.  D'autre  oosté  il  s^estendit  tellement  par  le 
plat  pals,  qu'à  vne  demie  lieuH  de  largeur  et  dauuantage,  il 
n'y  eust  village^  bel  édifice,  ny  métairie  qui  n'obeist  et  suc^ 
combast  à  ^  violence,  et  qui  peust  aucunement  subsister 
iusques  mesmes  à  traîner  quant  à  soy  une  grange  pleine  de 
foin,  auec  les  bœtifs  attachez  au  râtelier  :  diose  non  iamais 
ouye.  Vn  grand  volume  tie  suffirait  à  descrire  les  misères 
etealàmitets  qu'il  a  causé.  Doncques  si  la  Saône  (fleuve 
duqUet  ie  t*ay  parlé)  quittant  seé  bornes,  eust  changé  sa 
douceur  et  lénitude  en  pareille  impétuosité  etdesbordement, 
qui  li'eut  iugé  tout  deuoir  abysmer  et  fondre?  qui  n'eust 
estimé  oeste  partie  basse  estre  en  extrême  danger  de  perîr? 
Bref  qui  n'eust^n  opinion  que  les  Dieux  veuloyent  abysmer 
ceîste  vaie  pat  eau,  comme  du  temps  de  Néron  par  feu 
quand  elle  estoit  bastie  sur  la  monstagne?  comme  la  voulant 


Digitized  by 


Google 


348  LA  VALBOlIft. 

riustaurer  au  lieu  où  iadU  die  estoit.  Le  Bosne,  en  fin  se 
ioignant  avec  la  Saône  yers  la  plaee  de  Conf  cri,  et  y  con- 
rant  d'vne  impétuosité  merueiàlleuse  excita  aussi  Tn  merueil- 
leux  effiroy  et  crainte  à  vn  chacun,  et  donna  ooeasioa  à  pUi- 
sieurs  qui  se  tenoyent  asseurez  de  craindre  et  de  ae  douter 
de  quelque  chose  sinistre  et  prodigieuse.  Et  à  dire  vray,  tes 
maisons  pleines,  Teau  violente  par  tout,  et  ^tousiours 
croissant,  les  basteaux  courans  par  la  ville,  ne  predisoyent 
rien  de  bon.  Ceux  qui  voyojrent  quelques  ruines  faites  par 
Teau,  crainoyent  qu'autant  ne  leur  en  aduint,  et  tel  voyait 
son  voysin  en  peine,  qui  n'en  esperoit  gueres  moîiis.  Au 
reste,  le  lundy  sur  les  trois  heures  après  la  minnict  (flsliaa 
l'aduis  d'vn  chacun)  les  eaux  commençant  à  deacroistre,  et 
leRosne  à  abbaisser  sa  fureur,  les  rues  à  se  vuider,  les 
maisons  aux  champs  à  apparoisire,  la  terre  à  se  descouurir, 
les  arbres  à  se  monstrer,  la  pitié  ni  la  miseve  ne  fut  gueres 
moindre  qu*alors  que  la  violence  de  Teau  reg^oit.  Bien  il  est 
vray  que  chacun  se  resiouissoit,  pour  ee  voir  hors  de 
danger,  pour  se  voir  deliuré  de  telle  inondation  ;  mais  Testât 
auquel  toutes  choses  estoyent,  f  risoit  aucunement  souuenir 
du  déluge  qui  escheut  du  temps  de  Noë.  Car  alors,  les  eaux 
abbaissées,  la  terre  estoit  toute  déserte,  sans  habitans,  sans 
bestail,  hormis  ce  qui  estoit  en  Tarche  :  l'en  diray  presque 
autant  estre  aduenu  au  païs  ou  ce  déluge  à  exencé  sa  furie. 
a  Premièrement  od  ne  pouuoit  iuger  que  e^yent  deve- 
nus vn  infinité  d'hommes,  femmes  et  petits  enfans,  habi- 
tans dudit  plat  pats,  si  Teau  les  auoit  emportez,  Bi  les  mai- 
sons tombées  sur  eux,  accablez  :  dauantagte  on  ne  ypy^ 
que  ruine,  ou  bien  petite  i^arence  de  maisons,  ou  peu 
auparauant  il  y  auoit  eu  beau  bourg  ou  village  :  place 
nette,  ou  nagueres  métairie,  ou  quelque  bel  édifice  :  lieu 
plein  de  bourbe,  ou  beaux  près  :  lieu  desgami  d'arbres,  qui 
en  estoit  bien  fourni  :  places  remplies  de  toutes  immondices 
qui  peu  auparauant  serooyent  d'esbat  à  vn  chaseun  :  Helas 
ceux  qui  couroyent  pour  tascàier  à  sauner  quelque  peu  de 
leur  bien,  et  ne  trouuant  que  lieu  vuide,'  n'eusseni-ils  fait 
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pitié?  Or  esooute  oe  qui  surmonte  tout  en  pitié,  et  à  qui 
oyant,  combien  que  tu  eusses  vn .  courage  d'Hercules,  ou  de 
quelque  Géant  impitueux,  les  cheueux  herissonneront  de 
crainte  en  la  teste.  Le  père  venant  pour  trouver  son  enfant, 
et  ou  le  voyant  tout  mort,  ou  l'estimant  emporté  par  Teau, 
que  estoit-ce?  le  mari  sa  femme  :  la  femme  son  mari  :  le  fils 
le  père  :  le  frère  la  seur  :  la  seur  le  frère  :  le  voisin  son 
voisin.  Car  le  desbordement  fut  si  subit  (comme  i*ai  dit)  et 
te  pals  tellement  surpris,  que  plusieurs  se  euidans  sauner 
demeure  ent  par  les  chemins  :  beaucoup  aussi  ne  se  doutans 
et  s'asseurans  en  leurs  maisons,  en  fin  furent  accablez, 
autres  aussi,  à  qui  le  cbemia  de  sauueté  pour  auoir  esté 
obstinez  fut  clos,  Au  reste  la  contenance  de  ceux  mesmes 
qui  alloyent  voir  les  ruines,  estoit  pitoyable,  soit  en  déplo- 
rant quelque  homme  de  qualité,  soit  en  regrettant  quelque 
bel  édifice,  ou  lieu  de  plaisance,  soit  aussi  pour  quelque 
chose  particulière  qu'ils  voyoyent  pour  lors  ruinée.  Cepen- 
dant l'action  et  contenance  du  peuple,  et  sa  merueilleuse 
contrition,  pour  se  voir  affligé  de  la  main  de  Dieu,  tesmoi- 
gnera  à  tous  peuples  sa  singulière  deuotion.  Car  outre  le 
deuoir  ordinaire  pour  auoir  repentance  de  ses  fautes,  fut 
célébrée  le  dimanche  après  ledit  déluge  vue  procession 
générale  conduite  et  menée  d'vn  merueilleux  ordre,  y  assis- 
tant premièrement  Monsieur  le  gouuemeur,  puis  messieurs 
de  la  Justice  et  du  Corps  de  la  ville,  suiuis  de  tout  le  reste 
du  peuple,  auec  telle  deuotion  qu'il  n'y  auoit  celuy  qui 
pour  tesmoigner  sa  grande  affection  ne  portast  son  cierge. 
Or  Dieu  nous  face  miséricorde,  et  nous  preserue  à  iamais  de 
tel  péril  et  danger.  » 

Il  n  y  eat  d*égale  oa  sasceptible  de  poavoir  lai  être 
comparée  que  Tinondation  du  Rhône  en  1711.  M.  de 
Montfalcon,  dans  son  Histoire  de  Lyon^  I,  783,  en  a 
donné  le  récit  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

Ces  effrayants  cataclysmes  n*ont  pas  été  sans  ioflaence 


Digitized  by 


Google 


350  LA  VAiHOUfi. 

sur  le  sol  de  la  Valbonne  :  s*ils  sont  un  fléau  pour  les 
lieax  habités»  ils  deviennent  un  bienfait  pour  les  sols 
arides  sur  lesquels  ils  déposent  leurs  principes  fertili- 
sants. 

Nous  avons  cru  qu'il  était  curieux  de  les  Indiquer 
avant  de  retracer  les  quelques  faits  historiques  dont 
notre  plaine  a  pu  être  le  théâtre  ;  malgré  leur  minime 
importance,  ils  doivent  trouver  place  dans  une  Mono^ 
graphie. 

E.  RAvi&nm  pu  Marna. 


{A  continuer.) 
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MONTMÉLAS. 

Le  toariste  qui  vient  par  le  chemin  de  fer  de  Paris, 
avant  d*atteindre  Villefranche,  aperçoit  vers  l'occident 
deux  silhouettes  qui  attirent  parlicuHèrement  son  atten- 
tion. L'une,  est  la  flèche  élancée  de  la  chapelle  de 
Brouilly,  dont  le  vignoble,  rival  de  ceux  justement  re- 
nommés de  La  Chassagne,  de  Saint-Etienne,  de  Fleurie, 
de  Thorin,  de  Morge^a,  se  distingue  sur  le  penchant 
sud- est  d'un  coteau  riant. 

Si  Ton  est  muni  d'une  lorgnette  assez  puissante,  on 
remarquera,  quoiqu'à  une  distance  d'environ  six  kilomè- 
tres, la  statue  en  pierre  de  la  Vierge  mère,  haute  d'en^ 
viron  trois  mètres,  et  qui  y  a  été  placée,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années  (1854), après  des  récoltes  désastreuses, 
suites  des  ravagée  de  la  pyrale,  au  moment  où  Ton  crai- 
gnait l'invasion  de  l'oïdium.  Ce  fléau  passa  heureusement 
inaperçu,  comme  on  le  désire  pour  le  phylloxéra,  autre 
fléau  de  la  vigne,  non  moins  redoutable  que  ses  deux 
prédécesseurs.  L'érection  de  cette  statue  est  en  partie  due 
aux  largesses  de  la' famille  de  Tournon,  bienfaitrice  du 
pays. 

L'autre  silhouette  qui  se  dessine  au  sommet  du  noir 
coteau  voisin,  à  gauche,  vers  l'horizon  plus  vaporeux, 
est  le  fameux  château  de  Montmélas  (1),  nom  mentionné, 


(f)  On  exp^cpiA  déferlement  l'ëlytaologie  île  MonhnâHs  qtiNm  fceH^nîHe 
fofl  défff«r  dé  tàtîta^  noir,  à  cause  de  h  eoideitr  fontée  des  sepins  t]tii 
cdurratent  1«  m«ni»gne,  sur  hqiMne  repomH  le  éfaèletii.llÉlhetireusemetil 
pour  r^ljmologiste,  heureusement  pour  les  habitants,  fityeiistdplus  de 
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dit  notre  confrère  baron  Raverat,  dans  ses  Promefxades 
autour  de  Lyon^  dans  ane  donation  faite  en  1086 ,  par 
Humbert  de  Beaujea  à  Tabbaye  de  Savigny.  D'après 
V Histoire  du  Beaujolais,  Monlmélas  était  seignearie  en 
1331.  Noire  savant  confrère  Dabomboarg  (Atlas  histori- 
que) prétend  qu'il  était  baronoie  en  15g5  ;  le  baron-Raverat 
en  faily  plus  tard,  un  marquisat. 

Toutefois,  on  serait  porté  à  penser  que  ce  sont  des 
erreurs,  s'il  faut  en  croire  ce  qu'eu  dit  P.  B.  (de  Limas), 
dans  un  article  inséré  dans  V Album  du  Lyomuiis  de 
l^itel  et  Leymarie,  où  il  est  formellement  déclaré  que  : 
tt  ni  Montmélas,  ni  aucun  autre  lieu  du  Beaujolais,  ne 
pouvait  prendre  les  titres  de  marquisat,  de  comté,  de  ba- 
ronnie.  » 

Quoi  qu'il  en  soit»  cette  magnifique  dépendance  de 
Montmélas  échut  successivement  à  la  maison  de  Bourbon, 
puis  à  celle  de  Bourgogne,  enfin  fut  acquise  par  la  fa- 
mille d'Arod,  qui  habitait  Pierrefilant,  seigneurie  qui  se 
trouvait  située  au  pied  du  mamelon  de  Montmélas. 
Acû^^^d*^^'»  ^  magnifique  château  appartient  à  M.  de 
Tournon,  un  des  plus  riches  propriétaires  de  vignobles 
du  Beaujolais,  dont  la  famille  est  bénie  dans  toute  la 
contrée  par  les  bienfaits  qu'elle  ne  cesse  d'y  répandre 
journellement. 


ptmpres  verts  et  de  rtisios  yermeils  que  de  noirs  sapins.  M.  le  laron 
Raverit  est  plus  positif  :  «  Montmélas,  dit-il  dans  sa  Fi//*  promenade 
amiour  dé  Lyon  s'écrivait  Mom  Melarduê^  Momélard,  altération  de  mont 
MuUrd,  dérivé  lui-même  de  mous  Molii  Ardaœ,  dont  les  deux  derniers 
mob  eoaUa^etés  oat  iaît  Holard,  terne  usité  dans  dm  pays,  pour  désigner 
un  monticule  ayant  servi  d'assieUe,  d'abord  à  4in  camp  rvtnanebé,  pUs 
tard  à  un  ebAteiu4bri.  ie  nom  de  |/ontmélas  proviendrait  donc  d*ua  vé- 
ritable pléonasme. 
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Voicitsor  ce  castel  féodal  une  anecdote  inédite  que  j'ai 
recaeilliedê  la  boociie  véridique  d*iin  de  nos  plus  âgés  et 
reGoramandables  concitoyens,  elle  doit  naturellement 
tenir  da  place  dans  nos  chroniques  lyonnaises.  Vaine- 
ment^ en  rechereheitiit^n  des  traces  dans  les  nombreux 
écrivains  de  THistoire  du  Lyonnais. 

Dans  le  courant  du  dernier  siècle»  1760-1770,  le  sieôr 
d'Arod,(l)  seigneur  de  Montmélas,  capitaine  au  régiment 
des  gardes  fraiûçaises,  voulaint  rétablir  sa  fortune  »  con- 
sentit à  épouser  une  favorite  de  Louis  XV,  demoiselle 
d*une  grande  beauté ,  mais  d*humble  eitraction^  avec 
obligation  de  subir  les  conséquences  de  cette  union  (2). 

Lès  corps  des  ofBders  ne  pensant  pas  qu'il  était  de  sa 


(1)  Vert  Is  même  ëpeque,  un  sieur  cl*Àrod»  éeoytr  tonuDeoMl  de  U 
maison  du  roi»  céda  à  Ci&ude  Blarcoux»  de  Si- Victor  S.  L.,  Aibricanl  de 
rubans  h  St-Elienne,  tous  ses  tilres  et  fiefs  d'Ayernay,  de  la  Baralière, 
d*EnUremoat,  de  TElrat  et  autres  lieux  du  Forez,  Voir  la  généalogie  de  la 
f amitié  Bedde  Mareoux. 

(t)  On  pourrait  être  supris  de  cette  fiicilité  des  liaisons  rojrtles. 
Voici  on  sufre  fétqoim  dimenlre  Tosage  paraissant  tout  naturel  t 

Loois  XJ,  alors  dauphiS)  habitait  le  Danphiné  4<h^  >1  ^^  Utulaire. 
Après  avoir  été  heureux  sans  difficulté,  auprès  de  plusieurs  grandes  dames, 
il  désirait  vivement  entrer  en  relations  avec  une  personne,  moins  facile, 
MUc  de  S y  issue  des  B ,  descendants  des  anciens  rois  Lombards. 

Son  intermédiaire  fut  le  sieur  6. . .  qui  reçut,  dans  cette  circonstance, 
le  thre  do  comte  en  échange  de  ses  bons  et  loyaux  service,  couronnés  de 
succès. 

C'est  U  l'er^îne  de  la  noblesse  de  la  iimille  du  B ,  dont  un  des 

descendants  se  faisait  distinguer  à  la  Chambre  des  pairs  sous  le  gouver- 
nement de  Juillet,  par  ses  nombreuses*  harangues. 

On  peut  encore  trouver  à  la  bibliothèque  de  Grenoble,  la  cause  de  la 

transmisskMl  de  la  noblesse  è  la  iimiHe  6 ,  dont  le  brevol  commenee- 

par  ces  «ois  :  iMa  nos,  •tà.f  «t  Aoit.v .  *  :  U  lesleuT  trouverait  le  ifesU 
trop  erotique  pour  être  retraeé  ici. 
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diguité  de  poaaser  attuii  loia  la  complaUaBca,  fit  dês 
remontrances  à  son  cobnel,  le  doc  de  Bicoii.  des  Mesiears 
lui  exposèrent  que  des  officiers  n'étaient  pas  <  iutîtiiéa 
pour  de  seoiblables  services»  et  que,  si  Takiiosi  aTaîk  lies, 
le  capitaine  d*Arod  serait  obligé  de  qailter  le  régiment 
mort  ou  vif,  à  la  suite  de  duels* 

Le  colonel,  justomant  éasu  de  cet  événeoent,!  reoam- 
manda  aux  officiers  de  *  s'ea  rapporter  à  sa  pmAleBoe, 
pour  sauvegarder  Thonnear  du  régiment.  Il  se  rMidit  )e 
lendemain  auprès  du  ministre^  le  due  de  Clipiseul»  lui 
exposant  le  mauvais  effet  produit  par  eette  souvelle,  et 
demandant  d*é!oigner  à  tout  prix  le  capitaine-d'Arod»  Le 
ministre»  entrant  dans  les  vues  du  eolon^,  pourvut  im- 
médiatement M.  d*Ârod  d*un  brevet  de  colonel  à  la  suite^ 
c'est-à-dire  qui  suit  la  cour,  avec  rang  et  traitement, 
mais  sans  commandeMkent.  '     • 

Le  duc  de  Bîron,  muni  du  brevet,  invita  à  dîner  tout 
son  corps  d'offlteiers ,  dont  faisait  partie  le  capîtaiîie 
d*Arod,  mais  qui  ignorait  la  faveur  dont  il  venait  d*étre 
gratifié. 

Le  repas  fut  très^gai,  «ans  allusion  auesne*  Au  âessert* 
le  colonel  des  gardes  françaises  se  leva  gravement  et 
prononça  ces  mots  :  -^  Je  suis  chargé,  messieurs,  dô  vous 
transmettre  une  nouvelle  qui  vous  affligera  et  vous  ré- 
jouira«  en  même  temps.  Je  vous  annonce  la  retraite  du 
capitaine  d*Arod,  de  notre  régiment*  Le  jroi,  dans -aa 
justice  distributive,  voulant  récompenser  ses  bons  ser- 
vices, lui  a  donné  le  brevet  de  colonel  à  ta  suite:  Bavons 
à  la  santé  du  nouvel  élu  et  exprimons  lui  notre  regret  de 
son  départ. 

Le  capitaine-colonel  accepta  le  toast  quil  avait  été 
loin  de  :prévoir.  et  serrtlra  sane  mot  dire.  Le  mariage 
eut  lieu,  avec  grande  réjouissances.  La  dot  assui^  par 
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le  rot.  («i-dt^^OQQ  Kvee»  UmrmM  ier&niw;  U  y  eut, 
en  Q«iM^  des  oadeaox  ttagniâquee.  Tel  fut  le  mode  de 
restàiuratîoii  de  la  seigneurie  de  Montnélbs,  doAt  la 
vieitte  devite  était  :  ianê  rien  femdre» 

Gis  faits  se  sont  {cassés  6«t  présence  de  M.  Colabeaade 
Jaliena,  offider  do  même  régiment  qaeM.d*Arod;  ils 
ont  élé  tranemis»  atec  beaucoup  dlwtres  détaile  intimes» 
à  M*  dé  Ja  Carelle»  son  fendre»  qui  eut  soUTent  Tocoasion 
de  voir  la  beUedamo  d'Arod  doMontmélaà.  Parvenue  &  «a 
àg^  trèt-ayaAcô«  cette  uoble  ch&telaine  se  plaisait  à 
montrer  aax  visitears  le  magnifique  portrait  en  pied  det 
son  rojral  bienfaiteur^  pettrait  qui  a  décoré  longtemps 
un  salen  veûté  du  rex-^e-obaussda;  elle  pnraîssait  fiève^ 
suiptoiat  der  leur  étaler  les  joyaux  et  autres  oly ets  précieux, 
notamment  un  superbe  service  6(n  porcelaine  de'  Sèvres» 
qu'elle  avait  reçus  de  Louis  XV,  souvenirs  de  la  cour  de 
Trianon. 

A  la  mort  de  cette  dame,  qui  eut  lieu  vers  1817, 
Louis  XYIII  s'est  fait  représenter  à  ses  obsèques,  en 
envoyant  un  de  ses  chambellans.  Tant  sont  vivaces, 
même  dans  leurs  écarts,  les  traditions  intimes  des  familles 
princières. 

D'après  V Histoire  du  Beaujolais^  1853,  par  le  baron 
Ferdinand  de  la  Roche  de  la  Carelle,  les  armes  des 
d'Arod,  seigneurs  de  Montmélas,  Pierreâlant,etc.,  etc., 
sont  : 

D'or  9  à  une  fasce  compoftnée  ;  de  gueuUs  et  de  vair 
de  4rois  tires  ^  surmontées  de  trois  étoiles  d'azur  en 
fasee. 

Le  ch&teau  de  Montmélas  est  situé  non  loin  de  Lace- 
nas,  de  Tancien  fief  de  la  famille  Germain  de  Montauzan, 
une  des  plus  importantes  du  Beaujolais.  Il  présente  la 
seule  construction,  moyen-âge,  du  pays ,  parfaitement 
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consertéêi  grâce  atix  realitvtions  intèttigdntM-qvi  y  <mt 
été  réeemiMnt  opéréot.  Av«o  mm  IsMtU  ordînaiM,  oi 
peot  nâina,  du  cheiAln  de  fer,  «pereewir  son  priieipal 
bâtiment  quadrangulaire,  entouré .  de  sot  i^attee  dépéo** 
dancts.  Une  haale  tour  ro»de  le  dcwHne^  «n  préM,  d^s 
éehaagQittes^deitparelleftet  dee  donjMs  carrés,  iMnlt 
de  crédeaui  et  de  tnâcfalcQolcs  cMipMteiit  le»  tcfûHàiui^ 
tiens.  C'est  une  des  ploe  belles  postions  et  an  des  pOiitts 
de  tue  les  plis  splendldes  de  la  oontfée;  «bsèi  le»  sires 
de  Beaujea  en  avaient-iU  feit  une  place  forte  et  «ne  ha- 
bitation privilégiée. 

AvjMrd'hot  le  dhâteav  est  la  irésMenoe  heuhsise  et 
paMble  d'une  ftunille,  Téritable  providence  d«'pA7B,  et 
dont  les  membres  sont  jnstemeirt  révérés  par  letrs  vertus 
et  leur  Uenfaisanee  sais  limitas. 

Isidore  Hedde. 
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VXÉC%OLOGIE 


Le  15  février  1875,  8*est  éteint  dans  notre  ville,  ^  Tâge 
de  quatre-vingt-six  ans,  un  des  derniers  survivants  de  ]a 
bataille  de  Wagram,  M.  André-Paul-Adrien-Ferdinand  de 
Piellati  chevalier  de  la  Légion  d'honneuri  ancien  officier 
.d*infanterie.  Bien  qu'issu  d'une  ancienne  famille  du  Comlal^ 
Venaissin,  originaire  d'un  de  ces  Pagi  epirolarum  qui  en-- 
touraieut  Tarente  au  temps  de  sa  prospérité,  M.  de  Piellat, 
par  son  mariage,  était  devenu,  depuis  plus  d'un  demi-siècle, 
un  Lyonnais  fort  attaché  h  son  pays  d'adoption.  Entré 
eu  1808  dans  les  rangs  de  la  grande  armée,  il  avait  pris 
part  à  toutes  les  campagnes  de  l'empire,  en  Aulriche,  en 
Espagne,  aux  Pyrénées,  de  1809  k  1815,  et  avait  conquis 
tous  ses  grades  sur  les  cliamps  de  bataille.  Sous  Louis  XYIII^ 
il  épousa  la  fille  d*un  de  nos  Lyonnais  dignes  de  mémoire, 
J.-M.  Morel  de  Fontebrune.  l'auteur  de  la  Théorie  des  Jardins, 
dont  le^énie  fut  si  apprécié  de  Tancienne  cour,  et  que 
l'empereur  avait  voulu  consulter  pour  la  création  de  la  Mal- 
maison (1).  Fixé  par  cette  union  dans  la  belle  propriété  que 
possédait  la  famille  de  Fontebrune,  dans  te  clos  TEnfance, 
M.  de  Piellat,  par  une  ordonnance  royale  du  r*"  octobre  1823, 
avait  été  nommé  adjoint  au  maire  de  la  Croix*Rousse,  dont 
il  avait  refusé  la  mairie.  11  quitta  ces  fonctions  k  la  fin  de 
la  Restauration^  et  ne  serait  plus  3orti  de  la  vie  privée  qui 


(1)  Il  (Igure  au 74*  volume  da  U  Bioqrofkie  universelle  de  Michaud, 
et  M.  Forster  a  publié  un  discours  sur  sa  vie  et  ses  œuvres. 
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lui  était  si  chère,  si,  le  5  novembre  1831,  au  moment  où 
se  préparait  la  redoutable  émeute  de  cette  époque,  le  maire 
de  Lyon  ne  lui  avait  nolillé,  avec  de  vives  instances,  sa 
nominaiion  au  grade  de  chef  de  bataillon  dans  la  troisième 
légion  de  la  garde  nationale  de  notre  ville,  en  remplacement 
de  M.  Laforest.  Vaincu  par  les  instances  de  M.  Prunelle, 
de  son  ami  le  général  Ordonneau  et  des  gardes  nationaux 
attachés  k  la  cause  de  Tordre,  M.  de  Piellat  retira  son 
premier  refus,  pour  prendre  un  commandement  où  îl  n*y 
avait  que  des  périls  i  courir,  sans  aucun  espoir  de  succès. 
Ses  prévisions  ne  furent  pas  trompées.  A  Tappel  du  général 
Roguel,  la  garde  nationale,  invitée  h  se  rassembler,  dédaigna 
de  répondre  à  la  voix  du  devoir.  Douze  cents  hommes  h 
peine,  sur  quinze  mille,  se  rendent  au  lieu  qui  a  été  désigné. 
M.  de  Piellat  se  présente  avec  son  corps  d'officiers  ;  ils  sont 
en  butte  aux  menaces;  aucune  compagnie  n*a  la  moitié  de 
ses  hommes.  Us  se  rendent  néanmoins  à  THôtel-de-Ville, 
011,  après  un  combat  qui  a  duré  toute  la  journée  du  22  no- 
vembre, les  généraux,  le  préfîet,  le  maire,  reconnaissant 
que  la  défense  de  THôtel- de- Ville  est  Impossible,  font  opé- 
rer une  douloureuse  retraite  par  le  quai  Saint-Clair,  pour 
se  retrancher  hors  la  ville  dans  une  forte  position  sur 
les  hauteurs.  Dès  la  fin  de  1831,  la  garde  nationale  impuis- 
sante contre  rémeute,  fut  licenciée,  comme  elle  Ta  été  après 
1848  et  1870. 

Depuis  cette  époque,  M.  de  Piellat,  étranger  aux  affaires 
publiques ,  vivait  dans  le  sein  d'une  famille  très-unie ,  !i 
laquelle  il  a  légué,  avec  les  leçons  d'une  longue  expérience, 
l'exemple  d'une  vie  sans  reproches,  qui  doit  le  défendre 
contre  Toubli,  X. 
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PEINTURES  MURALES  DE  L'ÉGLISE  DE  JULLIÉ 


.  Nous  avooB  vUité,  avec  un  véritable  iiHérèi,  les  peintures 
(hicoratives  exécutées  par  un  artiste  de  talent,  M.  Edouard 
Krug,  dans  i^église  de  Juliiéi  paroisse  du  Beaujolais.  Cet 
édifice»  de  style  roman,  se  dresse,  avec  élëgance,  sur  une 
colline  où  l'on  arrive  par  une  vallée  ferUle.  Des  coteaux, 
couronnés  d'ombrages,  s'y  mêlent,  agréablement,  h  de  riches 
vignobles.  Dans  Tabside  de  cette  église,  dont  la  façade  est 
assise  sur  des  degrés  nombreux,  se  déploie  une  frise  divisée 
en  einq  larges  compartiments  qui  paraisssdeni  appeler  une 
dâM)ratioii  murale.  Aussit  M.  Fériaud,  curé  de  cette  pa«* 
roisse,  n'a  pas  laissé  échapper  cette  occasion  de  l'enrichir 
d'une  œuvre  artistique.  En  voici  te  sujet  :  Les  populations 
allant  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  à  la  suite  de  la  Bienheureuse 
Marguerite-Marie  Alacoqué  et  de  l'immortel  pape  Pie  IX. 
Le  Christ,  d*une  proportion  gi^ndiose,  est  au  centre  de 
la  composition.  Près  de  lui,  sont  agenouillés,  d'un  côté,' 
cette  Vierge  illustre  dont  la  béatification  récente  a  provoqué, 
non  moins  que  nos  malheurs,  les  pèlerinages  touchants  de 
Paray^le^M onial  ;  de  l'autre,  ce  pape  magnanime,  qui,  après 
un  long  et  glorieux  pontificat,  semble  réservé,  sur  la  chaire 
de  Pierre,  pour  l'heure  des  miséricordes.  Pie  IX  présente  k 
Celui  dont  il  est  le  vicaire  ici*bas,  un  cortège  imposant  de 
pontifes,  de  prêtres  et  de  chrétiens  choisis  àmé  tous  les 
états  de  la  vie.  La  Bienheureuse  Marguerite  lui  amène  la 
troupe  modeste  des  Vierges,  des  saintes  femmes  et  des  petite, 
enfants.  Le  Ctirist  les  accueille  avec  sa  divine  mansuétudOé 
Tous  les  regards  le  contemplent;  les  mains  se  tendent 
vers  lui.  Les  visages  expriment  tous  la  joie  et  l'amour,  et 
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sembleot.  dire  k  Jésus  :  0  Christ,  vou^  êtes  notre  lumière  et 
notre  vie  ! 

Cette  donnée  est  (écondei  et  je  comprends  qu'un  prêtre, 
épris  de  ce  qui  est  beau,  autant  que  du  zèle  de  la  maison 
de  Dieu,  ait  voulu  l'inspirer  au  peintre,  afin  de  perpétuer* 
sur  les  murs  de  son  église,  les  deux  grands  fkits  religieux 
de  notre  époque  :  L'infaillibilité  doctrinale  du  pape  et  lessor 
nouveau  donné  à  la  dévotion  au  Saeré-Cœur. 

Aussi,  M.  Krug»  dont  la  manière  allemande  s'est  modifiée 
par  des  études  faites  h  Paris  sur  nos  meilleurs  maîtres,  a-t- 
il  mis,  au  service  de  cette  pensée,  toutes  les  ressources  de 
son  talent.  Déjk,  il  en  avait  donné  des  preuves  dans  la  belle 
église  romane  de  Saint-Pierre  de  MÂcon  et  dans  la  cathé-* 
drale  d'Âutun  ;  mais  l'emplacement  favorable  qui  se  déployait 
devant  lui,  lui  a  permis  de  le  développer  iei  avec  plus 
d'unité. 

La  disposition  générale  rappelle  M.  Hippolyte  fiandrin, 
dans  ses  processions  célèbres  de  la  frise  de  Saint-Vincent* 
de- Paul,  et  c*est  là  ce  qui  donne  k  son  œuvre  quelque  cbose 
de  vraiment  religieux.  L'ensemble  a  une  belle  ordonnance. 
Les  lignes  ont  de  la  simplicité  et  du  caractère.  Le  peintre 
s*est  efforcé  de  donner  a  ses  tons  cette  tranquillité  qai  con- 
vient au  genre  de  la  fresque. 

En  entrant  dans  le  détail,  à  part  une  ou  deux  figures  un 
peu  moins  réussies,  on  trouve  de  ta  variété  dans  les  attitu<* 
des,  du  gott  dans  l'arrangement  des  draperies,  et,  dans  les 
tètes  surtout,  cette  empreinte  de  la  nature  qui  montre  que 
le  peintre  les  a  étudiées  k  celte  école  éternelle  de  tous  les 
vrais  artistes.  Ces  cinq  panneaux,  encadrés  avec  goût  sur 
un  fbnds  d'or,  sont  reliées  par  les  nervures  de  l'abside  k 
une  clef  de  voûte  sur  laquelle  est  représenté  sous  le  sym^ 
bole  de  la  colombe,  le  Saint-Esprit,  inspirateur  céleite  de 
cette  scène. 
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Sur  les  parois  latérales,  Élisant  iaoe  k  Tautel»  M.  Krug  a 
peint  deux  tableaux,  qui,  s'ils  étaient  moins  grands,  s'har- 
moniseraient plus  heureusement  avec  les  sujets  du  fond  du 
chœur. 

Dans  le  premier  :  •  Le  Christ  instituant  saint  lierre  pas- 
teur universel  »  les  vagues  de  la  mer,  les  agneaux  et  quel- 
ques autres  détails  secondaires  sont,  peut-être,  traités  avec 
trop  de  relief.  La  peinture  monumentale  demande  que  les 
accessoires  soient  un  peu  plus  sacrifiés.  En  dehors  de  celte 
observation  qui  prouve  le  soin  minutieux  que  le  peintre  a 
mis  dans  Texécution  de  sa  tâche,  nous  trouvons  dans  le 
Christ  un  caractère  de  grandeur  et  de  puissance  qui  con« 
traste  bien  avec  l'humilité  de  saint  Pierre  agenouillé  k  ses 
pieds. 

Dans  le  second  sujet  :  «  Saint  Pierre  recevant  les  clefe  » 
les  apôtres  nous  paraissent  un  peu  trop  dissimulés  derrière 
les  rochers,  mais  l'expression  de  leur  visage  redit  bien 
l'admiration  et  l'étonnement  qu'ils  éprouvent  en  écoutant  les 
révélations  sublimes  du  maître  divin. 

Une  quatrième  peinture  composée  de  vingt-quatre  per- 
sonnages doit  aussi  être  signalée  :  c'est  le  sposaliiio^  dans 
la  chapelle  de  la  Tierge.  Au  milieu,  le  prêtre,  orné  de  la 
tiare  et  de  l'éphod,  bénit  les  époux  prédestinés.  Un  ange 
présente  des  fleurs  et  des  couronnes  ;  un  autre  joue  d'un 
instrument.  Des  assistants  nombreux  sont  aux  deux  extré- 
mités, et  sur  le  premier  plan,  parmi  un  groupe  de  jeunes 
hommes,  on  distingue  le  prétendant  déçu,  brisant  sa  ba- 
guette, et  dont  l'idée  appartient  k  Raphaël,  dans  son  tableau 
incomparable  du  musée  de  Milan. 

Les  figures  de  ce  dernier  tableau,  bien  que  très-finies 
et  consciencieusement  étudiées,  n'ont  cependant  pas  toutes 
un  aussi  grand  caractère.  C'est  surtout  la  composition  et 
le  coloris  qui  lui  assurent  une  incontestable  valeur.  Il  sera 
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beaucoup  regardé,  parce  que  peint  im  peu  au^essos  du 
soubassement  du  mur  latéral  de  la  nef«  il  est  plus  rap- 
proché du  spectateur;  et  aussi  parce  que  le  charme  avec 
lequel  le  peinlre  a  traité  ce  sujet  gracieux  lui  donne  un 
aurait  particulier.  Ne  l'oublions  pas,  la  peinture  est  un  lan- 
gage que  tout  le  monde  comprend.  Et  si  nous  voulons  com- 
battre les  influences  funestes  de  Tart  corrupteuri  reproduisons 
sur  les  murs  de  nos  églises  et  de  nos  monuments  les  Taits 
sublimes  de  la  Religion,  ou  les  traits  admirables  de  vertu 
que  nous  offre  Tbistoire.  Ce  sera  là  un  moyen  efficace  de 
moraliser  et  d'instruire  accessible  k  tous  les  âges  et  k  tou- 
tes les  intelligences. 

Les  peintures  que  nous  venons  de  décrire  bien  imparfaite- 
ment«  amèneront,  nous  n'en  doutons  pas,  un  grand  nombre 
de  visiteurs  à  celte  église.  Puissent  ceux  d'entre  eux  que  le 
ciel  a  favorisé  des  dons  de  la  fortune,  en  reconnaissance 
d'une  jouissance  de  choix,  déposer  une  offrande  généreuse 
qui  permette  à  M.  le  curé  de  Jullié  de  donner,  h  cette  œuvre* 
sur  le  côté  qui  (ait  face  au  sujet  du  mariage  de  la  Vierge, 
son  complément  obligé  :  la  conversion  de  saint  Paul!  Uae 
peinture  de  ce  sujet  difficile,  exécutée  avec  talent,  serait 
d'un  grand  intérêt  pour  les  populations  qui  viennent  en  pè- 
lerinage k  la  chapelle  dédiée  à  cet  apôtre  et  qui  maintiennent 
par  leur  empressement  les  pratiques  naïves  et  respectables 
des  âges  de  foi. 

C'est  avant  tout  sur  la  Providence  qu'a  compté  le  zélé 
pasteur  de  Jullié  pour  glorifier  le  temple  de  Dieu.  Pourrait- 
on  trop  présumer  de  celte  divine  assistance,  quand  il  s'agit 
d'œuvres  qui  (ont  rayonner  ici-bas  un  reflet  du  beau  éter- 
nel,.et  qui  s'efforcent  de  faire  remonter  l'art  vers  ces  hau- 
teurs d'où  le  réalisme  de  notre  époque  ne  Ta  que  trop  fait 
descendre.  I/abbé  de  Saint-Puigbnt, 

de  la  SociéU  dea  prêtres  de  Sainl-'lrénée, 
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—  Vrici  le  printemps,  les  feuilles  poussent,  et  m»ilgré  les  mauvais 
présages,  elles  annoncent  le  renouveau. 

Le  renouveau  dans  les  esprits,  dans  les  idées;  une  nation  est  comme 
un  arbre  ;  quand  elle  bourgeonne  et  projette  au  loin  ses  rameaux, 
elle  n'est  pas  près  de  périr. 

Nous  avons  donc  : 

La  Comédie  politique,  fraîchement  reparue:  mais,  caprice  de  la 
nature,  elle  a  ses  racines  à  Vienne  et  ses  branches  à  Lyon  ;  son  impri- 
meur est  en  Dauphiné,  et  son  caissier  aux  bords  de  la  Saône 

Le  Guignol  illustré,  qui  a  infiniment  d'esprit. 

La  l'harmacie  lyonnaise,  journal  de  grandes  espérances. 

Le  Figaro  lyonnais,  avec  des  caricatures  faites  par  des  Parisiens. 

Le  Pharmacologiste,  qui  embrasse  tout  ce  qui  concerne  son  état. 

La  Sécurité  commerciale^  qui  offre  aux  négociants  de  jouer  du  tam- 
bour sous  leurs  fenêtres 

Ajoutez-y  le  las  de  feuilles  périodiques  dont  aucune  n'est  morte 
depuis  Tannée  dernière,  et  vous  aurez  un  nombre  très-raisunnable  de 
pages  à  vous  mettre  sous  les  yeux. 

Plus  de  pa^es  que  de  nouvelles,  car,  grâce  à  Dieu,  notre  ville  jouit 
d'une  tranquillité  parfaite;  elle  dort  du  sommeil  du  juste  entre  ses 
deux  rivières  et  ne  demande  qu'une  chose,  qu'on  ne  l'agite  pas. 

Cependant,  il  y  a  quelques  jours,  grand  a  été  son  émoi.  Le  clairon 
sonne,  les  pompes  à  incendie  circulent,  le  feu  est  au  Grand  Théâtre  ! 

Le  Grana-Théàtre  après  les  Célestins  !  A  quand  le  tour  du  Gymnase 
et  des  Variétés? 

Eh  bien  1  grâce  à  nos  sapeurs,  le  feu  s'est  arrêté  dans  sa  course,  les 
décors  ont  été  préservés,  et  l'on  a  eu  plus  de  peur  que  de  mal.  Huit 
jours  après,  les  portes  se  rouvraient  au  public. 

—  La  Société  nationale  d'éducation,  dans  sa  séance  du  9  avril,  a 
lu  un  important  rapport  de  M.  Louis  Desgrand,  sur  la  nécessité  d'ac- 
corder la  matinée  du  dimanche  aux  trois  cent  mille  employés  des 
chemins  de  fer  français,  c'est-à-dire  de  mettre  les  employés  des  che- 
mins de  fer  français  au  niveau  des  employés  des  chemins  de  fer  amé- 
ricains, anglais,  suisses  et  allemands,  travailleurs  aussi  actifs,  coura- 
geux, intelligents  et  civilisés  que  les  nôtres.  Les  sages  propositions 
de  la  Société  d'éducation  seront  soumises  au  gouvernement. 

filj  Hugentobler,  l'habile  instituteur  des  sourds-muets  par  la  parole, 
a  initié  la  Société  aux  arcanes  de  son  enseipiement  et  a  fait  un 
tableau  charmant  du  développement  de  l'âme  ae  ses  pauvres  élèves, 

3uaud  il  la  dégage  de  ses  langes  et  lai  fait  prendre  son  vol  à  l'aide 
'une  éducation  patiente,  rationnelle  et  surtout  sympathique.  La 
Société  a  vivement  félicité  l'auteur  de  cette  communication.  M.  Hugen- 
tobler présentera  ses  intéressants  écoliers  à  une  prochaine  séance. 

—  Les  arts,  mais  surtout  la  famille  lyonnaise,  dans  ce  qu'elle  a  de 
digne,  de  grand  et  de  moral,  ont  perdu  le  mois  dernier  M,  Joseph 
Forest,  arcnitecte,  dont  la  vie  s'est  passée  à  faire  le  bien  à  la  Croix- 
Rousse,  son  pays  d'adoption .  Moins  heureux  que  quelques-uns  de  ses 
confrères,  il  n'a  eu  ni  palais,  ni  théâtres  à  construire,  et  son  nom 
ne  reêtera  point  attache  à  quelque  gigantesque  monument,  mais  il  a 
eu  le  calent  bien  plus  difûcile  et  plus  précieux  de  répandre  le  bonheur 
auKmr  ée  kû  ear  «on  earactère,  sa  charité  et  son  exemple . 

—  Autre  décès.  M.  Bdgard  Qmnet,  ancien  professeur  à  la  Faculté 
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des  lettres  de  Lyon,  en  1839,  antenr  d'un  grand  nombre  d*ouvrages, 
est  décédé  le  27  mars,  à  Versailles. 
II  était  né  à  Bourg,  en  1803. 

—  Un  homme  d  autant  d'intelligence  que  de  cœur ,  le  docteur 
Garin,  ancien  rédacteur  en  chef  de  la  Gazelle  médicale,  vient  de 
publier  un  éloge  du  docteur  François  Barrier,  ancien  chirurgien  en 
chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon,  décédé  à  Monlfort-l'Amauiy,  le  9  juil- 
let 1870.  Après  la  gloire  d^avoir  produit  de  grandes  ou  de  belles  cho- 
ses, c'est  un  bonheur  de  trouver  an  panégyriste  digne  de  dire  ce  que 
vous  avez  fait.  Le  docteur  Barrier  a  eu  cette  chance  ;  il  la  méritait 
surtout  parce  que,  dans  les  illusions  de  sa  vie,  il  avait  cru  les  hommes 
bons  comme  lui.  L'illustre  défunt  ne  pouvait  trouver  une  plume  plus 
délicate  pour  le  louer  d'une  manière  digne  de  lui. 

—  Le  magasin  d'antiquités  de  M.  Méra,  rue  Lafont,  avait  ex- 
posé, ces  jours-ci,  un  magniûque  portrait  de  Berjon,  peint  par  lui- 
même  et  touché  avec  une  verve,  une  puissance,  une  crânerie  qu'on 
n'aurait  pas  attendu  d'un  simple  peintre  de  fleurs.  Les  journaux  sont 
unanimes  à  regretter  que  celte  œuvre  n'appartienne  pas  h  la  ville,  et 
le  public  fait  comme  les  journaux.  Berjon,  en  effet,  par  sa  naisstnee. 
sa  vie  et  ses  travaux,  est  un  Lyonnais  pur  sang.  Fils  de  Simon 
Berjon,  boucher  à  Yaise,  et  de  Pierrette  Lablatinière,  il  est  né  le 
17  mai  1754,  a  été  élève  de  Perrache,  a  professé  dans  notre  école,  a 
eu  sur  elle  la  plus  grande  influence  et  est  mort,  dans  la  nuit  du 
24  au  25  octobre  1843,  au  seiu  de  cette  ville,  qu'il  n'avait,  pour  ainsi 
dire,  jamais  quittée. 

—  A  la  suite  d'une  communication  faite  à  la  Sorbonne,  le  1*'  avril, 
par  M.  Isidore  Uedde,  M.  Allmer  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Cette  distinction  a  été  accueillie  avec  la  plus  vive  sym- 
pathie par  le  monde  scientifique. 

—  Le  15,  a  eu  lieu  l'inauguration  des  orgues  à  Téglise  de  Saint-Jean, 
par  des  artistes  de  Paris  et  de  Bruxelles,  avec  bénédiction  du  Saint- 
bacrement. 

—  Le  29  courant,  à  deux  heures,  au  Palais  du  Commerce,  aura 
lieu  la  séance  publiaue  de  la  Société  d'Education,  et  la  distribution 
des  récompenses  aux  lauréats  du  concours. 

—  Un  homme  que  les  générations  précédentes  étaient  habituées  à 
regarder  comme  un  sublime  écrivain  et  un  saint,  est  depuis  quelque 
temps  déjà  en  butte  aux  plus  audacieuses  attaques.  On  met  en  doute 
son  génie  et  ses  vertus,  et  on  va  jusqu'à  lui  disputer  la  paternité  du 
livre  qui  a  fait  sa  consolation  avant  de  faire  sa  gloire.  Lyon,  qui  est 
intéressé  à  tout  ce  ({aï  touche  l'humble  et  grand  Gerson,  apprendra 
sans  doute  avec  plaisir  qu'un  écrivain  est  descendu  dans  l'arène  et  a 
relevé  tous  les  défis.  Avec  la  vivacité  d'un  esprit  convaincu,  il  défend 
la  mémoire  du  grand  chancelier  et  réclame  pour  lui  la  justice  que 
tout  homme  est  en  droit  d'attendre  de  la  postérité.  Nous  remercions 
M.  Darche  d'avoir,  dans  son  livre  ;  La  Clé  de  Vlmilatiori,  de  Jésus- 
Christ,  Gerson  et  ses  adversaires  (Paris,  Thorin,  1875),  vengé  le 
saint  persécuté  et  demandé  pour  lui  ce  que  l'avenir,  mieux  éclairé 
et  plus  juste,  lui  accordera  un  jour. 

— -  Le  15  avril  s'est  ouverte,  au  Palais-des-Arts,  une  exposition 
d'horticulture  qui  a  faii,  dit-on,  florès.  Amen.  A.  V» 

Lyon.  —  Imprimerie  VINGTRIMER,  directeur-gérant. 
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A    M,    AIMÉ    VINGTRINIER 


Pourquoi  dans  un  sonnet  étrangler  sa  pensée  ? 
Si  pour  quelque  chef-d*œuvre  un  beau  cadre  me  plait. 
Je  n*éteindrais  jamais  sur  Tétroit  chevalet, 
Comme  un  vil  criminel,  ma  Muse  embarrassée. 

Ce  qu*il  faut,  une  fois  la  rime  égalisée 
Comme  des  ailes  d'aigle  —  ou  bien  de  roitelet, 
Ce  n'est  pas  qu'elle  courbe,  obséquieux  valet, 
Devant  un  fouet  brutal,  sa  grâce  cadencée. 

Son  destin  est  le  vol  libre,  capricieux  ; 

Qu'elle  effleure  les  eaux,  qu'elle  aille  au  fond  des  deux, 

Qu'elle  brise  tout  frein!  l'espace  est  son  domaine. 

L'univers  est  à  toi  !  songe  que  c'est  meilleur 
Qu'un  sonnet,  vrai  carcan.  Poésie,  ô  ma  reine, 
Et  ne  va  pas  ramper  aux  pieds  d'un  rimailleur. 

Eugène  Roulleaux. 
Bourg,  5  avril  1875. 

!24 
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L'HIRONDELLE 


Dès  que  s'ouvrent  les  fleurs  d'automne 
Aux  approches  des  premiers,  froids, 
L'hirondelle  nous  abandonne, 
L'hirondelle  quitte  nos  toits. 

Il  faut  à  son  aile  lassée 
De  nos  plaines  et  du  repos. 
Il  faut  la  grande  traversée 
De  la  mer  et  le  bruit  des  f)ots. 

Quand  même  Ton  verrait  édore 
Aux  jours  d'hiver,  les  fleurs  d'Avril, 
L'oiseau  nous  quitterait  encore  ; 
Rester  serait  pour  lui  l'exil. 

Notre  âme  aussi,  pauvre  hirondelle, 
Rêve  d'un  plus  vaste  horison  ; 
Ellle  souffre  et  meurtrit  son  aile 
Aux  murs  étroits  de  sa  prison. 

Qu'importe  ?  Un  jour  cette  captive. 
Libre  du  corps  qui  la  retient. 
Pourra  retourner,  fugitive, 
Au  ciel,  dont  elle  se  souvient. 

En  attendant,  pauvre  hirondelle, 
L'âme  rêve  un  autre  horizon  ; 
Elle  souffre  et  meurtrit  son  aile 
Aux  murs  étroits  de  sa  prison. 

Mathilde  Soubeyran. 
Saint-Genis,  mars  1875. 
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(suite.)  * 


Bibliothèque  Téméniz 

La  bibliothèque  particulière  la  plus  ancienne  en  date  et 
formée  après  la  Bévollution  est,  dans  contredit,  celle  de 
de  M.  Yéméniz  ;  mais  il  n'était  pas  Lyonnais.  Né  à  Cons- 
tantinople,  il  étÉdt  Grec  d'origine  ;  après  avoir  reçu  une 
éducation  libérale,  il  vint  s'établir  à  Lyon,  en  4799,  s'y 
livra  fructueusement  au  commerce,  qui  venait  de  renaître 
de  ses  ruines,  et  s'occupa  de  la  fiibrication  de  la.soie.  Il 
sut  même  y  acquérir  une  réputation  méritée.  Parmi  les 
œuvres  remarquables  sorties  de  ses  ateliers,  on  cite  une 
belle  portière  d'une  seule  pièce,  de  2  mètres  de  largeur 
sur  trois  de  hauteur,  aux  armes  du  duc  de  Luynes,  et 
devinée  au  célèbre  château  de  Dompierre  :  en  outre,  on 
parle  aussi  d^  beaux  rideaux  qui  ornent  deux  salons  de 
l'ancien  hôtel  de  Pimodan,  aujourd'hui  la  demeure  du 
baron  Jérôme  Pichon. 

Naturalisé  français,  il  a  été,  pendant  de  longues  années^ 
consul  de  Turquie  et  de  Grèce.  Malgré  les  soins  donnés 
à  son  commerce  et  à  sa  grande  industrie,  Yéméniz  put 
se  livrer  à  l'étude  des  belles-lettres  et  surtout  à  ses  goûts 


(*)  Voir  la  précédente  livraison. 


Digitized  by 


Google 


308  LES  BIBLIOTHÈQUES  DE   LYON 

très- vifs  de  bibliophile.  Une  note  mise  par  lui  sur  l'un 
des  feuillets  de  Y  Histoire  civile  et  consulaire  de  la  ville  de 
Lyon,  par  le  P.  Ménestrer,  nous  apprend  que,  dès  1804,  il 
fonnait  sa  collection  :  «  J'ai  rencontré,  dît-il,  cet  ouvrage, 
tt  en  1804,  par  hasard,  en  feuilles,  ce  qui  m'a  permis  de 
«  conserver  les  cartons  signalés  et  de  le  posséder  sans 
«  la  moindre  imperfection.  »  Joie  heureuse  et  innocente  du 
collectionneur  !  Mais  il  ne  coUigea  pas  seulement.  Il  sut 
trouver  le  temps  de  publier  à  ses  frais,  mais  toujours  à 
très-petit  nombre,  des  ouvrages  d'histoire,  de  littérature 
et  d'archéologie. 

En  4846,  il  publia  Touvrage  de  FustaiUer  sur  la  ville 
et  les  antiquités  de  Mftcon,  en  latin,  avec  une  traduction 
française  par  M.  Baux,  archiviste  de  l'Ain. 

En  1848,  il  confia  au  savant  Boissonnade  la  publication 
de  plusieurs  ouvrages  de  grammaire,  jusqu'alors  inédits, 
de  Georges  Pachymère. 

En  4850,  il  fit  imprimer,  encore  à  très-petit  nombre, 
sans  la  mettre  dans  le  commerce ,  une  entrée ,  de 
Charles  VIII  à  Vienne,  pièce  inédite  tirée  des  manuscrits 
de  Guichenon. 

En  1851,  il  publia,  chez  Perrin,  un  inventaire 
resté  inédit  jusqu'alors  des  titres  recueillis  par  Samuel 
Guichenon,  suivi  de  pièces ,  aussi  inédites,  concernant 
l'histoire  de  Lyon,  avec  un  avant-propos  curieux,  de 
sa  plume.  C'est  une  œuvre  méritoire  dont  le  monde  sa- 
vant lui  a  su  gré  ;  mais  pourquoi,  lui  demanderai-je,  n'a- 
t-il  pas  usé  de  son  grand  crédit,  de  sa  position  sociale  et 
de  sa  grande  fortune  pour  obtenir  de  la  Facidté  de  méde- 
cine  de  Montpellier  la  remise  à  la  ville  de  Lyon  de  ces 
précieux  manuscrits  dont  Tex-maire  de  Lyon,  M.  Prunelle, 
a  fait  gratifier  cette  docte  Faculté  par  rex-ministre 
Chaptal,  en  les  enlevant  à  la  ville  d'Auxerre  ?  M.  le  sé- 


Digitized  by 


Google 


LES  BIBLIOTHÈQUES  DE  LYON  369 

nateur  Vaïsse,  alors  tout-puissant,  eût  secondé  M.  Yemeniz 
dans  cette  bonne  action,  tandis  qu'aujourd'hui  cette  sa- 
vante Faculté  de  Montpellier,  qui  n'a  que  faire  de  ces 
monuments  tout  spéciaux  au  Lyonnais  et  au  Forez,  s'en- 
tête à  ne  pas  vouloir  les  échanger,  et  ne  permet  môme 
pas  d'en  laisser  prendre  des  extraits  par  ceux  qui  en  ont 
besoin. 

En  1862,  M.  Yéméniz  fit  imprimer  aussi,  à  ses  frais, 
un  ouvrage  important  sur  le  commerce  de  la  soie,  en 
Occident  et  en  France  principalement,  pendant  de  moyen- 
âge,  avec  le  concours  de  M.  Francisque  Michel. 

En  4857,  il  donne,  chez  Perrin,  une  belle  édition  du 
poète  forézien  Patpon,  et,  en  4860,  un  supplément  aux 
œuvres  de  ce  poète,  mais  aussi  tiré  à  un  très-petit  nombre 
d'exemplaires. 

Mais  un  événement  bien  douloureux  pour  son  cœur 
aimant,  comme  pour  la  société  lyoonnaise,  brisa  la  plume 
de  M.  Yéméniz,  en  4860.  Le  40  mai  de  cette  année,  il 
perdait  sa 'femme,  riche  de  beauté  et  d'intelligence,  et 
que  le  génie  poétique  avait  souvent  même  inspirée. 

«  Depuis  lors,  écrivait-il  à  un  ami,  j'ai  été  saisi  d'un 
«  tel  découragement,  d'un  tel  dégoût  de  tout,  que  je  n'ai 
«  paà  ouvert  une  seule  fois  les  livres  de  ma  bibliothè- 
«  que.  »  Ces  livres,  en  effet,  étaient  couverts  de  pous- 
sière quand  il  les  remit  au  libraire  pour  les  vendre  :  il  ne 
voulut  plus  revoir  ces  vieux  amis,  car 

Un  livre  est  un  ami  qui  ne  change  jamais 

il  se  sépara  d'eux  pour  toujours,  et  chargea  un  ami  de 
la  publication  du  catalogue  destiné  à  la  mise  en  vente  dje. 
sa  riche  et  nombreuse  collection,  qui  se  composait  4e 
3,954  articles.  Cette  vente  s*est  effectuée  à  rhOtelDr<mot, 
en  4867.  '  * 
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M.  Yéméniz  avait  formé  une  bibliothèque  et  non 
un  cabinet,  et  ce  qui  frappait  surtout,  c'était  le  soin  qu'il 
avait  pris  de  recueillir  les  éditions  originales  et  les  ou- 
vrages de  tous  les  genres  produits  en  France,  sa  patrie 
adoptive.  Il  préfera  surtout  les  ouvrages  publiés  du  xv«  au 
vvii*  siècle,  s'attachant  aux  éditions  princeps,  quand  elles 
étaient  dans  de  bonnes  conditions  [\).  Il  les  divisa  en 
quatre  séries  :  1**  les  ouvrages  relatifs  à  la  langue  fran- 
çaise ;  2**  les  anciens  poètes  dans  la  même  langue,  depuis 
le  XV*  jusqu'au  xvii»  ;  3**  les  mystères  ;  4®  les  romans  de 
chevalerie.  La  section  des  livres  consacrés  aux  arts  et 
aux  sciences  était  aussi  des  plus  remarquables  et  se  com- 


(1)  Les  reliures  qu'a  fait  exécuter  M.  Yéméniz  par  les  Bauzonnet, 
les  Trautc,  les  Niédrée»  les  Simler,  les  Tbouvenin,  les  Gapé,  les 
Koehier,  les  Duru,  les  Bruyère  sont  les  dignes  filles  de  celles  que 
le  trésorier  Grolier  confia  à  des  artistes  malheureusement  restés  in- 
connus ;  toutefois,  on  peut  dire  que  ruI  artiste  n'a*  pu  surpasser 
les  finesses  élégantes  de  rornementation  délicate  qui  caractérise  les 
reliures  exécutées  au  xyi*  siècle  pour  Grolier.  c  Us  sont  tous  dorez 
«  avec  une  délicasse  inconnue  aajourd'buy  (1699),  »  a  dit  le  moine 
bibliophile  Bonaventure  d'Argonne,  dans  ses  Mélanges  Skistoire  et 
de  littérature,  publiés  sous  le  nom  de  Vigneul  de  Hanrille,  in-12, 
p.  155. 

La  Bibliothèque  de  M.  Yéméniz  renfermait  des  spécimens  aorn- 
breux  des  modèles  de  tous  les  genres  de  reliures  usitées  en  France 
jusqu'à  nos  jours.  Les  noms  de  Lefaucheux,  de  Glovis  Eve  et  de  son 
père,  Nicolas,  relieur  de  Gharies  IX,  de  Henri  III  et  de  Henri  IV, 
du  célèbre  Gascon  qui  florissait  de  1632  à  1641,  de  Ruette  et  d'autres 
maîtres  relieurs,  moins  connus,  ceux  de  leurs  successeurs,  les  Du 
Seuil,  les  Pasdeloup,  les  de  Rome,  les  Bozérian  y  brillaient  en  graod 
nombre,  mais  parmi  ces  livres  dont  l'art  du  relieur  a  rehaussé  la 
rareté  ou  la'valeur  figurent  au  premier  rang  quatorze  volumes  ayant 
fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Grolier.  (Notes  swr  deux  hibliophiks 
lyonnais,  1562-1867,  par  M.  Paul  de  Gazenove.) 
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posait  de  plusieurs  milliers  de  volumes.  Celle  des  belles, 
lettres  était  non  moins  considérable,  et  on  y  voyait  briller 
beaucoup  des  œuvres  de  Champier  et  du  P.  Menestrier. 

Les  œuvres  lyonnaises  (1)  se  composaient  de  505 numéros, 
dont  55  antérieurs  au  xv®  siècle  et  450  au  xvi®.  96  sor- 
taient des  presses  de  Jean  de  Tournes  et  13  ouvrages  de 
celles  du  célèbre  et  malheureux  Doet. 

M.  Yéméniz  possédait  aussi  des  exemplaires  uniques, 
ces  rara  avis  tant  recherchés  des  bibliomanes,  entre  au- 
tres les  œuvres  de  Pemette  du  Guillet,  femme  poète  de 
lyon,  qui  fiit  aussi  bibliophile  et  parente  de  Grolier. 

Quant  aux  reUures  de  la  collection  Yéméniz,  elles 
étaient  aussi  riches  que  nombreuses,  depuis  la  fin  du 
XV*  siècle  jusqu'à  nos  jours.  L'histoire  des  reliures,  dont 
on  commence  à  s'occuper  avec  passion  dans  le  monde  des 
bibliomanes  paraît,  d'après  M.  Leroux  de  Lincy,  se  diviser 
en  trois  grandes  périodes.  La  première  comprend  les  ori- 
gines et.  tout  le  XYi«  siècle.  Les  reliures  en  bois  couvertes 
d'étoffes  ou  de  peaux  de  bêtes  fauves,  sont  d'un  usage  com- 
mun en  France  pendant  plusieurs  siècles  ;  puis  celles  plus 
riches  faites  en  Italie  et  en  France,  sous  Charles  VIII, 
Louis  XII,  François  P'  Henri  II,  etc.,  par  les  plus  habiles 
artistes,^  dont  plusieurs  habitaient  Lyon,  et  dont  Grolier 
utilisa  le  talent  pour  sa  riche  bibUothèque. 

La  deuxième  période  s'étend  du  xvi®  siècle  au  xviii*, 
et  qui  comprend  parmi  les  principaux  relieurs  Le  Gascon, 
Pierre  Gaillard,  Ruette,  Boyer,  du    Seuil,  Derome  et 


(i)  M.  Yéménû  avait  lOrmé  d'abord  le  projet  de  réunir  une  bUtlio- 
Chèque  ^(mnai$e  ;  mais,  laissant  bientôt  à  son  collègue,  M«  Goste, 
rfaonaeur  et  le  trayail  des  persévérantes  recherebes  qui  ont  abouti  à 
la  collection  sans  rivale  qui  orne  aujourd'hui  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  lijroa,  M.  Yénénis  s'attacha  à  d'autres  powsuites.  (Idem.) 
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Pasdeloup,  en  maroquin»  doublées  de  même  et  ornées 
de  filets  d'or  et  d'armoiries. 

Enfin  la  troisième  période  comprend  notre  siècle,  et  on 
cite  Simier,  Thouvenin,  Kochler,  Niedrée,  Cape,  Dura, 
Chambolle,  Bauzonnet,  Trantz. 

M.  Yéméniz  utilisa  ces  derniers  artistes  pour  ses 
livres.  La  vente  s'en  est  faite  aux  conditions  les  plus 
avantageuses  ;  on  se  les  arrachait.  Dans  les  premières 
vacations,  du  9  au  14  mai,  comprenant  600  numéros, 
cette  vente  s'est  élevée  à  430,000  fr.,  soit  une  moyenne 
de  215  fr.  par  numéro.  Le  livre  de  Cleradius  et  Meliadice 
(U95),  in-fol.  goth.,  relié  en  peau  de  traie,  par  Bau- 
zonnet, exemplaire  unique  sur  vélin,  a  atteint  le  chiffre 
de  10,000  fr.  Les  faiz  de  Maisire  Alain  Charetier,  sur 
vélin,  imprimé  à  Paris,  par  Pierre  Le  Caron,  relié  en  bois 
et  recouvert  en  velours  vert,  coins  et  fermoirs  en  cuivre, 
payé  3,605  fr.  par  M.  Yéméniz  à  la  vente  BourdiUon, 
est  monté  à  11,050  fr.  pour  Mgr  le  duc  d'Âumale  (1). 
Comment  nos  bibliothécaires  de  Lyon  pourrûent-ils  lutter, 
dans  ces  ventes  publiques,  contre  ces  riches  amateurs  ? 

Bibliothèque  Breghot  du  Lut. 

Le  nom  de  M.  Breghot  du  Lut  (2)  me  rappelle  des  sou- 


(1)  Il  fàat  remoDter  jusqu'en  1756 ,  à  la  rente  de  Boze ,  dit 
M.  Raoul  de  Cazenove,  où  le  président  de  Cotte  acbeta  au  prix 
énorme  do  11,000  livres,  qui  correspondent  à  près  de  20,000  fr.  ao- 
jourd'hui,  l'un  des  exemplaires  du  Christianissimi  ResUtutio,  de 
Servet,  1553,  pour  trouver  des  prix  semblables  attribués  i  des  ou- 
vrages imprimés.  Les  Faits  ont  été  acquis  par  Mgr  le  due  d'Aumale* 
ainsi  que  le  Temple  de  €h%n,  9,S00,  et  nombre  d'autres  livret  des 
plus  rares  de  cette  bibliothèque. 

(2)  M.  Claude  Breghot  du  Lut  naquit  à  Montluel  le  11  octobre  1784 
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venirs  des  plus  heureux  de  ma  vie.  J'étais  eacore  au  col- 
lège royal  de  Lyon,  très-médiocre  élève  en  philosophie, 
sous  l'excellent  abbéNoirot,  lorsque  je  connus  M.  Breghot 
du  Lut.  n  était  alors  déjà  conseiller  à  la  Cour  de  Lyon. 
Je  le  rencontrais  souvent  dans  une  famille  qui  s'allia, 
depuis  lors,  à  la  mienne,  et  quoique  collégien,  je  trouvai 
chez  M.  Breghot  du  Lut  un  accueil  qu'un  magistrat  grave 
et  un  vieillard  aux  cheveux  blancs  ne  fait  pas  toujours  i 
un  jeune  homme  turbulent.  Je  savais  qu'il  était  un  savant. 
J'dmais  aussi  les  livres,  j'en  avais  contracté  le  goût,  de 
bonne  heure,  au  collège  de  Cluny,  où,  très-jeune,  je  me 
plaisais  à  lire  de  longues  heures  dans  les  cloîtres,  aux 
silences  si  majestueux,  de  cette  grande  et  belle  abbaye 
bénédictine.  M.  Breghot  voyant  mes  goûts,  les  encou- 
ragea, me  prêta  des  livres  et  se  plut  à  me  montrer  les 
éditions  les  plus  belles  et  les  manuscrits  les  plus  rares  de 
sa  riche  bibliothèque.  Il  voulut  bien  m'ouvrir  aussi  la 
bibliothèque  publique  du  collège,  alors  aux  mains  de  son 
ami,  de  son  collaborateur  et  parent  M.  Pericaud,  qui 
m'y  laissait  toute  liberté.  Avec  quelle  joie  je  feuille- 
tais alors,  avec  le  fils  de  M.  Breghot  du  Lut,  les  manus- 


d'Antoine-Joseph  Breghot  du  Lut  et  de  Suzanne  Pericaud.  Il  appaHe- 
nait  à  une  famille  originaire  d'Auvergne,  mais  établie  déjà  depuis 
trds  générations  à  Monlluel,  où  elle  s'allia  à  la  famille  ProstrAlabe. 

Avoeals  au  Pariement  de  Dijon,  les  ancêtres  de  Claude  Breghot  du 
Lut  s'occupaient  aussi  de  littérature,  et  son  grand-père  a  fait  paraître 
quelques  poésies  dans  VÀlmanaeh  des  Muses. 

Cesl  eelai^là  môme  que  VÀlmanaeh  astronomique  et  historique  de 
la  ville  de  Lyon  pour  1786,  désigne  comme  receveur  des  traites  de  la 
Tille  4»  Moatlttel  sous  le  nom  de  Bregeot  de  Uu  (sic.)  (Voy.  Arm. 
bistor.  de  Bresse,  Bufey...  par  E.  Béyérend  du  Mesnil,  Lyon,  Ving- 
trinier,  187t). 
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crits,  les  incunables,  les  plus  belles  éditions  de  la  typo- 
graphie lyonnaise. 

Le  soir,  après  ces  attrayantes  explorations,  M.  Bregbot 
du  Lut  m'expliquait,  avec  cette  rare  bonté  qui  le  carac- 
térisait et  à  laquelle  se  mêlait  la  plus  douce  gaieté,  ce  que 
j'avais  vu,  souvent  sans  le  comprendre  ;  et  m'initiait  h  la 
science  du  bibliophile  avec  une  patience  et  une  bonté  sou- 
vent peu  ordinaires.  Dans  nos  promenades  dans  les  champs, 
où  dans  des  courses  sur  la  Saône  de  Lyon  h  GoUonges, 
où  nous  allions  souvent  chez  des  parents  communs,  il  me 
citait  aussi  avec  joie  nos  poètes  lyonnais,  ses  auteurs  bien- 
aimés,  qu'il  savait  par  cœur,  ou  me  racontait  les  légendes 
des  chAteaux  des  bords  de  la  Saône.  On  ne  pouvait  ren- 
contrer un  homme  plus  affectueux,  plus  sympathique  et 
qui  s'était  voué,  cependant,  au  double  et  austère  sacerdoce 
de  la  Magistrature  et  des  Lettres. 

Il  les  aima  aussi  de  bonne  heure,  et  j'en  trouve  la 
preuve  dans  une  lettre  qu'il  adressait  de  Paris,  en  4806. 
à  son  ami  Péricaud,  il  avait  alors  22  ans  (1  ).  Alors  il  com* 
mençait  sa  bibliothèque  et  ses  goûts  de  blblioidûle  étaient 
déjà  très-prononcés. 

Il  mandait,  entre  autres,  le  7  décembre  1806  à  son  ami 
,  Péricaud,  a  Carelly  m'a  remis  le  Martial  de  MaroUes.  Cet 


(1)  M.  Breghot  da  Lot  fit  ses  premières  études  au  collège  de  Mjontr 
lue],  puis  il  passa  à  Lyon  dans  le  pensional  Rejdellet.  A  l'à^s  de  42ansi 
il  montrait  déjàfdes  dispositions  pour  la  poésie  et  se  tronvaittaiymirs 
le  premier  de  la  classe  en  vers  latins  et  fonçais,  il  eat  eotce  antres 
pour  professeur  Tabbé  Forestier^  dont  le  vrai  nom  était  tk  ViUen. 
sous  lequel  11  se  caebMt  pour  se  soustraire  asx  lois  révolutionnaires, 
comme  prêtre  non  assermenté.  Mus  tard  il  reçut  des  leçons  d'na 
évéque  schismatlque  grée  qui  remplissait  aloM  tes  modsatei  foaatioos 
de  prote  chez  Flmprimeur  Kindiïen.  (Boge  liipl«  de  M*  freghoi  da 
Lut,  par  M.  d'Âigueperse,  p.  8.) 
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ouvrage  est  plus  précieux  que  nous  ne  le  pensions.  J'en 
ai  vu  vendre  ici  un  exemplaire  moins  bien  conservé,  42fr., 
ce  n'est,  au  demeurant,  que  sa  rareté  qui  en  fait  le  prix. 
Les  livres  sont  fort  chers  dans  cette  ville,  comme  tout  le 
reste.  Je  crois  t'avoir  dit  que  le  plus  mince  bouquiniste  de 
Paris  est  meilleur  bibliographe  que  vos  premiers  libraires  ; 
aussi  ne  peut-on  pas  espérer  de  faire  dans  leurs  boutiques 
de  bons  marchés,  il  ne  s'en  fait  guère  que  dans  les  ventes 
publiques,  après  décès. 

a  Les  éditions  cum  notis  Variorum  et  celles  ad  nsum 
Delphini,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  rares  et  qui  sont 
très-estimées  coûtent  beaucoup  d'argent,  les  premières 
surtout.  Quand  tu  en  trouveras,  ne  manque  pas  de  les 
prendre.  Un  Variorum  in-8,  de  Hollande,  en  bon  état,  se 
vend  ici  M  k  15  firancs,  tandis  que  nous  en  avons  acheté 
plusieurs  à  Lyon  pour  6  ou  7  firancs.  car  tu  as  le  Phèdre^ 
de  Burmann,  et  j'ai  YAulugelle^  d'Oiselius,  et  le  Pétrone^ 
de  Blain,  qui  sont  tous  trois  très-recherchés. 

a  Prends  bien  garde  que  les  éditions  préférables  sont 
celles  dont  le  texte  est  imprimé  en  grosses  lettres  rondes, 
celles  en  italiques  sont  de  bien  moindre  valeur » 

Ne  croit-on  pas  entendre  converser  deux  bibliophiles 
déjà  en  cheveux  gris  et  qui  ont  blêmi  sur  les  vieux  livres, 
et  cependant  c'est  une  causerie  de  deux  amis  encore  bien 
jeunes,  mais  l'un  et  l'autre  avaient  le  feu  sacré.  Pour  eux 
il  n'y  avait  de  plaisir  que  dans  les  livres,  d  autre  joie  que 
d'en  collectionner  et  d'autre  satisfaction  que  d'en  parler. 
Leur  correspondance  est  presque  un  traité  sur  l'art  du 
bibliophile  et  un  catal<^e  raisonné  des  éditions  des  divers 
auteurs  grecs  et  latins.  (4)  Â  22  ans  ils  en  avaient  déjà 


(1)  Vers  la  fin  de  8a  vie,  M.  Breghot  ayail  commencé  un  eitologue 
des  ^doctkms  françaises  des  idassiquea  latins. 
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tous  les  secrets.  Je  dirais  presque  les  finesses  et  les  ruses 
innocentes 

M.  Breghot  du  Lut  était  déjà,  à  ce  moment,  inscrit 
comme  avocat  au  barreau  de  Lyon,  mais  avant  d'aborder 
la  barre  il  avait  voulu  se  perfectionner  à  l'école  des 
grands  modèles  de  Paris.  Il  travailla  comme  secrétaire  de 
M.  Gairal,  son  parent,  im  des  membres  les  plus  distingués 
du  barreau  de  Paris,  où  brillaient  alors  avec  tant  d'éclat 
les  de  Sèze,  les  Bellart,  les  Berryer,  père,  Chauveau- 
Lagarde  «t  Delamalle.  Il  ne  négligea  pas,  cependant,  ses 
études  littéraires  et  surtout  les  cours  d'Andrîeux  et  de  Gail, 
alors  si  renommés.  Boissonnade  et  Clavier  Taccueillirent 
avec  la  plus  vive  sympathie  ;  il  se  lia  avec  eux  et  ils  l'ini- 
tièrent dans  ce  que  la  langue  grecque  avait  de  plus  diffi- 
cile. Bientôt  après,  on  put  le  compter  panpi  les  hellénistes 
les  plus  distingués  de  son  temps.  Beuchot  fut  aussi  son 
ami,  et  cette  liaison  dura  tant  qu'ils  vécurent,  Martial  et 
r Anthologie  grecque  étaient  surtout  Tobjet  de  de  sa  pré- 
dilection ;  il  fouilla  toutes  les  bibliothèques  de  Paris  pour 
étudier  ce  qui  les  concernait. 

Son  père,  avocat  au  Parlement  de  Dijon  avant  la  Révo- 
lution, puis  ensuite  juge  de  Paix  à  Moniluel,  sa  ville  na- 
tale, le  rappela  au  bout  de  deux  ans  auprès  de  lui,  et  rat- 
tacha au  barreau  de  Lyon  où  il  avait  débuté.  Tout  en 
en  exerçant  sa  difficile  et  grande  profession,  il  céda  aussi 
souvent  à  ses  goûts  littéraires  et  n'oublia  pas  ses  Uvres 
£avoris.  Lyon  possédait  alors,  ccunme  aujourd'hui,  et  c'est 
bien  peu  pour  un  aussi  grand  centre,  un  seul  journal  lit- 
téraire, VAlmanachdes  Muses  et  le  Moniteur  de  Lyon.  U  lui 


La  mojrt  Ta  emfêché  de  finir  cet  ouvrage,  mais  le  manuscril,  quoi- 
que trèe-incomplet,  renferme  des  indications  fort  curieuses. 
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donna  quelques  imitations  en  vers  français  de  V Anthologie 
grecque,  de  Marital  et  (TOwen,  mais  déjà  &  Tâge  de  16  ans 
il  s'était  essayé  dans  la  poésie  et  avait  publié  dans  des 
journaux  et  dans  des  recueils  des  imitations  de  Marital  et 
de  Y  Anthologie  grecque,  sous  le  pseudonyme  d'Isidore 
Forlis  de  Lyon.  Ces  précoces  essais  avaient  révélé  un  sa- 
vant profond  avant  Vàge,  et  un  poète  qui  savait  faire  passer 
dans  notre  langue  les  finesses  et  les  beautés  du  latin  et 
du  grec. 

Raconterai-jeici  sa  vie  si  bien  remplie? M.  d'Aigueperse 
Ta  déjà  fait  avec  un  goût  si  parfait  à  la  Société  littéraire 
dont  Breghot  du  Lut  fut  l'un  des  fondateurs,  en  4807,  et 
qu'il  présida  souvent.  Je  n'essaierai  donc  pas  même  d'es- 
quisser ici  à  grands  traits  cette  existence  si  modeste,  mais 
pourtant  non  sans  gloire,  d'énumérer  ces  jours  dont  cha- 
cun, jusqu'à  sa  dernière  heure,  fut  consacré  aux  travaux 
les  plus  sérieux,  aux  œuvres  les  plus  utiles  et  qui  ont 
assuré  déjà  à  leur  auteur  une  place  si  belle  parmi  les 
hommes  de  science  et  de  grand  savoir  d'élite  de  notre 
ville. 

La  magistrature,  je  l'ai  dit,  l'enleva  au  barreau.  D'abord 
substitut,  il  fut  plus  tard  vice-président  du  tribunal  civil  de 
Lyon,  et  la  Cour  tint  ensuite  à  honneur  de  le  compter  dans 
ses  rangs.  A  cette  même  Cour  siégeait  alors,  comme  pro- 
cureur-général, un  homme  d'un  rare  mérite,  M.  de  Cour- 
voisier,  que  le  roi  appela  ensuite  dans  ses  conseils;  mais  cet 
homme  éminent  à  tant  de  titres  croyait,  comme  d'autres 
l'ont  cru  naïvement,  qu'un  magistrat,  dans  ses  moments  de 
loisirs  ne  pouvait  pas,  sans  déroger  presque,  se  consacrer  à 
des  travaux  scientifiques  ou  littéraires.  M.  de  Courvoisier 
ne  pardonna  pas  à  M.  Breghot  du  Lut  d'être  un  savant  ; 
un  soir,  assis  à  une  table  de  jeu,  se  retournant  brusque- 
ment vers  M.  Breghot,  qui  était  mêlé  à  une  conversation 
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sur  des  auteurs  de  Tantiquité,  il  Tinterpella  en  lui  disant  : 
a  Monsieur,  vous  avez  perdu  beaucoup  de  temps  à  ces 
choses-là.  »  —  «  Je  ne  joue  jamais  au  boston,  )>  répartit 
M.  Breghot;  on  ne  pouvait  mieux  répondre Aujour- 
d'hui encore  il  se  rencontre  dans  quelques  Cours  des  ma- 
gistrats hauts  placés,  non  par  leur  mérite,  comme  l'avait 
été  M.  de  Courvoisier,  et  qui  se  permettent  dlnfliger  de 
semblables  mercuriales  à  des  magistrats  écrivains.  Je  me 
souviens  que  Tun  de  ces  hauts  dignitaires,  qui,  le  soir, 
consacrait  ses  veillées  à  toute  autre  étude  que  celle  de  Cujas 
et  de  Pothier,  blâmait,  aussi  vivement,  un  de  mes  excel- 
lents amis,  Henri  Nadault  de  Buffon,  avocat  général,  d'un 
si  noble  cœur  et  si  distingué,  par  ses  écrits  commepar  sa 
brillante  éloquence,  de  se  Uvrer  à  des  travaux  littéraires* 

M.  Breghot  du  Lut  était  lié  avec  les  hommes  les  plus 
éminents  de  son  temps,  et  entretenait  une  correspondance 
des  plus  suivies  avec  le  savant  bibhothécaire  d'Âix , 
M.  Bouard,  avec  François  de  Neufchateau,  Boissonnade, 
Leclerc,  Beudiot,  Gazzera  de  Turin,  Peignot,  Weiss, 
Babouisse-Rochefort,  Amanton,yallot,  etc.  Dugas-Montbel 
le  consulta  souvent  sur  son  travail  sur  Homère.  En  1821 , 
l'Académie  de  Lyon  (1)  lui  ouvrit  ses  portes,  et  M.  Jean- 
Baptiste  Dumas,  dans  Thistoire  de  ce  corps  savant,  a 
donné  la  liste  à  peu  prëscomplète  de  ses  œuvres.  Je  n'en 
parlerai  donc  pas,  qui,  du  reste,  ne  les  connaît  pas? 

M.  d'Aigueperse,  en  écrivant  la  biographie  de  M.  Bre- 


(1)  M.  Breghot  du  Lut  était  aussi  de  TÂcaddinie  de  Maçon,  de 
Dijon,  de  Marseille,  de  Turin,  du  Cercle  littéraire  de  Lyon,  de  la 
Société  lînéenne  de  Narbonne,  de  la  Société  philomatique  d  )  Perpi- 
gnan, de  la  Société  française  de  statistique  universelle,  du  Comité  des 
étides,  membre  de  la  Commission  des  prisons,  du  Conseil  du  Dispen- 
saire et  du  Conseil  municipal  de  Lyon. 
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got  du  Lut,  a  dit  de  hii,  avec  raisou  :  «  Si,  remontant 
dans  les  siècles  passés,  nous  cherchons  à  le  comparer  avec 
Fan  de  ces  hommes  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  les  lettres 
et  les  sciences ,  nous  n'en  trouvons  aucun  avec  lequel 
il  ait  autant  de  points  d'analogie  que  Oilles-Menage^ 
rhomme  le  plus  savant  de  son  siècle  et  que  ses  contempo- 
rains ont  comparé  à  Varron,  le  plus  savant  des  Rcmiains. 
M.  Breghot,  de  m6me  que  Ménage,  connaissait  à  fond  les 
étymologies  de  notre  langue.  Tous  deux  nous  ont  laissé 
de  précieuses  recherches  «ur  ce  sujet  ;  tous  deux  possé- 
daient la  langue  grecque,  latine  et  italienne,  et  tous  deux 
avaient  une  prédilection  marquée  pour  Martial.  Tous 
deux  s'étaient  placés  au  rang  des  critiques  les  phis  distin- 
gués de  leur  époque  ;  tous  deux  avaient  une  érudition 
immense  et  variée  à  Tinfini.  » 

La  vie  de  M.  Breghot  du  Lut  s'écoula,  douce  et  paisi- 
ble, dans  sa  belle  bibliothèque,  au  milieu  da  ses  livres  qu'il 
aimait  tant,  partageant  ses  heures  entre  ses  travaux  de 
tous  les  jours,  ses  graves  fonctions  et  sa  fiEtmille  dont  il 
était  adoré.  Chez  lui,  une  piété  sincère  et  sans  faste,  s  al- 
Uait  avec  les  connaissances  les  plus  variées  et  avec  toutes 
les  qualités  de  Thomme  public  et  privé. 

Quand  la  mort  vint  frapper  à  sa  porte,  il  ne  s  en  effraya 
pas.  n  la  vit  approcher  avec  le  calme  d'une  conscience 
pure  et  sans  tache ,  et  l'espoir  d'un  meilleur  avenir. 
M.  Breghot  s'éteignit  doucement  et  sans  agonie,  le  30  no- 
vembre  4849,  au  milieu  de  sa  £amille,  à  laqueUe  il  a  laissé 
un  noble  héritage,  celui  d'un  nom  que  la  science  et  la 
vertu  ne  sont  plus  à  illustrer. 

M.  Breghot  du  Lut  s'était  attaché,  comme  je  l'ai  déjà 
raconté,  à  se  former  une  bibliothèque  et  non  un  cabinet, 
Il  bouquinait ,  dès  l'âge  de  seize  ans ,  et  fut  souvent 
heureux  dans  ses  trouvailles.  Tout  en  connaissant  et 
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en  appréciant  les  livres,  comme  nos  bibUomwes  de 
nos  jours,  il  les  achetait,  non  pas  parce  qo^ils  étaient 
rares,  —  mais  parce  qu'ils  lui  étaient  néc^saires  pour 
ses  travaux  —  Il  voulait  le  livre  en  bon  état,  savait 
quelle  était  la  bonne  édition  ;  mais,  interrogé  sur  ce  point, 
il  n'eût  pas  désigné  Tédition  fautive,  quand  bien  môme  il 
Teût  sue  plus  rare.  En  un  mot ,  il  aimait  les  livres ,  non 
pour  leurs  vignettes,  leur  papier  ou  leurs  reliures,  mais 
pour  ce  qu'ils  renfermaient.  Il  les  lisait  attentivement,  en 
fSûsant  des  extraits  ou  des  analyses,  —  notes  précieuses 
qui  forment  une  vingtaine  de  cahiers  assez  volumineux, 
qui  sont  comme  le  résumé,  la  moëUe  ou  la  quintessence 
de  sa  grande  bibliothèque. 

Voici  le  résumé  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
M.  Breghot  du  Lut  ;  chaque  partie  de  cette  nombreuse 
collection  rappelle  un  ouvrage  de  ce  savant  et  patient 
Lyonnais. 

Le  catalogue  comprend  209  numéros,  mais,  à  partir  du 
n^  4938,  les  ouvrages  sont  groupés  sous  des  titres  géné- 
raux, avec  un  seul  numéro.  Ainsi,  sous  le  n^  4953,  nous 
trouvons  la  collection  des  œuvres  de  Gabriel  Peignot, 
environ  35  volumes  ou  brochures,  le  tout  enrichi,  le  plus 
souvent,  de  notes  manuscrites  et  à'ex-dono  de  Tauteur, 
qui  était  un  ami  de  M.  Breghot. 

Aujourd'hui,  la  plus  petite  de  ces  brochures  aurait 
un  numéro  particulier. 

La  théologie,  la  jurisprudence,  la  philosophie  et  les 
sciences  sont  comprises  sous  les  407  premiers  numéros. 

Avec  le  n*  408  commencent  les  Orateurs,  suivis  des 
poètes  grecs  et  latins,  jusqu'ru  n^  808. 

Parmi  ces  derniers,  il  faut  remarquer  49  éditions  d'Ana- 
créon,  7  de  T Anthologie  grecque,  44  de  Catulle,  20  d'Ho- 
race, 42  d'Ovide,  etc.,  mais  surtout  54  éditions  de  Martial. 


Digitized  by 


Google 


tfiS  BtBLIOTVÈQUBS  DB  LYON  38i 

M.  Bregfhot  a  passé  sa  vie  &  préparer  une  édition  de  cet 
épigrammiste,  les  résumant  toutes;  44  manuscrits  volu- 
mineux renferment  des  notes  pour  cette  œuvre,  que  la 
mort  ne  lui  a  pas  permis  d'achever. 

Le  n^  808  commence  la  série  des  poètes  français,  et, 
sous  ce  môme  numéro,  sont  classés  39  volume  ieYAlma-- 
noeft  des  lUuseSy  le  numéro  suivant  se  compose  de  47  tomes 
de  tAlmanach  littéraire. 

Les  poëtes  étrangers,  les  romans,  facéties,  ouvrages  de 
philologie,  de  critique,  viennent  en  leur  place  jusqu'au 
û*4«i4. 

Le  n*  4242  comprend  une  collection  de  22  ana^  dont 
quelques-uns  sont  considérés  comme  rares. 

Les  œuvres  de  Cicéron  (20  volumes,  traductions 
partielles),  les  voyages  et  l'histoire  ecclésiastique,  condui- 
sent jusqu'au  numéro  4566^  où  commence  la  suite  des 
ouvrages  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Lyon  et  des  provinces 
voisines. 

A  première  vae,  cette  collection  semble  ne  compter  que 
440  volumes,  mais  Ton  s'aperçoit  vite  que  l'auteur  du 
catalogue  a  maladroitement  dispersé  les  œuvres  apparte- 
nant à  la  bibliographie  lyonnaise.  Ainsi,  l'on  trouve  les 
éditions  de  Louise  Labé  dans  la  série  des  poètes  français, 
les  ouvrages  de  Commarmond  sur  les  antiquités  lyonnai- 
ses^ et  ceux  de  L.  Foulques,  sur  Thôtel  des  monnaies,  dans 
la  série  de  l'Archéologie,  etc. 

Puis,  à  partir  du  n**  4985,  se  retrouve  une  collection 
lyonnaise,  50  pièces  de  théâtre,  dont  les  auteurs  ou  les 
sujets  sont  lyonnais  ; 

36  pièces  imprimées  sur  TEglise  de  Lyon  ; 

82  pièces  sur  les  origines  de  la  révolution  à  Lyon  ; 

40  pièces  sur  les  affaires  de  Lyon,  de  4846  à  4847; 

484  pièces  sur  la  statistique  lyonnaise  :  toutes  ces  bro- 
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ctim^,  «ignées  Cochard,  Delaadine,  Noibac,  Péponos, 
Duga^Montbeli  ete.  ; 

440  piècda>signée&  de  nomB  lyonnaig,  oav7i^«B  présfiir- 
tés  à  rAcadémie  de  notre  TÎUe  ; 

60  biog?i^[^e&  lyonnaises  ; 

Tout  06  qui  avait  para  des  œuvres  de  Mli.  Gouott, 
Month^rot,  Péricaud»  etc.,  vient  tM*miner  Dette  suite 
d'ouvrages  précieux  pour  l'histoire  de  notre  villes  €ett^ 
bibliothèque  est  dispersée  maintenant^  mais  la  corres- 
pondance de  M,  Bregbot  avec  ses  nombreux  amis  et  tes 
savants  de  son  époque  est  conservée  encore  par  sa'faioiUs. 
Son  petit^fils,  M*  Francisque  Bregbot  du  Lut,  sapi^fose 
de  publier  cette  importante  correspondance  ;  elle  ne  saurait 
Mre  confiée  à  de  meillewes  mains. 

Bibliothèque  Péricaud. 

C'est  la  plume  de  M.  A.  Vingtrinier  que  je  vais  em- 
prunter pour  parler  de  cette  bibliothèque  et  de  son  fonda- 
teur (I),  si'bien  connu  à  Lyon  et  dans  le  monde  des  lettres. 


(1)  La  famille  Péricaud  ou  Perricaud,  ancienne  famille  lyonnaise, 
fut  anoblie,  le  21  novembre  1896,  en  ht  personne  de  Pierre  Ferri- 
oaud.  Un  registre  de  la  Bibliotbèqua  iih^iale,  teâa  en  vortQ  d'an 
édic  du  roi,  qui  autorisait  Tannoblissemeât  de  50Q  pefrst>iÉe«  kêplM 
qualifiées  du  royaume,  contient  cette  mention;  Pierre  Psrmtad, 
marchand  de  Lyon,  porte  :  d'or  au  poirier  arraché  de  ginopUy  accosté 
de  deux  coqs  affrontés  de  gueules. 

Toat  ee  qa'on  dit  de  Péricand, 
On  pem  rappliqMr  3i  Bre^hoC. 
C'Mi  M  MTimt  |Bt  Péri«a«d  ; 
C'en  est  anssi  nn^oe  Breghot; 
Il  nt  pdète  Périetnd, 
^  Cona»  Iti  €'««t  mtti  Brvfliot: 
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Le  (UànDChe,  ^  octobre  1867,  dît  M.  Vin^trinier,  ont 
Afitit  lés  obsëqu^  de  M.  Antoine  Féricaud  aîné,  ancien 
bihlio4hécaîre  delà  TÎlle,  érudit,  arohéobgue,  histcaden 
«ompHattur,  membre  de  rAcadémie  de  Lyon,  et  une  des 
figures  les  plus  originales,  les  plus  accentuées  de  la  ville. 
Le  Dicîtionnaire  des  contemporains,  de  Vaperean,  Tappelle 
Marc-AxÉoine,  le  oonfondant  avec  son  frère  cadet,  ancien 
aroeat,  décédë  il  y  a  quek[ues  années. 

Ce  n'est,  du  reste,  pas  la  senle  orreur  qu'ait  à  reprocher 
aux  biagra|dbes  cet  écrivain,  dont  la  vie  entière  fat  consa* 
crée  À  épelucher  Thistoire  et  à  rectifier  les  erreurs  com-^ 
mises  par  les  historieiis  lyonnais.  Il  était  hé  à  Lyon,  le  4 
décembre  478%  et  non  en  4792,  comme  Ta  dit  laBiogra^ 
jdiie  de  Babbe.  Il  est  décédé  à  Lyon,  le  25  octobre  4867, 
âgé  de  85  am,  et  non  en  4840,  comme  Ta  dit  la  Biogra^r 
phie  de  Feller,  dans  une  intention  où  on  a  cru  voir  une 
pointe  dliostilité. 

M.  Péricandainé  était  un  des  sept  fondateurs  du  Cercle 
de  Lyon,  créé  en  4809/  et  devenu  la  Société  littétaire. 
Jusqu'à  son  dernier  jour,  il  n'a  cessé  de  travailler,  de 
traBscnre ,  de  compiler,  amassant  des  matériaux  pour 
lloitoire  lyonnaise,  et  communiquant  volontiers  le  firmt 


L*AeBdéfflie  k  Pdrieand 
Doitte  VA  fMtHil  «mme  à  Br€f  hot  ; 
Et  poar  en  finir,  Péricaad 
Est  )e  beao-frère  de  Bregbot, 
C9  qid'fiiit  eioire  que  Brcfliot 
Est  le  bean-frère  de  P^ricaod. 
{Biographie  contemporaine  des  gens  de  lettres  de  Lyon,  Lyon  et 
Paris,  18^.) 

Ce  petit  opuscule  salyrique  est  (Tun  nommé  Eugène  Lamcriiére 
auteor  de  quelques  prèees  de  théâtrp,  et  àuqitel  FAeadéBiîe  de  Lyon 
avait  refosé  adaûssioa* 
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de  ses  recherches  aux  éradits  qui  avaient  besoîn  de  ses 
ses  conseils.  Ses  prodactions  ont  été  des  plus  nombreuses, 
et  leur  liste,  jusqu'en  4859,  se  trouve  dans  un  fascicule 
intitulé  Bibliographie  lyonnaiêe  au  xv^  siècle ,  quatrième 
partie,  Lyon,  4859,  in-8*. 

M.  Péricaud  avait  une  mémoire  prodigieuse  ;  il  indi- 
quait les  dates  et  les  noms  des  auteurs  sans  hésitaticm  ;  il 
connaissait  les  livres  et  les  aimait  ;  il  préférait  les  ouvrages 
de  travail  et  d'érudition  aux  riches  reliures  ;  il  tenait  sur^- 
tout  aux  éditions  lyonnaises  et  n'achetait  que  les  livres 
qui  pouvaient  lui  être  utiles  pour  ses  immenses  travaux. 

Vert  et  droit  jusqu'à  la  plus  extrême  vieillesse,  Tair  rail- 
leur et  ne  craignant  pas  de  laisser  tomber  un  mot  piquant, 
armé  en  guerre  et  la  plume  leste,  il  avait,  dans  le  courant 
de  sa  vie,  soulevé  plus  d*une  tempête;  mais  proihpt  à 
revenir,  il  ne  gardait  pas  rancune  à  ses  adversaires,  et  il 
n'était  pas  rare  de  le  voir  se  promener  le  lendemain, 
appuyé  sur  le  bras  de  son  ennemi  de  la  Teilie. 

Bibliophile  sérieux  et  convaincu,  M.  Péricaud  avait 
maintenu  dans  la  classification  des  livres  de  la  grande 
Bibliothèque  de  la  ville  une  méthode  logique,  précbe  et 
rigoureuse.  C'est  de  sa  retraite  que  datent  la  désorgani- 
sation et  le  désordre  qui  régnent  aujourd'hui  dans  notre 
vaste  et  précieuse  collection. 

La  mort  de  M.  Péricaud  équivaut  à  la  perte  d*une  biblio- 
thèque. Nul  plus  que  lui  ne  méritait,  par  sa  vie  âpre  au 
travail,  de  rappeler  cette  comparaison  devenue  si  banale, 
d'encyclopédie  vivante  ou  de  bénédictin.  Lui-même  se 
rattachait  à  la  littérature  ancienne  par  sa  signature,  AnUh 
nius  Pericaldm,  et  surtout  par  cette  anagramme,  dont  il 
aimait  à  se  parer  <c  Secula  undo  pristina.  » 

Son  slyle,  dépourvu  de  gr&ce  et  d'imagination,  était 
court,  hftché.  Il  rappelait  le  fait  dans  toute  sa  simplicité. 
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mais  on  pouvait  ôtre  certain  de  l'exactitude,  on  peut  dire 
de  la  minutie  de  ses  recherches.  II  écrivait  l'histoire  avec 
un  miorOBCope,  ne  négligeant  aucun  détail,  même  de  ceux 
que  délaissent  et  oublient  les  écrivains  h  grand  vol.  Ses 
notes  ei  documents  pow*  servir  à  F  histoire  de  Lyon  ne  pour- 
raient être  lus  avec  suite  ;  ils  sont  indispensables  aux  his- 
toriens. 

n  laisse  une  quantité  considérable  de  manuscrits  d'un 
prix  inestimable  pour  l'histoire  de  Lyon.  Espérons  que 
ces  richesses  ne  seront  pas  perdues  et  qu'une  main  habile 
saura  en  tir^  parti. 

M.  Péricaud  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  sur  sa 
route  un  parent,  un  ami  [1  )  partageant  ses  goûts  littéraires, 


(1)  Le  Cen$eur,  journal  de  Lyon,.  29  juillet  1839,  appréciait  ainsi 
lune  des  œuvres  de  Péricaud. 

Im  Bibliograpsië  LTonvAisB.  -—  Notes  et  doeumemts  pour  servw  h 

Vkiêtoire  de  Lyon,  4e  4880  à  4488^  par  M.  Périeaod* 

CaUUoguôdes  Lfonnais  dignes  deméfno^e,  par  MM.  Péricand 

et  Breghot  du  Lut. 

On  doit  savoir  un  gré  infini  aux  hommes  d'étude  qui  se  livrent  à 
des  recherches  approfondies  sur  Thistoire  des  villes,  des  monuments 
qu'elles  renferment,  des  événements  qui  s'y  sont  passés;  qni  mettent 
en  relief  les  hommes  célèbres  à  quel  titre  que  ce  soit,  fouillent  dans 
les  arehlTes  pour  retrouver  une  date  perdue,  mettre  en  lumière  un 
nom  oublié,  retrouver  un  champ  de  bataille  iguoré  et  rendra  ainsi  à 
chaque  époque  son  caractère  et  sa  physionomie.  Ces  hommes  sont 
d'autant  plus  louables,  que,  sans  faire  d^histoire  complète,  ils  four- 
nissent aux  historiens  des  documents  indispensables,  des  matériaux 
préparés,  mis  en  ordre  et  disposés  pour  toutes  les  formes  ;  ils  pren- 
nent iftisj  pour  etn  les  peines,  les  travaux  fastidieux,  et  sèment  ce 
que  d'autres  recueillent. 

Parmi  les  hommes  qui  se  recommandent  le  plus,  à  Lyon,  par  ce 
travailjsonsciencieux  et  utile,  l'un  des  pins  infatigables  est  sans  coih 
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savant,  peut-être  mêoie  plus  savant  que  lui,  un  heUéniste 
consommé,  versé  diems  le  latin  comme  uii  écrivèan  du 
du  XVII*  siècle,  et  collaborant  avec  lui.  Je  veux  parler  de 
M.  Breghot  du  Lut,  Conseiller  à  la  Cour  de  L^on,  son 
beau -frère.  Liés  d'amitié  dés  leur  enfance,  sérieux  et 
graves  comme  on  ne  l'est  pad  à  leur  âge,  aimant  ioua 
deux  pasionnément  les  livres,  et  surtout  les  vieux  livres, 
les  vieux  poètes  lyonnais  principalement,  ne  recherchant 
d'autre  plaisir  que  dans  le  travail,  ils  passèorent  leut  vie 
dans  la  plus  intime  communauté  de  pensées  et  de  labeur. 
Quand  les  circonstances  séparaient  ces  deux  amjtfi,  une 
active  correspondance  les  rapprochait  encore.  Une  partie 


tredit  M.  Pcricaud,  bibliothécaire  de  notre  ville,  savant,  dont  tous 
les  loisirs  paraissent  être  employés  à  rassembler  des  matériaux  pour 
rhistoirc  de  Lyon.  Ses  notes  et  documents  forment  une  brochure  fort 
remarquable  par  la  quantité  de  faits,  de  dates  et  de  noms  qui  y  sont 
eonsîgnéfl.  On  retrouve  là  en  quelques  ligaea  d'utitos  apprédalions  d« 
faits  qui,  sans  eela^  pourraient  être  mal  eempriSf  et  sur  lean  caoaee 
des  détails  pleins  d'intérêts.  H  a  fallu,  pour^composer  cette  broehare, 
qui  n'a  pas  cent  pages,  lire  trois  ou  quatre  oents  volumes. 

Le  Catalogue  des  Lyonnais  dignes  de  mémoire,  rédigé  par  MM.  Pé- 
ricaud  et  Bréghot,  est  un  répertoire  qu'on  lira  avec  intérêt  et  avec 
fruit,  une  sorte  d'indicateur  qui  apprendra  peu  4e  choses,  mais  qui 
enseignera  à  quelles  sources  il  faut  puiser.  C'est  un  livre  iidispeimble 
à  quiconque  veut  connaître  Thistoire  lyonnaise  ;  mais,  quelle  ntiUté 
que  puisse  avoir  ce  livre,  nous  ne  saurions  en  approuver  entièrement 
la  forme.  Toutefois,  la  critique  ne  s'adresse  pas  à  MM.  Péricaud  et 
Bréghot  du  Lut,  qui  ont  rédigé  leurs  notes  sur  un  plan  arrêté  par  d'au- 
tres, 11  «lit  été  plus  profitable  peut-être,  d'élaguer  de  ce  catalogue  une 
foule  de  noms,  à  1>on  droit  inconnus,  avec  qui  l'aveoir  n'aura  jamais 
rieo  à  démêler,  parce  qu'ila  oat  été  complètement  iootilea  aupané^ 
Cela  eût  permis  de  s'étendre  davantage  sur  certains  autres«  de  manière 
à  A*ètre  pas  obligé  de  renvoyer  à  d'autres  ouvrages;  c*eàt  été  une 
biographie  au  iieipLd'un  ca^ogue. 
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de  cette  correspondance  subsiste  encore;  elle  est  intéres- 
sante à  lire,  instructive  même  ;  ce  ne  sont  pas  les  lettres, 
je  parle  des  premières,  de  deux,  jeunes  étudiants  aimant  à 
se  raconter  leurs  plaisirs,  leurs  travaux.  Ils  ne  connai^r- 
saient  d'autre  bonne  fortune  que  celle,  de  rencontrer  un 
vieux,  livre,  an€|  belle  édition  ardemment  recherchée  et 
convoitée,  et  de  Facquérir  quand  leur  argent  de  poche  le 
leur  permettait.  Et  avec  quelle  joie  ils  s'entretenaient  de 
ces  trouvailles!  comme  ils  aimaient  à  disserter  ensemble, 
en  vrais  connaisseurs,  de  vieux  auteurs  de  leurs  doctrines 
et  de  kar» idées! 

A  cette  collaboration  sont  dues  plusieurs  publications 
importantes  : 

A,  Le  Cieermia,  Lyon,  Ballanche,  18<2,  in-8. 

*.  Biographie  cicéronnienne,  Paris,  Leffebre,  1821,  in-8, 
réimprimé  avec  des  additions  dans  le  tome  I  du  Cicéron 
de  J.-V.  Le  Clerc,  Paris,  4827,  gx.  in-8. 

8.  Le  Catai^ue  des  li^^reê  doubles  de  la  Bibliothèque  de 
la^le  4b  Lyim  (avec  le  coneonts  de  MM.  Janou,  Chony, 
Ckiste,  Duplesste,  Gauthier,  Hodieu,  Rostaing-). 

I.  Notice  topographique  snr  la  ville  de  Lyon^  Lyon,  Rn- 
sand,  1834,  in-8,  reproduite  avec  des  additions  dans  le 
tome  XXXVI  du  Dictionnaire  de  la  conversation. 

5.  L^Néarolegue  lyon»ai$,  1826-^4835,  Lyon.  Rusand, 

18MvH^. 

fr.  Le  Catalogue  des  Lyonnais  dignes  de  mémoire  (1), 
LéonBoîtel,  4839,  in-8. 

Otttfe  eeeoavragfis,  qui  ont  été  publiés  successivement, 
M.  PAriôaùd  avait  collaboré  avec  M.  Breghot  du  Lut  à 
d'autres  travaux  demeurés  manuscrits,  et  si  la  mort  n  eût 
séparé  ces  amis,  ils  eussent  certainement  lait  paraître  en- 
core ces  teaviiux  et  peut*6tre  entrepris  d'autres;  mais 
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amateur  ;  il  les  achetait  pour  s'en  servir  et  non  pour  lea 
regarder,  les  baUllear  à  neuf  ou  les  gAter,  en  leur  enle-* 
vaut  leur  cachet  et  souyent  leur  mérite,  à  ealuse  de  Isur 
andemie  reliure,  ccHUBie  le  font  malheureusement  intt  de 
coBecIfônneurs  peu  intelligents.  Il  s^était  fmt  «ne  bîblioi- 
liièque  et  ncm  un  calnnet  ;  ses  libres  étaient  ses  outils  et  il 
dédaignait  d'avo^  des  outils  ayeo  de  beaux  manches  ;  on 
pourrait  dire  même  qiie  ses  tivre*  élaiôùt  géntralemea^ 
en  mauvais  MM.  Le  wlalogiier  qui  an  a  été  dres*é,  cobi<* 
porte  4980  nttin^s,  dM* 
449  pour  ià  théologie, 

29  pour  la  jurisprudence, 

99  pour  la  philosophiei 

40  pour  la  médedtiè, 

39  pour  les  sciences  et  beaux-arts» 

97  pour  les  belles-lettres» 
456  pour  les  poètes  latins» 

24  pour  les  poètes  grecs, 
467  pour  les  poètes  firançais. 

Cette  dernière  série  était  des  plus  riches  en  éditions 
andranes  et  modernes*  U  s'y  rencontrait,  entre  autres, 


qa*en  l*année  1661.  dans  les  colonnes  de  la  France  littéraire,  el  qui 
promet  de  Tachever  bientôt.  Cette  partie,  disposée  comme  la  pre- 
mière, suivant  Tordre  chronologique,  renferme  les  principaux  événe- 
ments qui  se  sont  passés  à  Lyon  :  élection  du  consulat,  oraisons  doc- 
torale, entrés  des  personnages  célèbres»  fêtes  et  cérémonies  ciriles  ou 
religieuses,  publications  littéraires,  procès  curieux,  extraits  des  cor- 
respondances entre  les  hommes  de  lettres  et  les  savants  (Patin,  Spon» 
Faleonnet»  Grossette,  Menestrier,  etc.),  anecdotes  piquantes,  bons 
mots.  etc.  M.  Péricaud,  en  ajoutant  à  son  œuvre  une  innombrable 
quantité  de  notes»  de  critiques  et  de  commentaires,  en  a  fait  un  mo- 
nument curieux,  que  Ton  pourrait  nommer  les  archives  littéraires, 
bîofnfibiques,  bibliographiques  et  municipales  de  Ljon.  -^  V.  V. 
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LA  RÉUNION  DE  LYON  A  LA  FRANCE 

Etude  hislorii|ue 
d'après  lbs  documents  originaux. 

SUItB    (*) 


CHAPITRE  IL 

Questiah  de  F  Empire.  Les  emperemrs.  d* Allemagne  40m- 
le^^nt^Ue  quelque  rédatMiion  contre  ta  rémmn  de 
Lyon  d  la  France  9 

Le  dernier  acte  des  empereurs  d*Allemagne  en  faveur 
de  Ljon  est  daté,  nous  le  disions  dans  V Introduction  de 
cette  Etude,  de  1184(1). 

Depuis  cette  époque,  le  Lyonnais  tendit  à  se  rapprocher 
de  la  France.  Dès  1233,  un  chroniqueur,  en  parlant  de 
nobles  personnages  morts  cette  année-là  en  France,  citait 
en  première  ligne  Tarchevêque  de  Lyon  (2).  C'était  alors 


(*)  Voir  le  numëio  du  mois  de  janWcr. 

(1)  En  1188,  Henri  VI,  n'élani  encore  que  roi  des  RomainSi  pssse  k 
Lyon  et  y  fail  divers  actes  de  soureraia.  (Uuillard-BrélioUes,  Introduction 
aux  meieê  de  Frédéric  II,  (Paris,  1857),  p.  cclxv.  —  Nous  ayons  vu  com- 
neot  cet  empereur  aurait  cédé  Lyon,  en  1195,  au  roi  d'Angleterre.  Cette 
c«!syon,  est-il  nécessaire  de  le  dire,  n'eut  aucun  effet. 

(2)  1 2SS.  <c  MtUti  poienUê  tu  Frondo  moriuntwr,  imprimU  Lugdmnenêiê 
«  mreMepiêûopuê.  •  {Bi$t9rien$  de  France,  t.  XVIII,  p.  589.)  Pour  ceux 
tmqoels  ce  texte  ne  suffirait  pas,  nous  nous  permettons  de  rappeler  Je 
pMStge  de  Bobert  de  ThsrîfBi  (auteur  du  iii«  siècle}  plus  haut  dté  et  dont 
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VmÊfptatéhf  daaa  le  âeia  de  I*Bglise  (1)»  Le  pape  fat  Maei 
effrayé  de  cette  menace  pour  aller  ee  i^fiij||ier'  i  Bor- 
daaak. 

Qaoi  qtt'il  en  soit»  lé  choix  qA'a^t  lait  de  Lyon;  Inno- 
orat  IV  pour  y  réunir  le  eoncile  proarait  que  le^  pouvoir 
de  l'emperear  d'Allemagne  y  était  i  pen  prèe  mil  (2). 
Bt  pourtant  le  rei  d^Ângkterré,  cobitae  il  eé^cftAt  au 
même  eoneUe  des  délégués»  lee  rëeottiaïa&da  i  la 
UeoilreillaBoe  de  Fcéiéric  (3)  ;  ee  qvi  lailiaimU  eroire 
qte  fat  viMe  de  L;^b,  an  moins  en  théorie»  était  ton- 
jonre  oonmdé^ée  eoiame  dépendant  de  l'btpire* 

Yen  138S,  s*il  faut  en^^roire  nn- bruit  dbnt^un  aa« 
teàp(4)  e'eet  fiait  récho,  nn  prince  d'AUemagfte  essaya 
de  iiSMàisîl^  lee  anciens  droits  des  Ineis  dé  Bénrg^ne 
sur  l'Eglise  de  Lyon.  L'arekevéqne  de  Lyim  signa»  en 
tout  easv  le  14  fermier  1282^  un  traité  d'aUiaBoe  edTenaiTe 
et  défensiTé  avec  le  Chapitre  de  Vienne.  On  devait  se 
prêter  one  mntnelle  aasistance  contre  tottd  aggression 
étÉangère  (§)• 

Phlippe  le  Bel  se  donna  pour  mission  de  pecenstituer 


(t)  BuMIm^à^Êrêk,^  p.  ootm  el  ccciixp. 

(S)  BuiUêrd'Bréh,^  p.  cclxt. 

De  plut,  dans  an  mémoire  eonposé  k  l'occuion  de  là  déposition  (Stfrl. 
fuU.,  mss.  LaI.  1I,S57  f»  6S  r«  et  s.)t  Fr^érîe  II  se pltinl.qne  les  fbnlieA 
ODdmtret  U^  loul  pieaès  «iest  été  irioléet  ;  nuis  il  ne  psrle  pes  do  lieu 
ehoisi,  Lyon»  et  ne  se  plaint  pas  qne  le  pepe  soii  Venu  le  bnsrw  s|ir  son 
peepre.  sol,  landts  4a*il  ieproebe  aux  Koiaains  d^aveîi  «fuiért  ^m  l« 
pape  f esefnnauutlil  dftas  neme,  !«%  l'Bmpefesr  dea  aornaise. 

(S)  Lettre  da  roi  d'Angtet^rre  à  friàin^  S  juin  124».  KjSKTi  Fœ- 
dêrt^  etc.  (Ha je  Comilis,  IIM),  1. 1,  p.  i,  pas^S  IH  et  tiX 

[k)  Valho^MMt  lliistanen  si  eiliné  du  Dauphiné. 

(5)  VAlhQmiais»  Bûtoire  de  Dauphiné,  etc.  (Genève,  172S),  1. 1,  p.  SSl, 
et  aox  Preuves^p.  S3  et  St ,  n»  XVIt  (ot  non  Kriilr  eonne  dit  Yalbonnais;. 
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TaiMÂên  roymiaM  de  Fmace^  tel  que  Tatait  fkii  la  ] 
diie  ]&éi%tiiigtei»e. 

Des  historiens  prétendent  qu'en  1299,  i  Vaaooolmrft» 
ilan&  une  ôrtrevaé  aT«o  Albart  roi  des  Roniaina^  il  aurait 
obtonti'  <t  qae  les  limitas  da  royanme  da  France  séraieat 
a  reotfléaa  jusqa'aa  Ririii.  €e  fait  9ât  faax  ;  maia  il  est 
«  pTobakie  que  tel  étmt  le  Tcm  dePhilippe  le  Bel  rt  peatr 
a  être  même  flt^^dea  4émardies  éana  ce  sens.  S'il  a'ob* 
«  tint  pas  d'Albert  ce  i^a*il  demandaii,  cria  ne  la  ût  pas 
«  renoncer  à  «es  espéradcet;  il  pers4viradans.lapoliit« 
«  qae  qa'il  arait  adoptée  et  qui  eoMstait  i  s'aaaarar^  au 
«(  mcTfen  de  forlea  pensions,  l'alliance  ou  ara  moias  la 
«  Mtttrtditâ  das  princes  voisias  da  Rhia,  et  à  excitjBr  leê 
«  TiUeaiaipMalas  libres,  sîtaées  snr  la  gatidie  da  Rhiat 
«  à.  Mooamdtre  son  pnAectorat  (1).  » 

Il  ))*««tpaa  de  peine  ft  réussir  en  ce  qui  concernait  là 
Tille  de  Lyon,  ^yà  l'appelait  le  seotimwxt  poblio  (2). 

Philippe  le  Bei  eat  pent-ètre  même  la  pensée  d'arriTar 
an  résultat  qu*il  désirait  par  une  yoie  beanooap  phis 
large,  en  se  faisant  nommer  lai^même  empereur  d^AIle» 
magne  (3)  ou  bien  en  réussissant  à  faire  élire,  i  dé- 
faut de  lui,  son  frère  Charles  de  Valois  (4). 

Il  espérait  obtenir,   dans  la  tentative  qu'il  ft  pour 


(1)  HoHeê  âéê  Hm.  -ii  Em,  delà  EM.  imp.,  «le.»  t  XX,  r  p««», 

p.  199  ^  s.  (artiéle  de  M.  Boattrie)^ 

Sur  l^Bltte«VQe  de  Vaueouleiirs,  ee  qui  1%  ftétèèt  el  iiifi,  V.  «Mt 
Aroh.  fMil.,1e§  ptèees  eotées  I.  610,  n«  te-fl,  «IJ.  atl,  a«>  ft^îS,He. 
V.  aussi  aniiNil.,  flnss.  ée  Oaisps,  t.  41|  f»  516  f* 

(S)  V.  La  lAM-é,  t.  1,  p.  41.  (Note  de  TéditewO 

(3)  iVolîM  de«  Mm.,  ele.,  (trtiele  de  M.  Beuttrfe},  p.  166  «I  f§. 

(4)  ^  Id.  ^  p.  ise^ai.  V.  âisfi 
«ux  Ardt.  «a/.,  Ia  pièce  cel^  J.  .H77.  n»  5,  etc. 
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imeiUr:  SDH  frète  mr  le  isûum  àlASktmmfpaB,  Imppaï  de 
CUémefert  V^  Ma»  .ob  paq^,  s«r  le  esfattAro  ânquel  «n 
co«lm«qcô:à  éteehmiÉU'ftii  (1),  iiéa»teciaoë»enbBsde 
Pkïi^  kftfid  «in^  fit  nBtp0BrlaL  II  est  mâme  «  Timl- 
semblable  »  qu'il  «  vit  ayec  plaisir  Télection  de  Henri  VU 
«  qui  InpemetteH  i%  résâetor  a«c  exigeaœe  ée  Phi- 
«  l^tftft«le  Sel  'fS^.  »  Le  iMMurel  empereur  ptodigoa  au 
faye^l^itéJlieigMge&de  ib  {des^raide  eoionielen.  Clé- 
jMnt.Yi  ea  éfâmàgêf  cfcerdta  i  ater^tair  eti  ea  Encveur 
tout  te  qaeeiion  '4e  L^ton  et  àeuipAcàM  Phihppe  ie  Del 
d'empîêtet  e«rlsa«teeîie  ëa  rBm|>fare:(â)i  Sea  interteiitioii 
m*ewà^  ^eosne  oa  Ta^dijà  ira,  d'astre  tésdltad  que  de  f  ré- 
cipiter  la  réunion  de  Lyon  à  la  France  f  mais  eUe  ert  ie- 
Éérebsattte^pMT  ûMd  en  e«  qu'elle  nova  lnodiM  en  eette 
oo(n0ÎeAraUiiuM»ée  àeiiipeavœreloiqftempBemMms^. 

Le  nouvel  empereur  et  Philippe  le  Bel  c  se'proâigoA- 
«  rent  les  témoisnagôs  d*amitié  (5).  »  Élaient-ils  sincè- 
iiM4êtm  Me  dâsMAfiteatioiie?  Il-eet.tfiflleîle-âeie  «Mûe. 
Vétaf^-mk'  fmlnmtmtit'  a^ec  {"Empereiir  un  pwyot  d'al^ 
liance  (43ïft-ï8îl)  (6),  PWfippe  achevait  la  conquête  dû 
Lyonnais. 

Comment  Henri  de  Luxembourg  (7)  vit-il  la  réunion  de 
Lyon  à  la  France?  Noi^  i'^n&roes. 


(1)  Gi&ce  Mix^lraT^m  4e  M .  Boettfic. 

{%}  ftevNf  di$ê  qnmi.  ài$té^  jftuWaf  187t,  p.  ia<trlMt  d»  M.  BouJlMic). 

(3J  Id.  .p.  W/  (Id.) 

(4)  L'BvDfire  et  la  Pi^iiuité* 

(^)  »evne  deêp^H,  /M.,  immr  i%Vt,  p.  »0  ^itide  d«l|.  Bf^elupei. 

(6)  Id.  ,  ïd.  Id,  V.  «uc 
Jreh.  nat,,l^  pièces  colées  I.  336,  ii<»f  1  tt  S,  eti^eif ,  At«  3<M,  3(H  « 
31,  32.       » 

(7)  ...  Avec  les  emptrciin  de  in  am»n  de  JU»Mfl|^iif§ii|iMnv 
eommciiç»  .une  sorte  de,  renaissanee   de  l'anUMriUî  iii||)éiûiJ»  dMifloi 
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M6  Munm  M& urw  a  ftâ-NAiici. 

La  8Mle.teMt^pi4  now  ayons  tamvé»  d*att  réia  joaé 
pat  rfispamar  dana^ette  cireoutenee  ett  uae  aèdie  ia- 
4iêatk»  dé  lattMiin  aacatt  aUri  été  0W9ofU  fK  faû  A 
L70ii(l)^Nainaa  aawÎMMftny  ragrtttér  la-paéta^a  eatte 
àêpèAa. 

n  De  poovait  dm  nate  âèvvr  da  aériauaartéclmationi  : 
«  B  j:  arait  mlaagtamps  qMfLjon  et  la  royaume  d'Arles 
«  kii  étaieat  étmagara  par  le  Cuit  (6^*  »8aânt^qaaad 
Henri  de  Lcaethoary  aoiait  aa  qaaiqaas  argmaenti  A 

iiiiresraloirt  ooliifliMat  finrait-U  pales  qnP^^  ^■'l''®^'^^ 
€  U  était  sisaeff  oeoupé  A  sa  faire  nooraiAttae  aa  Italie  et 
€  a'snratt  ai  la  taupe  ni  les  moyens  d'iarteraeiiir  ea 
•  Sraiiae  (3).  a     : 

il  ae  resta  fimê  aax  eaipereara  d'Allema^a  aor  Lyeii 
qsm  éeaipiétottliona  ilhoeirea  dont  noua  a^a^mui  pae  A 
i  occuper  (4)« 


I  é'AHM  él  é«  ViMae,  «  mmUmmûe  yj  M,  il  awH  k  mcobuC 
lrf,plii»iff«maaq«tmHt.  •f.éê  S»yf  .Mwwfcr»  P-iat^  àm  tbà- 
Èm  waUniam  k  Vftcdt  dm  Ctot«t,  PrMDU#«  lese^tS^ft,  ^Msi  mt  la 
àmn.  des  «np.  d*AU.  en  Dauphîné). 

(1)  Areh.  tuU.,  Trésor  des  Ch.,  J.J.  2,  f>  40  r*.  c  IImi  e9pia  liUmre 
quam  B.  imperator  mi$U  Luf^umim.  n  Cette  note  se  trouve  ta  milieu  de 
piiees  reUtives  à  la  réunios  de  lyon  I  h  courtMiiie. 

(f  )  H.  Martin,  BUtoire  de  France,  (Paris,  1841),  t.  V,  p.  204. 

(S)  -  Id. 

(4)  «  Voicy  la  dernière  marque  des  plrétentlons  '  de  rftmpîre  sar  le 
«  tiobois.  -i^an  1393,  Hetirf,  comte  Falatîn  dbc  de  Bavière,  fit  un  traieté 
«  avee  Philippes  de  Valois  par  lequel  pour  recompenser  ledit  roi  des 
«  grands  frais  qui  faisoit  pour  le  voiage  d'octremer,  et  au  eas  que  Louis 
•n  fttflfiil  fast  eleu  iRoi  des  'Romains  (ce  qui  ne  ht  pas)  promit  de  faire 
«  {ouir  souverainement  ledit  Roi  de  plusieurs  grandes  seigneuries  spe- 
Il  clfiêes  dans  ledit  tndeté  depéûdentes  de  FCmpire,  et  entre  antres  tt 
«  y  a  «este  clause  :  «  item  temporalUim  archiepieeûpoim  tAêgdmnen.  et 
«  eivitmUm  et  OffmAa  qnœ  tenenî  et  tenere  dehent  ùrûhiepîêeopuej  CapUu^ 
ic  Imn  Eeéêeh  Lugdunen,  chitëe  et  nobilee  et  qtdewufw  tiM  de  dletiê 
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Ainsi. fat  ]raadae  à  la  France  une  proYince  qae  les 
Âvéncfaents  avaient  annexée  à  l'Empire  ;  n^is  qui  n*a* 
yait  jamais  cessé  d'être  française. 


TROISIEME  PARTIE 

RtaULTATB  DB  LA  RÉUNION   DB   LYON  A  LA  FRANCE. 

CHAPITRE  !•'. 
Résultats  généraux. 

La  rénnion  de  Lyon  à  la  couronne  a  contribué,  pour 
une  part  importante,  à  la  formation  de  Tunité  terrfto* 
riale  de  la  France. 

Philippe*le*BeU  comme  l*a  dit  son  principal  historien, 
s'était  donné  pour  mission  de  reconstituer  le  royaume 


«  civitùiê  et  tnr^iepUeopaiH  a  Hegno  tev  tmp9rio  fiotnano,  ngoUoê^ 
m  fdoâa^  abbatiêê^  monèfat,  mmeiagia  et  ftortot,  gêtw^Uét  tfUmeUMqm 
m  tUia  quœmquê  nomimê  nuneMfentur,  »  BibL  fta(.«  Po«4fl  BtliMe, 
t.  I6S,  fol.  7S  f  et  ?•. 

V.  encore  à  la  même  biblioUièqtte,  au  même  fond,  au  même  volume  et 
au  même  ^  7S  ?*  uq  passage  te  retrourani  en  substance  au  f*  22  r*  du 
vol.  06  de  mss.  Dupuy  et  duquel  il  résulte  qu'en  1416,  l'empereur  Sigis- 
mond,se  trôuTani  à  Lyon  et  y  roulant  ériger  le  comté  de  Savoie  en  dudië, 
en  ^t  iloigné  par  Tobtervation  qae  loi  firent  le^  ofilelen  d«  roi  «  que  le 
o  Roi  ne  coignoissoit  autre  supérieur  en  son  royaume  que  Dieu»  et  se 
€  poovoit  souffrir  qu'il  fit  une  action  d'empereur  fn  son  roiaumc.  i^ 
L'empereur  se  retira  alors  à  Monthid,  (Gîté  d'i^pn^  BaluM.) 

V.  enfin,  Inv.  deê  Archivée  de  la  ville  «le  Lyon,  AA.  22.  U16-14&6, 
«  Cession  à  Louis,  duc  de  Savoie,  du  droit  prétendu  par  Tempereur  s nr  U 
«  ville  de  Lyon.  »{  Inventaire  Rolle,  P^'S  1S65|  1. 1,  p.  6. y 
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La  réunion  de  Lyon  à  la  couronne  vint  changer  cet 
état  de  chodes. 

Le  roi  de  France  institua  dans  cette  ville  un  sénéchal 
qui  s*occupa,  sans  doute,  tout  d'abord  de  faire  cesser  les 
maux  de  tout  genre  qui  désolaient  le  pays,  soit  qu'ils 
fassent  le  résultat  de  la  mauvaise  administration  de  Tar- 
chevéque  et  du  Chapitre,  soit  qu*ils  eussent  été  amenés 
par  la  guerre  de  1310. 

D'autre  part,  TÉglise  perdant  le  souverain  pouvoir, 
les  citoyens  n'eurent  plus  à  lutter  contre  elle  pour  le 
maintien  de  leurs  libertés. 

On  ne  verra  plus  se  reproduire  ces  guerres  civiles, 
telles  que  celles  de  1269,  de  1292,  de  1300,  etc.,  qui 
mettaient  tout  à  feu  et  à  sang,  arrêtaient  les  Saints 
Offices  dans  les  églises  et  causaient  à  la  prospérité  publi- 
que de  si  terribles  atteintes. 

Les  différends  qui  s'élèveront  seront  désormais  réglés 
pacifiquement,  au  nom  de  la  justice  et  du  droite  soit  en 
parlement,  soit  devant  des  commissaires  délégués  par 
le  roi,  soit,  pour  les  cas  de  moindre  importance,  par  le 
bailli  de  Màcon.  Ce  n'est  pas  à  dire,  en  effet,  qu'après 
le  30  décembre  1315^  les  Lyonnais  et  l'Église  ne  connu- 
rent plus  que  des  jours  heureux  embellis  par  la  con- 
corde. Si  les  luttes  passées  ne  se  reproduisirent  plus,  il 
y  eut  encore  de  graves  différends  entre  les  deux  partis. 

Comment,  d'ailleurs,  en  aurait-il  été  autrement? 
L'Église  de  Lyon  avait  conservé  des  droits  de  juridic- 
tion (1)  auxquels  elle  tenait  d'autant  plus  qu'ils  étaient  le 
seul  souvenir  de  son  antique  souveraineté.  A  ce  même 


(1)  Le  4  âTril  1320,  nous  le  verrons  bientôt,  TÉglise  obtint  de  Philippe 
le  Long,  sous  ecrtaines  restrictions,  la  rétrocession  de  U  juridiction  qu'elle 
exerçait  jadis  sur  Lyon. 
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titre,  les  Lyonnais  s*efforçaient  constamment  de  les  entra- 
ver, appuyés  trop  souvent  par  l'autorité  royale.  Il  eu 
résultait  de  fréquentes  discussions  se  traduisant  pres- 
que toujours  par  un  procès. 

CHAPITRE  II. 

Im  royaiUé  à  Lyon.  —  Ses  rapports  avec  V Eglise  et 
les  citoyetis. 

9  1.  —  I««  royaaté  à  Lyoa. 

Comment  la  royauté  fut-elle  représentée  à  Lyon,  après 
la  réunion?  C'est  ce  que  nous  nous  proposons  d'exami- 
ner rapidement  (1). 

Le  premier  officier  qui  s'offre  à  nous  est  le  bailli  de 
Mâcon.  De  bonne  heure,  il  réunit  à  son  titre  celui  de 
sénéchal  de  Lyon.  Certains  textes  le  montrent  encore 
bailli  de  Vivarais  et  de  Valentinois,  sénéchal  de  Dau^ 
phiné.  Dès  le  milieu  du  xV  siècle,  il  est  souvent  désigné 
comme  gardiateur  et  cojiservateur  des  foires  de  Lyon  : 
plus  tard,  l'importance  de  ce  poste  le  fait  attribuer  à  un 
titulaire  distinct. 

Dans  le  début,  le  bailli  est  aussi  gardiateur  de  Lyon  ; 
mais  bientôt  un  fonctionnaire  spécial  fut  investi  de  cet 
emploi.  Le  gardiateur,  on  l'a  déjà  vu,  avait  les  privilè- 
ges des  Lyonnais  à  défendre  en  même  temps  que  les 
droits  de  la  suzeraineté  royale  à  exercer.  Sa  résidence  a 
souvent  varié.  Au  milieu  de  l'année  1328,  elle  est  à  Lyon. 


(t)  Entrer  ici  en  de  longs  détails  serait  doublement  intsinpefUf  :  1* parée 
que  nous  ayons  seulen^nt  à  étudier  les  résultats  de  la  réunion  et  non  pas 
ii  Ciîro  \* iiiiiififÊ  ilea  4ui#c#iiJia#  Mii'^dielîMia  /tfeiiiNiiM#  /  S*  impoo  "tfvo  aasa 
ce  titre  même  un  lifre  a  été  publié  par  M.  Fayard,  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Lyon,  (en  1867)  auquel  nous  croyons  pouToir  renvoyer  le  lec- 
teur en  toute  confiance. 
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La  fin  dé  Tannée  ne  se  passe  pas  quelle  ne  soit  remise  à 
Ï^Ile-Barbe.  En  1338,  elle  s'y  tronve  encore.  Mais  en 
1342,  le  gardiateur  revient  à  Lyon.  En  1345,  retour  à 
rile-Barbe.  En  1887,  transfert  dû  siège  du  ressort  à 
Màcon«  A  la  fin  du  siècle ,  rétablissement  h  Tlle- 
Barbe^  etc.,  etc.  Ces  changements  sont  d'ailleurs  san:^ 
importance  pour  nous  et  nous  n'aurions  que  faire  d'en 
établir  la  liste.  Ils  montrent  simplement  l'influence,  tour 
à  tour  prépondérante  auprès  du  roi,  de  l'Église,  des  ci- 
toyens ou  du  bailli.  Pour  compléter  ce  que  nous  devons 
dire  de  ce  dernier  officier,  signalons  encore  le  prévôt 
placé  souis  ses  ordres  et  le  petit  Conseil  royal  installé  h 
Màcon.  Tout  puissant  au  xiv*  siècle,  le  bailli  de  Mâcon 
perd  peu  à  peu  son  ancienne  influence  dans  les  siècles 
postérieurs.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  le  suivre  dan»* 
ces  vicissitudes. 

Le  lieutenant  du  bailli  de  Môeoii  parait  d'abord  avoir 
été  chargé  de  tout  ce  qui  se  rattachait  à  l'emploi  de  gar- 
diateur. Puis,  lorsque  ce  poste  eut  été  détaché  de  TofBce 
du  bailH,  le  lieutenant  dut  borner  son  action  à  représen- 
ter fidèlement  son  chef.  Jusqu'à  la  fin  du  xiv*  siècle,  pour 
ne  pas  parler  d'autres  temps,  le  bailli  semble  n'avoir  eu 
â  Lyon  qu'un  seul  lieutenant. 

Le  Receveur  (ou  Trésorier)  du  bailliage  de  Màcon  est 
à  signaler  parmi  les  officiers  importants.  C'est  à  lui  qu*in- 
combent,  en  certains  cas,  l'exécution  des  ordres  du  bailli 
et  le  soin  d^accompagner  cet  officier  dans  la  province 
quand,  an  roi  venant  à  mourir,  ÎI  y  a  lieu  de  faire  prêter 
serment  â  son  successeur. 

Pour  relever  les  appela  portés  contre  les  décisions  du 
juge  de  l'archevêque,  il  y  a  un  JMge  du  ressort  et  des 
K.appwuûp.  V,  Il  es(t'S0us  les  ordresi  du  bailli  de  Màcon, 
reçoit  pourtant  directement  lee  iastroctions  du  roi,  en 
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avec  le  temps  dans  le  mode  de   représentation  de  la 
royauté  à  Lyon. 

g  t.  —  ftM  rapport!  «veo  VÈ%lUf  et  «Teo  les  eiloyens. 

Un  des  premiers  résultats  de  la  réunion  de  Lyon  à  la 
couronne  fut  de  décharger  les  citoyens  de  l'impôt  perçu 
en  échange  de  la  garde  royale.  Il  n*avait  plus  de  raison 
d'être;  il  fut  supprimé  le  8  avril  1317  (1). 

Un  autre  fait  à  noter,  c'est  que,  dès  leur  installation 
dans  le  pays,  les  officiers  royaux  s'y  conduisirent  avec 
si  peu  de  mesure,  eurent  si  peu  de  ménagement  pour 
les  droits  et  les  libertés  de  chacun,  que  des  plaintes 
nouvelles  furent  aussitôt  portées  au  roi  contre  eux. 

Commission  fut  alors  donnée  à  trois  enquêteurs  (26  juin 
1319)  de  réprimer  les  abus  et  les  excès  qui  se  commet- 
taient ainsi  (2). 

Le  remède  ne  parut  pas  suffisant  pour  le  mal.  L'église 
sut  profiter  de  l'état  de  choses  existant  pour  déterminer 
le  roi  à  lui  rendre  la  juridiction  qu'elle  possédait  autre- 
fbis.  Elle  se  plaignait  aussi  de  l'éloignement  exagéré  des 
terres  par  elle  reçues  en  échange,  lors  du  traité  de 
Vienne  (3).  Enfin,  les  temps  n'étaient  plus  où  le  pouvoir 
archiépiscopal  pouvait  être  pour  la  royauté  une  source 
sérieuse  d*ihquiétudes.  Par  toutes  ces  considérations,  le 
roi  se  décida,  le  4  avril  1320^  à  céder  aux  instances 
de  l'Église  (4). 


mém*L. 


(1)  Benrges,  acte  royal,  8  avrilISlT.  Arek^  d^  la  mil*  de  iyMi,  iA« 
(earl.  de  ViUcnevTe),  cap.  xxsu  —  Min^Li  pr«  p.  90-91 1 

(3)  Paris,  aeU  royal,  26  juin  iS19.  Àrck.  d$  la  vUie  de  tym,  AA« 
(cart.  dit  Villcneuvt),  cap.  il.  —  MdnêêL*  pr«  p.  10a*l04. 

(S)  BUtorim»  d€  fiance,  t  ^11,  p.  19  (Exananymf  m^m  Fraocj» 

(4)  Paris.  4  avril  13ta  U  tr«ic  fu  pvbllé  iaoltecDl»^  k  mime  jèar, 
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La  justice  temporelle  de  Lyon  fat  rendue  à  TarcheTé- 
qae^  sauf  le  dédommagement  à  donner  par  lai  an  Ohapi-^ 
tre.  Le  premier  appel  de»  décisiona  dea  j^gea  de  TÉglise 
devait  être  porté  à  un  tribunal  que  le  roi  établirait  près 
de  Lyon.  Des  sentences  de  ce  tribunal,  on  en  appellerait 
au  Parlement,  Le  roi  réservait  ses  droits  de  supériorité, 
de  garnison  et  d^hommage.  L'Église  lui  cédait  la  régale 
d'Autan.  Elle  déclarait  ne  rien  innover  en  sa  faveur  par 
le  présent  traité.  Elle  disait,  en  particulier,  ne  toaclier 
en  rien  par  cet  accord  aux  droits  du  Chapitre  de  Saint- 
Just  sur  la  ville  de  ce  nom  «  ne  ou  droit  que  ledit  nostre 
a  sires  li  rois  avoit  en  ladite  ville  de  Saint^Just  et  es 
(t  appartenances  avant  ladite  permatation  faite  avecques 
«  le  devant  dit  roi  Philippe,  de  bonne  mémoire,  soit  de 
«  garde  ou  d'autre  droiture  quele  qae  elle  soit  (1).  »  Le 
traité  indiquait  encore  les  cas  dans  lesquels  les  citoyens , 
l'archevêque  et  le  Chapitre  auraient  &  prêter  serment 
de  fidélité  au  roi  (2). 

Ces  conditions  furent  agréées  par  les  délégaés  de  la 
cité  (3)  au  moment  même  où  elles  se  réglaient  à  Paris 


p%r  le  roi  et  pur  rarchcvéque.  Arek.  nat.^  (Trésor  des  Cb.),  J.  26S,  ii*65 
(cinq  eiempltires).  —  JJ.  2,  f*  31  r*  à  53  ?*.  —  Àreh.  ièpairt.  du  Bhàn», 
Arm.  Abram,  vol.  3;  n^  15,  et  ?ol.  5,  n*  12.  ^  Àrck,  de  la  viUede  Lym, 
A  A*  (eart.  de  Vnieiieuye),  cap.  uni.  —  Bibl.  nat,,  Lat  (mtsOt  IM52» 
^  51  r*  et  s.  —  10,055,  ^  55  r*  et  s.  ~  Coll.  Dapuy,  toI.  51  S,  M  59 
et  cwJT.  '— ^  Biblioih.  de  l#  Fêtulté  de  tnédiwÎHê  de  MawfWiWir  rntf  _  fl^j. 
ebenon  (d'après  rinrent.  Allut],  toI.  12,  n**  55  et  55.  —  Mêneit. ,  pr. 
p.  S5^65*  -^'tÊùnfaUam  (Doc.),  p.  475,  ele. 

(1)  D*apr^  Pexemplrib^  eot^  J.  268,  V  65  (rfroA.  mt.). 

(2)  Gé  defKit  Itrb  toa^  lek  te  am  ;  plus,  A  ebaque  botfrel  iivèneBeiit. 
•  DeTaieat  prêter  aenneiitleal^'eiiiMis  de  14  tits  et  au-4^ssi» 

(B>  Approbation  dtl'tiiritépaf  les  ^inBgs  de  Lytin  et  ratiSettion  do 
syndicat  par  le  peuple  —  4   ayril  —-13  juin  1520.  (ireA.  tuU*,  • 
dfft^b.^1^1  2€6,.lif>Sa.  -- M»^.vf r.i|NJ6a*69i)   ...... 
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entre  TÉgUse  et  le  roi  ;  mais  elles  devaient  recevoir  une 
plu^  splenneUe  approbation.  L.e9  juin  eu  effet  de  cette 
Hàèm^  annéet  rar)Qliev$q«e,.le  doyen  et  le  ClMi^itre,  aprèi» 
mûre  délibération,  ratifièrent  officiellement  le  traité  (1)^ 
Le  lendemaiia,  lei|  citpyens,  dans  la  personne  de  leurs  re- 
présentants, se  joignirent  &  cette  ratification  (2)  et  prê- 
tèrent autfoi,  entre  les  mains  du  bailli  de  MÂcon,  unser* 
ment  où  ils  se  déclaraient  ses  fidèles  sis^Qts  et  disaient 
approuver  l'accord.  «  Et  encor  plus,  affirment-ils,  que 
tf  se  lesdiz  arcevesque  ou  doien  et  Ghapitle  (sic)  ou  touz 
i(  ensamble  vouloient  desobéir  ou  rebeller  au  roy  ou  a 
«  ses  successeurs  ou  a  lour  genzt  qui  ja  n'aviegne,  nous 
«  ne  serions  tenuz  de  euls  ayder  ne  de  riens  ne  les  ayde- 
«  riens  ;  ainz  seriens  tenuz  de  aydier  le  roy  et  ses  suc- 
(c  cesseurs  et  lour  genz  à  contraindre  les  a  venir  à  obéis- 
a  sance  au  roy,  de  tout  noustre  povoir  en  bonne  foy  et 
<x  sanz  fk*aude  (8).  r>  Dans  les  jours  suivants,  t:e  seiHnent 
fut  successivement  prêté  par  tout  ce  que  Lyon  contenait 
de  notable  (4). 

'  "    ■  >    I Il     I       M  > I      t 

(1)  Lyon,  9  juin  1S20.  Proeès-verbal  de  rassemblée  (Àreh.  imI.,  Trë- 
sor  des  Ch.,  S.  267,  û*  67.  —  Mèneêtr.,  pr.  p.  65-67).  —  t6  jtiin  iyt^. 
serments  préUs  ptr  trois  chanoines  absents  le  9  {Àreh.  nat.,  Trëseir  des 
Cb.,  J.  269,  n»  69.  —  MiMêîr.y  pr.  p.  67).  —  SO  juin  1920,  utmétii 
prèlj  par  le  ebanoine  A.  de  Savoie.  {Areh»  nol.,  Trésor  des  Ch.,  I.  §99^, 
«•69.)         ' 

(2)  Lyon,  10  juin  1S20.  Procès-verbal  de  rassemblée  {Ârth,  mtl.,  Tré- 
sor des  Cb.,  J.  268,  n*  66.) 

(S)  Lyon,  10  juin  f920.  Proeès-verbal  de  l'assemblée  {Arth.  iiftr.,1Vé^ 
sor  des  Ch.,  J.  268,  n«  66.) 

(ij  Lyon,  iO./nin  isiO.  Proèés-verbal  de  râssemblie.  (irè%.  «Al., 
Trésordes  Cb.«  J.  étfS,  h»  ë6).  k  ta  suite  dà'  procès-verbal  de  ftfiAmi- 
blée  du  10  join,  il  y  a  le  nom  des  1,000  ou  1,500  LyiVinâiS  f^  t^rétêreni 
serment  les  jours  suivants.  Cette  longue  liste  contient  à  peu  près  Tindi- 
cation  de  toutes  les  professions  du  temps. 
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Une  clause  figurait  au  traité  qui  obligeait  les  citoyens 

l  au  service  militaire  dans  tout  le  royaume.  Le  18  juin,  il« 

\  obtinrent  que  cette  obligation  fAt  restreinte  aux  limites 

?  de  leur  province  (1). 

r  En  somme,  la  convention  du  4  avril  était  avantageuse 

\  pour  rÉglise.  Elle  en  fit  part  au  souverain  pontife  et 

\  celui-ci  la  félicita  de  cet    heureux  événement  (2)  •  le 

*  15  septembre  1320. 


i  Pierre  Bonnassibux. 

I  (  I  continuer.) 

1 


(f)  Lyon,  JS  j«in  1320.  Les  ijndies  du  peuple  Ijonntii  obUeuocat 
de  Hugues  Gîraud ,  censeiller  du  roi  et  son  comniisstire  spécial,  que  le  service 
soit  dû  K  m  parlihui  iolum  et  marehia  Lvgditn,  »  Areh,  de  la  ville  de 
Lyon,  (Csrt.  de  Villeneuve)  AA*,  cap.  xliv.  —  Méneitr,^  pr.  p.  105-107. 
I  (3)  Areh.déf,  du  Miéne^  An».  Abram,  vol.  2,  n*  7  hU,  Johaoaes  opisco- 

t  pus  scrvus  scrrorum  Dei,  dileetls  filiis  Deeano  et  Capitule  ficclesie  Lug- 

dunfusis  saUiicm  et  apostoliram  benediclioncin.  Es  tenore  liiterarum  ves- 

Irvum  qoas  uuper  cura  jueuoditale  rccepimui  notifie  nostri  apostolatos 

l  inaoluit  quod  £cclc$ia  Lugduncosis,  que  diutius  iatigata  laboribus  <|uietis 

l  iraiif  uillitate*  carucral,  ad  pacis  erat  dulccdinem,  ad  hoc  venerabili  fratri 

!  Dosiro  archicpiscopo  Lugduncnsi  suorum  amicorum  assistente  juvamine , 

reitituta,  intcr  vos  et  eumdeai  archiepiscopum  et  carissioifmi  in  Chriito 
\  filium  nosirum  Pbilippum  regera  Francoruni  illustrom  ae  populum  Lugdu- 

I  Dcntem  eoneordie  fedcre  stabilîto  ;  super  quo  eo  aoipUus  ife^tram  et  dieti 

^  arrhiopUcopi  prudenliam  rommendanius  quo  dosidendHtîus  emKupûius 

I  ul  eadeai  Eeeletia  votive  paeâs  prosperetur  cv#Btibus  et  bouorifici  .status 

I  increventit  eoatimiîs  augeatnr.  Dalura  Aviniooei»  xm  kl  oettbriSf  poiiti* 

[  ficMus  ooêtri  tnno  quiato. 
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LES 

LIMITES  DES  FRANCHISES  DE  GHÀTILLON  ET  DE  CBESST 


ESSàl  d'aBCHÉOLOGIB   TOPOGRAPHTQUfi. 


Lorsque  ki  R^me  commeoflait  (ao&i  tS69)  l'iaiëreMaivie 
étude  de  M.  Vacbez  sur  le  château  de  CbâUUou»  j'eus  Voù^ 
Gosion  de  lui  commuaif  uar  loea  observaiioDS  au  si^et  des 
limites  dooncéos  daos  la  charte  d'aSranchisseifteat  de  oeite 
localité.  U*  Yacbez  admettait  q«e  les  termes  équivoques 
du  doottiaaat  pouvaieat  laisser  croire  que  ces  limites  em* 
brassaient  les  dix  paroisses  éuùxyiée^  dans  la  charte  (1)  et 
je  lai  iaisais  observer  qu'elles  devaient  s'appliquer  exclusif 
voment  à  celle  de  CbàtiiloB* 

Cette  apprëciaiioAi  accu€àlUecomn^  une  explication  ingé- 
nieuse» était  infirmée  dans  resprit  de  ce  judicieux  érudit  par 
cette  remarque  qu'il  lui  semblait  irrationnel  de  trouver  dans 
la  charte  l'énumération  de  toutes  les  paroisses,  si  les  limites 
nes'appliquaieat  qu'h  une  seule.  J'estimais»  au  contraire,  qu'il 
était  tout  à  fait  à  propos  que,  toutes  les  paroi ssesaffrancliies 
âant  nomiiiativement  énoneéesi  les  limites  de  Tune  d'elles 
fitasent  spécialemeat  indiqua,  puisque  c'était  pour  ceUe*Qi 
que  le  titre,  découvert  par  M.  de  Valons,  avait  été  axclttsi* 


(1)  .Pai^lièt»  40  Mté  fumÉnpMr  que  m  «mseifeantv  «mttt  «Ni  p« 
AlItelM  One  Uen  §nndê  inpMUnce  à  la  ddlennmaftion  il«  ces  limiles.  H  fuis 
f  eau  bnuquavMQt  attirer  son  atUmticm  sur  une  |uirticulariié  miniiiie  qu*il 
avait  négligée  et  je  suis  persuade  que  s*i1  s*étail  appliqué  à  reeouslihier  ce 
tracé  il  Tauraît  ftiit  avec  un  succès  complet.  Se^  traraux  si  plein  d'éruili- 
Iton  et  de  saine  eriliffue  en  sont  une  preuve  surabon^aule.  Je  serais  fout  k 
Mk  vÊÊ9U$à  ifÊâ  V4Mà  tfm  >\iMisiei  Hi  eefnsidéréeoMMM  m»  cMlii|ue. 
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vement  transcrit  en  une  expédition,  délivrée  au  xvi«  siècle 
il  la  r9<}uéte  4eB  babitasts 

Malgré  cela,  le  texte  du  document  quelque  obscur  et  irré- 
gulier qu'il  (ôt  dans  ce  passage,  s'imposait  ^  l'esprit  de  l'au- 
teur et  puis  il  m'xibjeetalt  que  l'on  ne  eonoaissait  aucun  autre 
exemple  h  l'appui  de  l'explication  que  je  proposais.  Ce  der- 
nier argument  termina  pour  moi  cette  courtoise  discussion. 
Je  demeurais  Ueti  persuAdë,  li  part  moi;  tfueltïsagètfe  dé- 
terminer Aeë  Mmitee  partiouHères lorèqull  s'tfgissait  de  don* 
ner  copîe  d'un  litre  ï  «ne  fraelidn  fîntéressés,  avait  dft  au 
contram  éfre  la  règle  et  quille  était  fbreément  nécessitée 
par  la  nature  même  des  ebôses»  vmm  je  n'en  pouvais  fout-* 
nif  une  autre  preuve  écrite,  tes  iocumenfs  retifermant  de 
tels  détails  sont  trop  rares,  W  recherches  auraient  été  trop 
longues,  trop  iiynriictueuses  peut-être^  ponr  que  je  fes  es- 
sayasse. Entreprendre  d'étayer  1*  valeur  de  ifiès  dédu(ftions 
par  ded  considérations  de  critiqué  générale  é&t  été  tout  2i 
fïïk  hors  de  propos  en  présence  d'un  c/Mitfi;ra/um  aussi  eaié^ 
gorique  que  celui  qui  m^élait  posé,  et  jusque  ce  qtie  J'eusse 
pu  y  satisfaire,  mon  raisonnement  restait  une  «  hypothèse 
possible.  »  En  résumé  j'étais  îneapaWe  de  répondre  k  rob^^ 
jectioit.  '  '        ' 

Mais  voici  aujourd'hui  qu*irae  circonstance  fortuîte  me 
vient  mervelileusement  en  aide  et  que  la  Revue  pubHe  (fi^ 
vrter  f87S)  un  travail  de  H.  le  dofoteur  MfBsol  où  préciéé* 
ment  se  présente  un  exemple  identique  ïi  celui  que  je  signalais 
dans  la  charte  de  Ch&tillon  et  me  fournit  la  preuve  que  l'on 
MifMil  de  ONH.  lii  encere,  œeoni  des  fraMhiéés  accor- 
dées conéctivenient  I  plusieurs  paroisses,  «Tésf' aussi  tf ne 
expédition  délivrée  à  la  requête  des  habitants  de'rûnë  d'elfes 
et  en  désignant  les  limite»  partiçuli^cès  ;.  cette  cçpîe  est  du 
m^metomiis  qii^lapf;eii#r«;.«nfta,,il  i»*9gU  das  lO^mi^ 
tieia,  lâpaiftiaaeqtti  y  ert  famiealièieaint  dé^tttéonctt 
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UiBili^phe  de  GbAliiion  et^  qui  plus  ettt  on  y  trouve  ëiioti* 
cée  uae  Uaitte  cmmime  ii  toutes  les  deui^ 

le  suis  iloiic  afltôuë  b  reprendre  mon  ârgoaientsUon  en 
rëy^airt  eila  eoDirôtaii  k  ^aide  dtt  Muyesu  titre  décou- 
vert et.puUié  |hMI.  le<lôot8ur  UiemL     > 

Je  procéderai  par  nue  double  déoMmstration  négative  et  po-  ' 
sHhre»  moatraot  d'iMie  part  que  les  pointe  de  repère  indiqués 
ne  peuvent  détimiler  Tenseobte  des  paroisses;  en  flieooild 
lieu  qu'ils  comcideitt.paiiââtemeDtafac  leslimities  del\it)e 
d'ailes  et  qu'on  les ty  retfoave  pr^que  tous. 

L'impoasibfiité  d'appthfaev  les  Iteux  désignés  dans  la  - 
charte  de  Cb&tUfaxi  à  ia  détonation  deè  dfx  paroisses  > 
qu'elle  MOMie  eu  telle  qa'eHe  a  di^oué  la  sagacité  et  réru^-  - 
dMoa  du  savant  auteur  des  fieuw  châteaux  du  Lyormak.  '' 

Partant  d'an  point  près  deCliarnay  (cartel  n*  1)  ces  limites, 
suivant  aob  s^ètte,  aboutissatent  \  rAEêrguç,  soîl  en  fSsice 
de  la  Colletifare  <n^  t)^  Joit  près  de  Doriem  (h<>  S)«  ratiteur 
hésitait  sur  fidentitë  du  chemin  de  Crose  de  la  Charte  avee  ' 
le  obemia  actuel  de  la  Creuse  b€h&lîtloû.  DeDorieux,  qull 
fant  foroémentadopierv  on  reaiontait  la  firëvenne  jusque  un 
point  (a""  SX  eittoe  l'Arbresté  et  Saint^Germaia',  qui  aoraft  éé  fa 
Roche^oaeL  Jusque  Ui»  cette  détimitation  est  admissible, 
mais  il  faut  remarquer  q^'elleest  absolument arlîitrâire  puis- 
qM  |)BS  ondes  mîbss  MRqués  dans  ia  cbarfe  ne  se  retrouve 
aoHieUeiMit  sur  le  parjBOurs  de  Charaay  il  Safnf-Gëhnafin''^^ 
eo.pfissiitpair  lopOAtde  Dorienx.  Mais  b  partir  dé  Saint- 
Germain  les  d[fficultés  s'accroissent  :  pour  rencûnlcer^Je- 
lieu  des  Places  (n""  4)  à  Sarcey  que  l'on  regarde  comme 
celui  que  désfgne  les  franchises,  il  faut  passer  bi^n  en 
dehbrs  dôs  limites  réelles  en  suivant  une  ligne  de  cinq  kilo* 
mètres  à  vol  d'ojse^au»  \  moi^a  de  «'«xprost»  k  fiMMtrer^ 
sur  le  .tr9jet.|  le  hameau  de  GUry  (n«  &)t  eoeepté  eosmne  se' 
rapportant  au  trètede  Lays  qui  tfest  énoncé  qu'après.  En 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


CBATILtOII  RT  CHBSfrT  it  1 

Las  pomu  de  repène  se  suivent  alors  b  «te»  dbUBiees  rap- 
prochées, reliés  entre  eux  par  des  traeës  nttarets,  dtes 
cours  d'eiu  ou  des  ehemîns  ;  ils  droonscriveut  ou  pérunè- 
tne  qui  cc^eide  asses  exaetemeat,  même  avee  les  limites 
aeliielles;  enflu,  ou  retrouve  sur  ce  parcours  desnoma  qui, 
à  six  siècles  de  distance,  coocordeut  avec  ceux  de  la  charte 
et  ne  laissent  qee  peu  de  lacunes  ï  combler.  Qa  n'a  qu'à  sui- 
vre sur  la  carte  II*  la  marche  do  tracé  indiqué  par  la  charte. 
En  partant  de  ChfttiUon*  on  se  dirige  sur  le  chêne  de  Char- 
nay  qui  est  le  premier  point  de  repère  et  qui  devait  évidem** 
ment  se  trouver  sur  le  chemin  de  Châtillon  h  Cbamay  ;  on 
peut  donc,  sans  trop  de  doute,  le  placer  au  point  où  aboutit 
le  chemin  de  Bayères  (n''  ()  ;  de  ce  chAne  les  limites  se  diri- 
geaient sur  le  carrefour  de  Mercurens*  adtrioium  de  MUr- 
eureni  a  (n°  2).  Que  ce  lieu  se  trouvât,  en  partie  du  moins» 
sur  la  paroisse  de  Châtillon,  c'est  un  fiiit  qui  est  confirmé 
Wf  le  testament  d'ua  certain  Guillaume  CoUet  de  GhAtiikm« 
daté  de  1848.  Entre  autres  dispositionsi  il  lègue  h  la  confrérie 
du  Saint-Esprit  de  cette  villCi  une  vigne  sise  «  in  Mêrcwro  », 
mouvant  en  partie  des  religieuses  d'AUx  et  du  domaiae 
direct  d'Humbert  Richard.  Du  treive  de  Mercurens  le  tracé 
aboutit  à  l'Axergue  en  suivant  le  ehamin  de  Croae  qui  y 
coaduiti  «  ei  ab  illo  irwio  Uêqueen  Aier$o  proui  iendii  tfîa 
de  Crozts  t»  AzetgQ  ».  Il  existe,  en  efiet»  4  CbfltiUoDi  un 
chemin  qui  se  dirige  sur  TAzergoe  et  se  nomme  çhemiu  de 
la  Creuze  (n<*  3).  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'insister 
sur  l'identité  de  ces  deux  noms  qui  paraît  assez  évidente 
par  elle-même.  De  ce  point  de  rencontre  oh  devait  remonter 
la  rivière  pour  arriver  h  la  Roche-Clusel  que  je  crois  être  le 
hameau  de  fa  Roche  [xfi  4)  qui,  avec  le  temps,  aura  perdu  sa 
dénomination  distinclive,  lait  dont  tes  exemples  sont  fré- 
quents. Delà  Roche-Clusel,  la  charte  nous  conduit  à  un  lieu 
dit  les  Places  dont  je  n'ai  pas  trouvé  le  nom  sur  les  cartes» 
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luation  par  dimensions  diamétrales  comme  pour  la  ville  de 
Lyon  dans  la  transaction  de  1167  ;  mais  les  termes  de  l'acte 
d'aShmchissement  découvert  par  H.  Missol  établissent  ex- 
plicitement la  délimitation  d*un  périmètre.  Comme  dans  la 
charte  de  Châtillon,  on  part  de  la  ville  pour  trouver  le  pre- 
mier point  (1)  qui  est  nommé  Perrosset,  j'en  ai  tout  à  fait 
arbitrairement  indiqué  l'emplacement  sur  la  carte  (carte  11% 
n^  7).  De  là,  on  se  rend  au  bois  de  la  Roche  <(  ad  nemus  de 
Rupe  ».  Le  lieu  de  la  Roche,  qui  donnait  son  nom  îi  ce  bois, 
me  parait  être  le  même  que  la  Roche  (Clusel)  de  Ch&tillon  qui 
est  précisément  sur  la  limite  des  deux  paroisses.  Il  reste  des 
traces  incontestables  de  forêts,  notamment  sur  la  colline  où 
se  trouve  l'angle  nord-est  des  limites  de  Chessy  et  la  charte 
constate  que  le  bois  était  sur  une  hauteur,  puisqu'à  partir  de 
&,  il  faut  descendre  pour  aboutir  aux  moulins  dTtienne  et  de 
Guillaume  de  la  Boche,  «  ab  eodem  nemore  descendendo  usque 
a  ai  molendina  Slephani  et  Guillermi  de  Rupe.  »  Ces  deux 
personnages  devaient,  suivant  l'usage,  tenir  leur  nom  du 
lieu  qu'ils  habitaient  et  si  l'on  admet  avec  moi  que  c'était  le 
hameau  de  (la  Roche  situé  sur  les  limites  de  Châtillon  et  de 
Chessy,  tous  les  détails  topographiques  concordent  parfai- 
tement :  Ton  retrouve  ainsi,  au-dessus  du  hameau,  le  bois 
qui  portait  son  nom  (n"*  8)  et,  au-dessous ,  sur  la  rivière 


(1)  C'est  une  remarque  non  insignifiante  de  yoir  que  dans  ces  deox  Chartes 
ce  sont  les  villes  pour  lesquelles  sont  transcrites  les  expéditions  qui  sont 
citées  des  premières  et  qui  servent  de  point  de  départ  à  la  recherche  des 
limites,  n  serait  fort  étrange  que  Ton  eût  les  expéditions  des  localités  les 
plus  importantes  ;  d'ailleurs  cette  priorité  ne  tient  pas  à  cela,  car  quand  il 
s'agit  de  Chessy,  Chessy  prime  Châtillon,  et  quand  il  s'agit  de  Châtillon, 
Châtillon  prime  Chessy.  Cela  vient  donc  tout  simplement  que  l'on  nomme 
la  première  la  paroisse  par  qui  l'acte  était  transcrit  par  le  même  motif  que 
l'on  n'en  énonçait  que  les  seules  limites. 
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d'Azergue,  les  moulins  des  propriétaires  (1).  De oefi moulins 
on  arrivait^  un  ruisseau  ou  goutte,  suivant  Texpressiou  locale, 
qui  faisait  mouvoir  le  moulin  d'EUenne  de  Varennes,  chevalier 
«  ab  eisdem  molendinis  proiU  tendit  via  publiea  usque  ad 
«  rivum  $ine  aqvam  (2)  quà  molilur  molendinwn  domini 
«  Stepham  deFarenis^mililis,  »  J*ai  supposé  que  ce  ruisseau 
était  celuide  Glay  qui  tombe  dans  l*Azergue  au  point  précis 
(n^  10)  où  aboutit  la  limite  qui  sépare  Chessy  du  Breuil,  et  ce 
qui  donne  une  nouvelle  valeur  à  mon  hypothèse,  c'est 
qu'Etienne  de  Varennes  était  en  effet  &  cette  époque  même, 
1272,  seigneur  du  Breuii.  De  ce  dernier  point,  on  achevait 
le  périmètre  en  rejoignant  le  lieu  de  Perrosset. 

On  a  pu  remarquer  que  j'ai  établi  ces  différentes  restitu- 
tions sans  aucune  donnée  fournie  par  les  indications 
actuelles,  si  ce  n'est  pour  la  Roche.  J'aurais  fait  plus  sage- 
ment de  vérifier  sur  les  lieux  ou  d'obtenir  soit  des  rensei- 
gnements soit  une  copie  du  plan  cadastral  ;  maïs  je  n'ai  pas 
l'espérance  de  revoir  de  sitôt  cette  charmante  vallée  que 
j'ai  si  souvent  parcourue  le  crayon  à  la  main,  et  puis  je  pré- 
fère exposer  ma  méthode  aux  hasards  d'un  contrôle  ulté- 
rieur. La  curiosité  que  peut  exciter  la  tentative  que  je  fais, 
engagera  peut-être  quelque  personne  h  qui  toutes  ces  loca- 


(1)  Pour  reU>ouver  remplftcement  de  ces  moulins,  en  admettant  qu'ils 
ne  fussent  pas  sur  la  rivière  même,  il  faudrait  rechercher  les  traces  de  fiefs 
anciens,  et  il  doit  en  rrslcr  plusieurs  sur  cette  partie  du  territoire  de 
Chessy,  où  j*ai  remarqué,  en  plusieurs  endroits,  des  saignées  faites  à 
l'Azergues,  vraisemblablement  pour  alimenter  des  moulins. 

(2)  C'est  évidemment  par  suite  d'une  distraction  que  M.  le  doeleur 
Missol  a  écrit  :  Hivum  me  aquâ.  »  (Aevue,  loe,  cit.f  p.  108).  Un  ruisseau 
sans  eau  dont  le  cours  fait  tourner  un  moulin,  fût-il  celui  d'un  gentil- 
homme, serait  une  merveille  qui  rappellerait  la  fameuse  phrase  d'Alexandre 
Dumas  célébrant  le  Mançanarès  qui  eoule  à  iec  pendant  l'été  ! 
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litës  3onl  minutieusement  connues  h  vérifier  mes  hypothè- 
ses. Si  ce  jugement  m'est  favorable,  on  y  gagnera  des  resti- 
tutions topographiquos  remontant  À  six  siècles  de  distance. 
Si,  au  contMûre,  on  constatait  que  je  me  suis  trompé,  c'est 
moi  qui  y  gagnerai  une  bonne  leçon,  et  branchement,  je  n'au- 
rai perdu  ni  mon  temps  ni  n\a  peine. 

Je  ne  puis  donc  que  recommander  cet  essai,  d'an  genre 
nouveau  ,  je  crois,  à  l'examen  des  érudits  aussi  bien  qu'aux 
recherches  des  personnes  du  pays  qui  pourront  s'y  inté- 
resser ;  c'est  une  prière  que  je  leur  adresse  au  nom  de  la 
science  historique  et  aussi  en  mon  nom  personnel,  si  j*ai 
lieu  toutefois  d'espérer  que  cette  tentative  vaille  quelque 
peu  de  déférence  pour  les  désirs  de  son  auteur. 

A.  Strybrt. 


Digitized  by 


Google 


VICTOR  DE  LAPRADE 

ET  SON   ŒUVRE  POÉTiaUE 


(suite*) 

Reprenons  ie  récit.  Il  est  plus  de  midi|  déjk,  et  nos  deux 
promeneurs  ressentent  le  besoin  du  repos,  de  Fombre  et  de 
la  nourriture. 

Pauvres  terrestres  extases  que  la  chaleur  et  Testomac 
dérangent. 

Pendant  que  Pernette  est  assise  au  bord  d'un  puits  abrité 
par  un  roc  et  ombragé  de  pins,  ou  plutôt  pendant  qu'elle 
cueille  les  fruits  sauvages  que  lui  fournit  la  forêts  Pierre  est 
allé  vers  le  camp  chercher  des  provisions,  et  le  diner  se 
passe  aussi  long,  aussi  gai  qu'autrefois. 

«  De  larges  blocs  moussiis  d*où  retii  filtre  et  s'échappe 
Leur  offraient  et  le  banc  et  la  table  et  la  nappe 
Et  de  la  source  heureuse  encadraient  le  miroir. 
Les  eonyiés  souyent  s*y  penchaient  pour  s'y  voir  ; 
Le  ciel  s'y  reiétait  tout  bleu,  pur  de  nuages, 
Et  de  son  vif  azur  bordait  ces  deux  risages. 
Des  lèvres  et  des  yeux  mille  signes  charmants 
Couraient  sur  ce  cristal  entre  les  deux  amants.  » 

Tout  sentiment  de  tristesse  s*était  évanoui,  et  lorsque 
pour  Pernette  vint  Tbeure^du  retour,  elle  et  son  fiancé  se 


(*)  Voir  les  précédentes  livraisons. 
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levèrent  sans  verser  ime  lam6>  le  cœur  rempli  d'espé- 


rance. 


«  Comme  s'ib  éttienl  sârs»  demain,  de  te  refeir> 
Gomme  s'il  aytieDt  là,  près  de  cette  fontaine, 
Leur  pain  de  chaque  j$vê  et  leur  tabk  certaine, 
Comme  s'ils  avaienl  rm^  sens  ces  avfans  facoiettK, 
Un  avtel  nuptial  déjà  dressé  pour  eux.  »  ' 


Cependant,  au  moment  où  Pierre  qui  reconduisait  Per- 
neite  est  arrivé  à  la  limite  du  bois,  la  jeune  fille  s'arrête 
brusquement  el  treesaMe,  et  Pierre  éprouve  on  pressenti- 
ment sombre.  Mais  il  a  la  force  de  sourire. 

«  C'est  lé  lieu 

Où  sera  le  rerolr  que  naos  promet  Tadien.  a 

dit-il  en  baisant  Pemette  au  front. 


«  Que  la  joie  est  facile  aux  âmes  de  vingt  ans, 
£t  qu'un  triste  horizon  s'égaie  en  peu  d'instants, 
Quand  parle  un  amoureux  !  » 


La  conflance  de  l'un  passe  dans  r&ne  de  Taulre,  et 
Pemette  s'en  reloorne  presque  joyeuse. 

Joyeuse  !  elle  peut  l'être.  L'empereur  est  tombé  de  son 
trône  et  les  réfractaires  sont  libres.  Telle  est  Theu- 
reuse  nouvelle  qu*apporte  le  vieux  docteur  aux  conscrits 
cachés  dans  les  bois.  «  La  paix,  ajoute-i-U,  est  rendue  à  la 
France,  et  l'étranger  lui-même,  épars  sur  notre  sol,  en  est 
le  messager.  A  ces  mots,  se  livre  dans  l'àme  de  Pierre  un 
combat  dont  il  sort  vainqueur.  S*il  n'a  pas  voulu  se  battre 
sous  les  ordres  du  conquérant,  c'est  qu'ils  lui  paraissaient 
injustes,  c'est  que  les  enfants  de  la  France 


«  Btaîspt  eanhimaun  et  non  pai  envahie.  » 
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Aujourd'hui  les  rMes  sodt  otangés. 

m  Cette  terre  est  à  nous,  liito  par  uos  ancélres  ; 

Nous  y  dorons,  oMinia  eut,  nm  et  movrit  ea  MÛIrts. 


Nous  n'y  devons  Milbir,  4ebout  à  «aile  pltae, 
De  chefs  et  de  loldali  ^a  «aUB  et  notta  mae. 
Aux  armes  !  > 


Et  malgré  les  avis  du  docteur  devenu  prudent,  tous  les 
compagnons  de  Pierre  de  s*écrler  : 

«  Noos  yimiMf  naii  maarront  sa«s  Mm  enawiéamant.  » 


Le  sort  en  est  jeté ,  et  d'ailleurs  le  noble  courage  de 
Pierre  est  contagieux»  Madelane  n'ose  Uàmer  mu  fils; 
Pemette  est  prête  h  combattre  elle-même  ;  Jacques»  le  vieux 
compagnon  de  Moreau»  veut  être  de  la  bande  et  fourbit. déjà 
son  fusil  de  Tan  ii.  Cependant  le  tocsin  rompt,  lugubre, 
le  silence  de  la  nuit  ;  un  coup  de  feu  part  ;  c'est  le  signal  de 
l'attaque.  C'est  celui  de  la  victoire.  Les  soldats  étrangers 
cèdent  à  la  valeur  des  réfractaires,  le  château  regorge  de 
prisonniers.  La  trmipe  de  Pierre  rentra  dans  le  bo«rg,  gros- 
sie de  la  foule  des  parents  et  des  amis  qui  TeDYtronneBl,  et 
portant  son  chef  en  triomphe. 

<t  Or,  quand  il  descendit  de  ce  trôno  éphémère, 
C'était  sur  le  sol  mémo  où  le  toit  de  sa  mère, 
Où  les  murs  des  aïeux,  rasés  par  l'eaperear. 
De  rhomne  impitoyable  attestaient  la  fureur. 
On  rctooBut  la  place,  et  du  cœur  populaire 
Un  cri  partit,  mêlé  de  joie  et  de  colère  ^ 
On  tenait  la  vengeance  au  bout  de  tant  d'affronts  ! 
a  Pierre,  disaient-ib  tous,  nous  ta  rebâtiront.  » 

La  défaite  appelait  la  Mvamshe.  ¥oywrws  koduBes  et  ces 
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béies,  voyez  oes  «nfaata  el  ces  femmeâ  qui  fuient  leur 
vidage  menacé  pour  se  cacher  dans  les  bois.  Résolue 
d'étouffer  la  révolte,  les  vaincus  d*bier  sont  revenus  sur  le 
bourg  d*oii  on  les  a  chassés,  semant  devant  eux  le  meurtre 
et  Tincendie.  Dans  les  maisons  abandonnées  il  ne  reste  que 
les  infirmes  et  les  vieillards  gardés  par  le  saint  prêtre,  tou- 
jours digne  de  sa  mission  sur  la  terre. 

Pendant  ce  temps,  les  fugitifs  gagnent  la  forôt,  escoriés 
par  les  braves  de  la  ville.  Le  docteur  les  a  suivis. 

«  CoiniDC  un  vieux  général  qui  de  rien  ne  s'étonne, 

Au  gtlop  de  la  Grise  il  parcourt  ta  eolonne, 

Inspecte,  ordonne  et  gronde.  A  chacun  paternel, 

U  va,  tantét  railleur  et  tantôt  solennel, 

Masqne  de  gais  propos  le  souci  qui  l'accable 

Et  soutient  les  esprits  par  sa  verve  indomptable.  » 

Voici  le  bois;  voici  le  soir,  et  le  long  des  vignes  les 
bandes  fugitives  montent  en  lignes  sinueuses  vers  les  hau- 
teurs. De  leur  côté,  les  ennemis,  rangés  en  bataille,  sor- 
tent par  milliers  des  sentiers  étroits  qui  mènent  vers  les 
coteaux;  ils  se  déploient  lentement  le  Jong  des  chemins 
creux  bordés  de  buissons,  quand  tout  à  coup  ils  sont  salués 
par  cent  coups  de  tonnerres. 

«  Pas  un  coup  de  fusil  qui  n'ait  touché  sou  homme.  » 

Trois  fois  se  répète  la  terrible  décharge  sur  le  balaillon 
hésitant.  11  avance  néanmoins,  mais  sa  marche  est  incer- 
taine. Chaque  arbre,  sur  le  versant  de  la  montagne,  cache 
un  conscrit  et  vomit  la  mort.  Enfin,  Pierre  et  ses  soldats 
sent  entrés  dans  le  bois,  et  lli  ils  s'arrâlent  pour  vaincre  ou 
pour  mourir.  Madeleine  et  Pemette  n'avaient  pas  quitté, 
durant  cette  périlleuse  ascension,  l'une  son  (ils,  l'intre  son 
fiancé.. toirëpides,  toutes  deux  réglaient  leurs  pas  sur  les 
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siens.  La  mère»  égreDant  les  perles  de  son  chapelet,  invo- 
quait le  secours  de  la  Vierge.  Le  front  haut»  la  jeune  fille 
ressemblait  k  ces  druidesses  farouches  qui  soufflaient  le  feu 
des  combats  dans  le  cœur  des  guerriers  gauloist  et  souvent 
ses  regards  cherchaient  sous  la  main  d'un  blessé  une  épëe 
devenue  inutile  qu'elle  put  brandir  h  son  tour.  Parvinue 
dans  la  forêt,  elle  prend  place  au  combat,  près  de  Piètre. 
Les  quartiers  de  granit,  le  plomb,  tout,  pour  ses  vaillants 
soldats,  devient  une  arme  pour  les  assaillants  qui,  décimés, 
se  retirent.  La  bataille  est  gagnée. 

Hélas  !  pendant  que  Pierre  se  penche  hors  du  fourré  qui 
le  protège  pour  suivre  des  yeux  la  retraite  de  Tenuemi,  une 
balle  perdue  Tatteint  ;  le  sang  jaillit  de  sa  poitrine;  il  chan- 
celle, il  s'affaisse  sur  la  mousse. 

u  Pcnielte  entre  ics  doigts  glacés  d*uD  froid  nenreux 
Tenait  sur  ses  genoux  la  télé  aux  longs  cheveux  ; 
Accroupie  et  le  dos  appuyé  contre  un  arbre, 
Pâle  et  sans  voix,  pareille  à  ces  vierges  de  marbre 
Que  l'on  voit  délaillir  au  pied  du  crucifix, 
Madeleine  appefaût  :  «  0  mon  ils!  6  mon  fils  !  » 

Il  ne  l'entendra  bientôt  plus.  Le  docteur  a  sondé  la  plaie 
et  levé  sur  Pernette  un  regard  significatif. 

«  Elle  reçut  le  coup,  mais  sans  le  laisser  voir  ; 
Elle  reprit  sa  force  eu  quittant  tout  espoir, 
Et  de  ses  bras  ardents,  sans  cri,  sans  plainte  amère, 
Embrassa  Madeleine  et  lui  dit  :  a  0  ma  mère  !  a 

Celle-ci  a  envoyé  vers  le  pasteur.  Il  accourt;  le  voilà 
devant  le  moribond.  A  aa  vue,  tous  les  coeurs  se  hriseiit  et 
les  sanglots  éclatent.  Mais  écartant  du  geste  ces  amis  éplo- 
rés,  le  prêtre  s'agenouille  près  de  son  pauvre  enfiint,  imprime 
sur  son  front  un  baiser  humide  de  lannes,  approche  fpreiUe 
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de  sa  boudie  el  ëcoBla  sa  cootesioa.  Puis ,  prenani  le 
ciboire  entre  ses  maiiis,  il  en  retire  la  dmne  hostie,  pain  du 
voyageur  qui  va  partir  ponr  la  divine  patrie. 

«  Tout  le  peuple  à  genoux  tombé  fur  It  bruyère 
Formait  autour  du  prêtre  un  cerele  de  prières  ; 
Tous  les  fronts  prosternés,  tremblants,  silencieux» 
S'abaissaient;  tous  les  ccours  se  dressaient  yen  les  cieax. 
Tout  s'îneliBut  aiussi  dans  l'îauBeiiso  nature , 
Les  feuiUes  des  forêts  n'osaient  phis  un  murmure  » 
Les  Tenta  évanouis  n'effleuraient  pas  le  sol  ; 
Les  oiseaux  arrêtaient  leur  musique  et  leur  toI. 
Les  seuls  parfums,  montant  d*un  essor  invisible, 
Remplissaient  l'air  au  loin  de  leur  bjmne  paisible; 
Tout  l'univers  enfin,  du  bois  sombre  au  ciel  bien, 
Semblait  se  recueillir  dans  l'amour  de  son  Dieu.  • 

A  ce  moment  solennel,  Pierre  repose  sur  le  sein  de  sa 
mère.  Madeleine  le  soutient  dans  ses  bras,  et  c'est  Ik,  sur 
ce  sein  qui  lui  a  servi  de  berceau,  dans  ces  bras  qoi  vont  lui 
servir  de  tombe,  qu'il  reçoit  son  Dieu.  Fortifié  par  cette 
céleste  nourriture,  il  relève  vers  ses  amis  un  visage  où 
rayonne  une  vie  nouvelle. 

«  La  vigueur  de  sa  foi  l'avait  transfi(piré.  » 

Il  demande  au  prêtre.  Il  ce  vieux  maître  qui  ne  peut  rien 
refuser  au  jeune  disciple,  ii  ce  père  survivant  venu  pour 
adoucir  l'horreur  des  instants  suprêmes,  il  demande  à  ce 
consolateur  de  l'unir  k  la  femme  qu'il  a  tant  aimée. 

«  Mon  père,  unissei^BOtts!  pronoueeiiw  aoe  têtes 
Le  aM>t  qui  nous  eonvie  à  d'êteeneUes  fêtes« 
Vous  qui  saves  mon  eamr,  qui  Tevei  éproavé« 
Cher  pasteur,  donnex-lui  ee  qn'il  a  ta&tjrêvé, 

La  main  de  cette  enfant,  men  unique  douceur. 
Le  droit  d*ê(re  son  frère  et  de  ravoir  peor  s«wr, 
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Vt  ne  faire  à  mm»  Anh,  per  v«  ehifltd  mélMige, 
Qtt'aa  «toi  9mm  kt-bu,  ei  IMwut  qé'im  ttvl  •■§•. 
Aeeordcz-moi  ee  prii,  mon  espoir,  oie  ««rio, 
Le  Toulfs-fouf,  mon  Dieu?...  Pernette  le  veux-ta  ! 


Sans  voix,  —  un  sanglot  est  sa  réponse ,  —  Pernette 
tombe  ïk  geooux  près  du  lit  de  mousse*  saisit  la  main  qui 
lui  est  tendue  et  la  baigoo  de  [ses  pleurs.  Le  prâtre,  alors, 
appelle  les  parents,  prend  le  peuple  k  ttooin  et  marie  les 
deux  flancés,  laissant  tomber,  comme  une  birme  pnisëe  aux 
sources  étemelles,  ces  derniers  mots  sur  leur  dernier 
amour  : 

(c  Renoncez  vailUmment  mi  songe  de  U  tic, 
Du  fcriUble  bymen  h  mort  sert  suivie. 
Enivrés  l'un  de  l'autre,  en  un  monde  plus  beau. 
Vous  l'irez  consommer  eu-del^  du  tombeau. 
Vous  n'eo  tarirez  pas  lot  doueeurt  infinief  ; 
Dnnt  leur  vol  immortel  vos  âmes  sont  unies, 
£t  reutrés  è  jamais  dans  le  pays  nalal, 
Vous  trouverez  en  Dieu  votre  Ut  nuptial.  » 

Et  le  mourant  : 

«  Ne  pleurez  pas,  priez...  Je  crois,  j*time,  )'cs|>ère...., 

Jle  meurs  en  plein  soleil,  doucement,  au  milieu 

Ult  m^  plus  chers  amours...  Mère!...  Pernette!...  adieu  !...  » 

«f  On  entendît  eneor,  dans  un  soupir  glacé, 
Le  doux  nom  êe  Jésus  faiblement  prononcé. 
L'esprit,  déjà,  touchait  au  ciel  par  sa  foi  vive, 
Mais  la  lutte  éektait  dltnt  la  elwir  csavalnve. 
Alors  l'homme  de  Dieu,  la  paitMo  «t  le  4brt, 
Sentit  qu'il  était  tompt  dt  terrttser  h  mort, 
Aytnt  reçu  le  droit  de  lui  parler  ea  maître, 
Sur  st  face  éclttait  la  majesté  du  prêtre,  .    . 

Et  regardant  cet  homme,  tin  éolair  étns  les  yout, 
Il  lui  montra  r^Mtff  dMii  geste  impérieux, 
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Si  d^tiBe  fof  me  ^mt  :  Htin^  ixM  thtkktont  ! 
Lui  dit-il  ;  «|u*ici-baf  pluf  rien  ne  von«  rettcmie  ; 
De  cette  ehtir  de  mort  soyez  libre  à  l*instant. 
Éloignei-Tousi  MMUei  )  V*IM  Mm  tow  aHead  i 


tô3 


C'est  aîDsi  que  Pierre  expira. 


Ce  poème  se  termine  par  un  épilogue  que  fe  serais*  tenté 
de  regarder  comme  un  hors^*€euvre,  s*il  ne  me  rappelait 
à  moi-même  de  Imntains  souvenirs.  Il  semble  que  Vitttor  de 
Laprade  ne  puisse  quitter  son  héroïne;  il  ne  veut  se  sépa- 
rer d'elle  que  sur  la  tombOt  et  c*est  avec  la  reconnaissance 
d*un  cœur  ému  qu'il  nous  apprend  que  Pernette  Taimait 
entre  tous  les  Jeunes  garçons  de  son  âge  et  qu'elle  fut  son 
initiatrice  dans  la  grande  poésie.  Quel  poète,  grand  ou  petit, 
célèbre  ou  obscur,  n'a  pas  eu,  enfant,  sa  Pernette?  La 
mienne,  aussi,  me  sera  toujours  chère.  Elle  avait  vingt  ans; 
i'en  avais  trois.  Nos  maisons,  s'élevant  en  flice  l'une  de 
Tautre,  n'étaient  séparées  que  par  la  route  qui  sépare  le 
bourg.  Lorsque,  la  fenêtre  ouverte,  elle  repassait  le  linge 
que  lui  apportaient  ses  pratiques,  du  bout  de  son  doigt  elle 
me  fSUsait  signe  de  venir  récouter.  J'aoconrais,  joyeux.  Je 
m'asseyais  h  ses  pieds  et,  m'à^t-elle  répété  souvent,  le 
regard  brillant  et  étonné,  je  retenais  mes  lèvres  suspendues 
r.ux  siennes  pendant  qu'elle  me  racontait  le  «  Petit  Poucet,  » 
le  «  Chaperon  rouge,  »  tous  les  contes  qu'elle  savait  et 
tons  ceux  qo'eHe  racontait  si  bien.  EHe  n'eut  guère  de 
temps  h  consacrer  h  mon  éducation  poétique.  Un  mari 
urvintqui  me  l'enleva,  navais  b  peine  six  ou  sept  ans, 
mais  déjà  je  rêvais  poésie.  Elle  avait  semé  dans  ma  petite 
âme  les  germes  d'une  moisson  qui  n'est  encore,  il  est  vrai, 
tri  abondante  ni  précieuse,  qoi  ne  le  sera  Jamais  peut-^étre. 
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mais,  du  moins,  Tivrae  M  M  mètê'  iMs  il  ces  fraies  fleurs  et 
k  ces  frêles  ëpis. 


If^irriiMit  la  riisMi  en  ëgayant  la  cow.  a 


Eloigné  d*eUe  pendant  quinze  ans,  le  hasard  m'en  a  rap- 
proché. Elle  vit  encore;  je  la  revois  quelquefois  et  jamais 
sans  lui  parler  de  ses  contes  des  Mille  et  un  Jwn  qui 
recommençaient,  se  poursuivaient,  s'allongeaient  et  ne 
devaient  finir  que  le  lendemain  des  lendemains. 

Le  lendema'm  de  la  jeunesse  est  arrivé.  Kous  sommes 
tous  deux,  elle  presque  au  déclin,  tm  au  milieu  de  ta  vie. 
La  vie  a  eu  pour  ^U^  d^  larmes  amères  qui  ne  sont  pas 
toutes  essuyées;  pour  moi  la  vie  n'aura  pas  de  gloire.  Mais 
la  plus  sublime  des  vertus,  la  Charité,  l'a  soutenue  d^ns  ses 
épreuves  ;  mais  ma  passion  de  l'idéal  me  tient  lieu  de  Tespé- 
rance  ;  et  c'est  ainsi  que  tous  deux,  par  des  voies  différent 
les,  nous  marchons,  et  nous  arriverons  au  même  but,  je 
veux  dire  6  Dieu,  le  pur  amour  et  la  beauté  pure. 

Outre  ses  divers  mérites,  tels  que  la  précision  du  Btyle>  le 
naturel  et  la  noblesse  des  caractères,  la  simplicité  de  la 
foble,  rémoUon  sainç  et  vraie  prodoite^  tantôt  par  la  fiimi- 
liaritë  môme,  tantôt  par  la  grandeur  des  scènes,  il  y  a  dans 
le  poème  de  PemeUe^  coiame  dans  lœuvre  tout  entière  de 
l'auteur,  une  force  qui  le  fera  vivre  :  la  conviction.  Victor 
de  Laprade  est  par  excellence  le  poète  convaincu. 

La  conviction  est,  de  nos  jours,  une  vertu  assez  rare 
pour  qu^elle  se  ûisse  remarquer  dès  qu'elle  apparaît  quel- 
que part,  et  c'cFt  sur  ce  fonds  que  subsiste  le  génie  poéti- 
que, objet  de  notre  analyse. 

Voilà  son  côté  original,  sa  personnalité,  sa  persistance. 
L'on  sent  quelque  chose  de  robuste  dans  oi^tte  persoont* 
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lité,  quelque  chose  d'héroïque  dans  celte  persistance.  Dieu, 
la  nature,  la  patrie,  le  pays  natal  ont  dans  le  cœur  du  poète 
les  racines  profondes  du  chêne.  C'est  de  ce  quadruple 
amour  qu'il  nourrit  son  inspiration  et  c'est  malgré  cet 
amour  qu'il  s'immortalisera.  Si,  en  effet,  l'élévation,  sinon 
inaccessible,  au  moins  fatigante  pour  les  esprits  énervés  et 
matérialisés  de  ce  sièclei  qoe  lui  donne  la  nature  de  pres*- 
que  toutes  ces  conceptions,  est  un  obstacle  k  leur  popula- 
rité, elle  est  un  garant  de  leur  vitalité.  Au  fond  de  toute 
popularité  se  cache  un  vice  mortel  :  la  variabilité;  de  même 
que  dans  toute  g^ndeur  se  révèle  une  fbCK^e  impérissable  : 
l'universalité. 

La  noblesse  des  sentiments  et  des  pensées  est  de  tous  les 
lieux  et  de  tous  les  temps,  et  s'il  arrive  qu'à  une  époque  de 
défaillance  ou  de  corruption  on  ne  puisse  la  comprendre  Ou 
on  la  méconnaisse,  les  temprs  antérieurs  sont  lli  qui  lui 
répondent  de  l'avenir. 

Léandre  Brochbrib. 


(A  cmHnuer,] 
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FAMILLES    CHEVALERESQUES 


LYONNAIS,     FOREZ    ET    BEAUJOLAIS 


AUX    CmOiftiMMB» 


20 


HUGUES,   AROHBVÈQUB  DE  LYON  (1101-1106) 

Hugues,  successeur  de  saint  Jubin  sur  le  siège  archi- 
épiscopal de  Lyon  (1084),  avait  été  d*abord  abbé  de  Saint- 
Marcel,  près  de  Chalon-sur-Saône,  puis  évèque  de  Die,  en 
1073.  Grégoire  VII,  qui  Tavait  en  profonde  estime,  le  fit 
son  légat  pour  toute  la  Gaule,  fonctions  qui  lui  furent 
confirmées,  avec  le  titre  de  primat  des  Gaules,  par  une  bulle 
du  pape  Urbain  II,  datée  de  Clermont  (1095).  Hugues  fit  le 
pèlerinage  de  la  Terre-Sainte,  en  1101.  Le  13  mars  de  cette 
même  année,  au  moment  de  son  départ  pour  Jérusalem,  il 
fit  don  de  l'église  de  Feurs  à  l'abbaye  de  Savigny,  pour 
l'utilité  de  son  église,  et  pour  s'assurer  un  heureux  voyage 
ftracturus  de  utilitate  ecclesiœ  sxiœ  et  de  suo  itinere).  Vers  la 
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mèxAé  épd(}tte,  tt  eoufiriua  ausi^i  au  même  monastère  l'église 
a«  Saiat-P^ycftrpe  de  Bully. 

À  son  passage  à  Rome,  le  pape  le  Bommu  son  légat  en 
Asie.  Après  quelques  années  de  séjour  à  Jérusalem,  Hugues 
revenait  de  son  pèlerinago,  pour  assister  au  concile  que 
venait  de  convoquer  le  pape  Pascal  II,  quand  il  mourut  le 
5  novembre  1106,  suivant  les  uns,  à  Famagouste,  dans 
rile  de  Chypre,  et  suivant  les  autres ,  à  Suse,  dans  les 
Alpes. 

(Cartul.  de  Savigny,  ch.  819.  —  De  La  iiinre y  Histoire 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Lyon,  157,  392.  —  Hist.  des  ducs 
de  Bourbon,  l,  118.  —  GaZ/ta  christtana,  IV,  107.  —  Aubret, 
I,  267,  283,  286.  —  Obituarium  Lugdun.  ecclesiœ,  128,  244. 
—  Morel  de  Voleine  et  de  Charpin,  Archev.  de  Lyon^  34, 
•247.) 

•21 

ARTAUD  D^APCHON  (1102) 

D...  à  une  fasce  accompagnée  de  deux  jumelles  en  chef  et 
de  trois  en  pointe, 

Artaud  ,  oonipiour  d'Apchon,  suivit,  en  1102,  GKiiUftume, 
comte  d'Auvergpie,  à  la  croisade.  Ce  chevalier  appeortanait  à 
une  ancienne  famille  d'Auvergne  qui  s'éteignit^  ieiu  milieu 
du  xrv*  siècle,  dans  les  8aint-4}eriiain^  seigneurs  de 
MontFond,  en  Forez,  qui  en  prirent  le  non  et  les  fumeau 
Ses  descendants ,  sous  leur  nouveau  nom  d'Apehoa , 
jouèrent  un  grand  réle  dans  Thistoire  du  Forez ,  et 
surtout  dans  les  guerres  de  religion  de  la  fin  du  xvi*  sièela. 
Ils  donnôreiit  leur  nom  au  village  de  Saint»André-d*ApohoB, 
qui  faisait  partie  de  leurs  seigneuries.  Os  posdédi^Mat  en 
oatre,  dans  le  Forez,  Montrond,  RochetoiUée,  Veauohe, 
Ohen^mUes,  Chomhost-LongeBsaigne  et  Soutemon.  Cette 
famâle  s'est  éteinte  après  à  k  Révolution,  dans  les  mardis 
de  Biencourt. 
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lu  Sim$  de  Couitm,  dans  la  kevue  Porésienne,  ly  21â.  -^ 
Oukfamoii,  Bii^,  de  Bombes^  2*  édition,  II,  164.*^MaaQB- 
«rMs  de  la  Bibliothèque  de  Lyon,  n*  889.  -*-  Annuaire  de  la 
-Société  de  i'hiet,  de  France,  151.  **•  Lacbe«naye  des  Bois. 
V,  468.  — P.  Anselme). 

23 

PHILIPPE  DE  MONTDOR  (1106). 
D*hermineSi  à  la  bande  de  gueules. 

Quand  Bohémond,  prince  d'Antioche,  vint  en  Fwmce,  au 
mois  de  mars  1106,  pour  solliciter  des  secours  en  laveur  deê 
chrétiens  de  l'Orient,  Tun  des  ohevaliers  qui  le  suivirent  à 
la  croisade,  fut  Philippe  de  Montdor,  Tun  des  plus  anciens 
représentants  connus  de  la  famille  chevaleresque  de  ce  nom. 

L'origine  des  Montdor  remonte  à  une  époque  si  reculée 
qu'on  les  a  rattachés  au  fameux  paladin  Roland,  dont  ils  se 
flattaient  de  posséder  le  cor.  Rivant  Le  Laboureur,  Farche- 
vêque  de  Lyon,  Aluvala,  mort  en  893,  appartenait  à  la  famille 
de  Montdor^  qui  a  fourni  aiiâial:d£nix  ch&notaes  comtes  à 
l'église  métropolitaine,  en  1193  et  1514.  Ses  diverses  bran- 
ches ont  possédé  les  seigneuries  de  Collonges ,  Hoirieux  , 
Rontalon  et  [Chàteauvieux  dans  le  Lyonnais ,  et  celle  de 
Chambost  dans  le  Beaujolais.  L'une  de  ces  branchés  est 
encore  représentée  à  la  Guadeloupe. 

(Symphorien  Guyon,  Histoire  de  l'église  et  diocè/se^  ville  et 
université  d'Orléans,  1"  partie,  355.  —  l^achesAaye  (ies  Bois, 
X,  303.  — Morel  de  Voleine  et  de  Charpin,  Arçhev.  de  Lyon, 
\9.^  Masures,  de  l'Isle-Barbe,  MB). 

24 

PIERRE  DE  RÉOTIER  (de  1107  à  1116). 

Une  charte,  qui  se  place  entre  Tafittée  1.107  et  lUQ,  J>pvu 

5^8 
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appirêiïl-que  Pichtre  de  Béotiai^  (cajim^Htm  Moi«Mmiif>^'d)ie- 
valier,  voulaoè  se  rendre  à  Jérusalem  (JhérMoHmam  Mteir 
ire/^  vint  à. Lyon,  sur  le  oonseil  de  eon  arohj{urM;re  Pm)^^  et 
fit  donation  à  l'év^qw  Gauœrand  des  dlmcfi  qtl*il  petseédait 
à  Crespol  (CrespoJ  et  à  Mépien  (MaipwJ,  ainâi  que  du  pvet- 
bytère  de  ces  deux  paroisses  (1).  Il  rendit  pareillejuetit  à 
Téglise  de  Saint-Just  de  Lyon  les  dîmes  de  Vercieu  (VertiacoJ, 
dont  il  s'était  emparé  au  préjudice  de  cette  église  (2). 

La  situation  des  biens  restituée  dans  cette  charte  ne  per- 
met guère  de  supposer  que  le  donateur  devait  son  surnom 
au  village  de  Riottîer  dans  la  Dombes.  Il  est  J)lu8  vraisem- 
^l)le^11  avait  pu  remprunter  au  bourg  de  Réotier,  près 
d-Emb«utft 

'  (Kblioth.  de  l'Ëcole  des  Chartes,  IS'  année,  tom.  tïî,  Sitl 
—  Monîalcon,  Monumenta  Historiœ  Lugdunen^iS,  tl,  888.  — 
Delandine,  Catal,  des  Mss.  de  ta  Biblioth.  de  lyori,  lït,  16^- 


25 

HtîOUBS  DB'  PAYEN  («IM 136). 
lyot^  au  lion  d*azw. 

fiug!UQs4d  Payen  ou  Payan  (faganij  fut  l^  premier  grand 
n^attre-de  Toidre  des  Templiers,  qu^U  foftda  avec  huit  autres, 
chevaliers^  et  qui  prit  son  nom  ds  som  établissement  dans  le^ 
voisinage  du  temple  de  Salomon  (1118).  Hugues  de  Payen 
se  rendit  à  Rome,  aveo  Geoffroy  de  Saint-Aldemar,  l*hù  de 
ses  compagnons,  pour  demander  au  pape  Honûtius  III  une' 
r^le  et  le  titre  d'ordre  religieux.  Cette  règle  leur  fût  don- 
née par  saint  Bernard,  et  la  nouvelle  institution  fut  confira 


(1)  Craspol,  etnloii  do  Homaiil  (DMnié)*.  «-  litépiai,  pthê  é^  fkfttité,  ctnton  de 
M«rettel  (I«ère). 
(9>\'\efoi«tt,eaBH»dè&fèr6itot'(thère}.  ' 
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inéè,  en  ii2lS,  par  le  concile  de  Troyes,  sous  le  nom  de  l'or- 
dre des  Pauvres  soldats  du  Temple  deSalomon, .       ,  . 

Hugues  de  Payen  revint  en  Palestine,  en  1130,  et  mourut 
en  J136.  Quelques  historiens  ont  avancé  qu'il  était  originaire 
de  la  Champagne.  Mais  les  derniers  travaux  historiques  ont 
démontré  que  la  famille  du  fondateur  de  l'ordre  des  Templiers 
appartenait  à  la  Haute  Provence.  C'est  de  là  qu'elle  vint 
s'établir,  dès  le  xn*  siècle,  dans  le  Forez,  pjù  (aile  posijéda 
la  S0ig»eurie  d'Argental^  et,  au  siècle  suivc^nt,  celles  ^  dp 
Meys,  Miribel,  Cùzieu,  Nervieu  et  Grézieu-le-rromental(l)v 

[Galeries  de  Versailles^  1, 117.  —  Roger,  185.  ^  Annuaire 
de  la  Société  de  l'hist.  de  France,  IW^Sj,  173,-r  J^^wjfl  du 
Lyonnais,  3*  série,  I,  382.  —  Aug.  Bernard,  Hist.  du  Forez, 
1, 173.  —  Marquis  de  Villeneuve-Trans.  Hist,  de  saint  Louis, 
II,  558). 

26 

ACHARD  DE  BDLLY  (H21  cirèà). 
Losange  d'or  et  d'azur, 

A^Hjtl  fou  Ms^  ÏX'W  I^  :Teri;e-8w»te,  Achard  de  Biilly 
itppi:puyp[;  ayeq.ses  fnères  Hugues  et.  Guillaume,  ln^dciiation 
que,  l^ur  pjèij^^  Itier,  a^gfteuf  .àe  Bmy^.fit.i^l!ftbiMiJ»^dê 
^YÎgPï  .4e  tçtu^.çe  jqv'H  posaôdçit  eQtre  la  Loire  etlaSaôna^ 
Achard  mourut  à  Jérusalem,  et,  après  soû  décàÉ,  oatte  dona« 
tion  /ut  ratifiée,  en  1121,  par  squ  frère  Guillaume  qui  lui 
suryécu^.  -, 

La  famille  de  Bully  avait  emprunté  son  nom  aa  village  de 
Bully  en  Lyonnais,  près  de  l'Arbresle  ;  elle  s'allia  aux  de 


(4)  D'après  Sonyer  da  Lie,  Hwd^  ^^^.Pafei^  éit^  flU  de  WOIébm  ée  Payei,  aaU 
f  oeer  àê  MirU^Ii  Meys  et  Ciiieu  en  Forez  et  frère  d'Arthaod  de  Payen,  fii  époBta 

l'itat  anden  et  actuêi  ift  Tribunêwt  dejutlice  de  ia  province  ée  Font,  1711,  p.  50). 
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Yarennes,  dont  le  Ref  passa  en  sa  possesdion  au  ut*  siècle. 
(CartuL  de  Savigny,  ch.  903). 

27 

HUGUES  DE  BULLY  (1121  circai. 
Losange  d'or  et  d'azur, 

•  Hugues  de  Bully,  frère  du  précédent,  approuva  avec  ce 
dernier  la  donation  faite  par  leur  père^  Itier  de  Bully,  à 
Tabbaye  de  Savigny.  Hugues  de  Bully  mourut  aussi  à 
Jérusalem. 

(Savigny,  cb.  903).  -  '   • 

28 

PONCE  PALATIN  (1121  ctrca). 

Ponce  Palatin  se  rendit  à  Jérusalem  avec  Guillaume  le 
Chauve  qui  suit.  Avant  son  départ,  il  engagea  le  quart  qui 
lui  appartenait  dans  la  t«rr^  Ct^  Wnr^MUMy  ciu  prieuré  de 
Saint-Julien-de-Salt,  en  Donzy,  moyenn«mt  la  somme  de  1b 
sous  d'argent  que  lui  remit  le  prieur  André. 

Aùbrôt  a  observé  avefe  raison  que  les  ^atk  du  Fore^  ne 
doiveni  pas  être  confondus  avec  lee  Palatin  de  Dio  de  h 
Dom);>e8.  Et,  en  effei,  il  résulte  de  plusieurs  documents  dtés 
par  de  La  Mure  que  les  Palatin  du  Forez  appartenaient  à  la 
famille  forézienne  de  Lavieu. 

(Oartul.  de  Savigny,  ch.  921.  — Aubret,  I,  309.  — Dé  La 
Mure,  Hist,  des  ducs  de  Bourbon,  III,  ib.-^Mazures  de  t'Istê- 
Barbe,  il9). 
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GUILLAUME  LE  CHAUVE  (1121  circa), 
D,,.  à  l'aigle  de... 
GuUlaume  le  Chauve  fit  le  pèlerinage  de  te  a%vfè^6fti«tè 
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avec  Potocc  Palatin  qui  précède.  Une  charte,  de  Tan  1090, 
le  désigne  comme  fils  de  Girin  le  Chauve  et  frère  de  Girin 
le  Chauve,  chanoine  de  l'Église  de  Lyon.  Une  autre,  comme 
possesseur  du  château  de  Donzy  avec  son  frère  Artaud  (1121). 
Au  moment  de  sa  mort,  Guillaume  le  Chauve  restitua  au 
prieuré  de  Sait  en  Donzy,  avec  ses  fils  Girin  et  Roland,  les 
droits  qu'il  exerçait  injustement  sur  le  village  de  ce  nom.  Tl 
donna,  en  même  temps,  aux  religieux  de  Sait  ce  qu'il  pos- 
sédait à  la  Bardîne  et  aux  Chavannes,  ainsi  que  le  eurtîl  de 
Guîgiie  d'Azolette,  à  Saint-Barthélemy-Le^ra. 

La  famille  des  Chauve  porta  aussi  le  nom  de  Sait  où  elle 
avait  établi  sa  principale  résidence.  Guillaume  le  Chauve 
était  doiic,  suivant  toute  vraisemblance^  un  dèscetidant  de 
Roland  de  Sait  Cité  plus  haut  (n**  2).  Les  Chauve  possédèrent 
une  foule  de  fiefs  dans  le  Forez  et  le  Lyonnais,  notamment 
le  Palais,  Randans,  Donzy,  la  Vaurette\Cottance),  Chamous- 
set,  etc.  Cette  famille  a  donné  aussi  deux  chanoines  à  fÉglîse  ' 
de  Lyon.  , 

(Car^i  *  Savigny,  cb.  889,  908,  9ÎI,  924.  tt-  AnÏH^iii,  ^ 
304,309.  ~  De  Là  Mure,  m,  11,)  .      \\ 
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BERNARD  DE  MARZÉ  (1137). 
Pa^cé  d'hermines  et  de  sable. 

Bernard  de  Marzé,  allant  à  Jérusalem  avec  son  frère  Hum- 
bert,  ^ui  suit,  donna  à  Tabbaye  de  Savigny  le  quart  des  ter- 
res qu*a  possédait  au  viHage  d'Apinost  (Bully).  Il  excepta 
expressément  de  cette  donation  les  serfs  qui  se  trouvaient 
dans  ses  domaines,  pour  être  partagés  à  soti  retour  de  la 
Terre-Sainte.  L'abbé  Pons  paya  aux  deux  frères  quatorze 
marcs  et  demi  d'argent  pour  cette  acquisition  (!•'  décembre 
1137).  '  . 

Béraaiti  de  Marxé  est  saris  dotrte  le  même  personnage  que 
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eatceiM  rriigisux  et  BBmard  fie  Marié,  [aacas  où  ee  der- 
nier revieocbriait  sâin  et  sauf  dé  la  croisade. 

(CartuL  de  Sàvigny,  ch.  937,  —  Aubret,  I,  312). 


ARClIIMBAtTD^tE-BLANC  (1137  circa).    , 

Archim^ud^siriAaacv  fils  d'Arttaid-lQnBiàDC)  yicomte  de 
MÀcon  et  arrière  petit-fils  d'Archimbaud-le-Blanc  dont  il  a 
été  parlé  précédemment  (V.  n*  1),  possédait  diverses  terres 
dans  le  Beaujolais  et  notamment  le  château  et  la  seigneurie 
de  Chevagny-le-Lombard,  près  d'Aiçueperçe.  Vera  l'année 
1137,  à  la  veille  de  son  départ  pour  Jérusalem,  il  donna  et 
céob  t  Humbert  de  Beaujeu  tout  ce  qU'U  possédait  en  deçà  de 
la  Loire,  soit  dans  laplame,  soit  dans  la  montagne,  en  hois, 
forMs,  eaus,  eerf»  ou  sortes,  au  cas  oîi  il  mourrait  sans  en- 
fanta légittmefl.  Bt  comme  Archlmbaud  avait  besoin  de 
grandes  Wisotocea  pour  faireison  wyage,  Humbert  lut  prêta 
5,100  floufl,  moaiiaie  de  Cluny,  sur  sa  terre  de  Ohevagny  et 
seè-dâpendanees,  et  3,000  sous,  monnaie  de  Cluny,  et  500  sôus 
d»  kl  forte  monnaie  de  li^on  sur  saterré  de  Châteaunetrf  et  ées 
dépeûdapaees.Humber*  ajouta  encore  à  ces  sommes  céHède  6Ô0 
sot»  de  la  Inèfiietnoniiâie  forte  de  Ljron  et  trois  marcs  d'argent, 
en^stipulai^  q«'Archîinb*ad  seul  ou  kon  fils  légitime,  pour- 
rait dégager  les  terres  remises  ainsi  en  garantie,  lesquelles^ 
devaient  appartenir  au  prètiaurj,  a^  -ca^  deYprédéçè$,,d?Ar- 
chimhau4.  Cet  acte  d'emprunt.  fut(  d*;eseé  en  .présence; d^ 
Guichafd  eï  HMgjiQS  4e  Ma^^é  fr^r)B«,jHuguiÇfi/4ft  Vajjflf,_ 
Eudes  de  âarchampt,  Humbert  d'Andillé,  Hugues  de  Vernay, 
Amoul  de  Fougères  et  de  plusieurs  autres  représentants  des 
principales  familles  chevaleresqitos  du  Beaujolais. 

Mais  les  éventualités,  prévues  .par  ^  cl^^olte  d*Qng^gement 
ne  se  réalisèrent  point.  Archimbaud  ïaissa  im  fils  nommé 
EtÎMtars  «tMttetMrtiii^âBattféhdéc  11ié|Klal jf  AigMfoatoet 
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qui  figure^  comme  témoin,  dansiuiftoti^  decessioii  de  k  moi* 
fié  du  château  de  Riettier.à  Giiichard  de  Beaujeu  par  son 
oncle  Arthaud-le-Blanc,  deuxième  du  nom ,  vers  Tannée 
1 140.  Aussi  Aubret  constate-t-il  que  les  terres  engagées  par 
Archimbaud  ne  demeurèrent  point  en  la  possession  du  sire 
de  Beaujeu. 

(Aubret,  I,  3-24.  —  Aug.  Berpard,  ViçotxUes  de. Lyon  et  de 
Mdcon,  40.  —  Revue  forézienney  ï,  167.  —  Louvet,  4*  partie, 
ch.  7.  <^  La  Roche  la  Carelle,  Hist.  du  Beaujolaiiy  1, 76). 

33 

PIERRE,    ARCHEVÊQUE   DE   LyON    (1  I39j. 

Pierre,  arcbeyéque  de  Lyon,  appartenait  à  une  £amille  à» 
Bourgogne,  dont  nous  ignorons  le  nom.  D*a^rd  moine  à 
Cluny,  il  devint  successivement  évèque  de  Viviers  etiircbe- 
vèque  de  Lyon  en  1131.  En  1139,  il  {ut  epvoyé.en  ^yrte, 
comme  légat  apostolique,  par  le  pape  Innocent  II,  pour  ter- 
miner les  différeiKls  qui  existaient  entre  Rodo^lde^^patriarobe 
d*Antioche  et  son  clergé.  Il  mourut  au  port  d'AcrCi  }e  29  mai 
de  la  même  année.  D*après  |f .  Péricaud,  sa  mort  devrait  Aitee 
attribuée  au  poison.  Guillaume  de  Tyr,  après  avoir  rapporté 
cet  événement,  s'exprime  $tinsi  h  son  sujet  :  Erot  vir  vitm 
venerabilis,  simplex  ac  timens  Deum,  longœvui  eu  jam  m 
senùtm  vergens. 

(Guillaume  de  Tyr,  1.  XV;  —  Obituarium  Lugdun,  eccle- 
sièy  47.  —  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Lyon,  III,  170. 
—  Morel  de  Voïeme  et  de  Charpin,  Archev.de  Lyon^  38). 

34    , 

GtfILLAUMÈ  DE  MONTROND  (1140). 
GuiUmdM  ^^VôntvçM  OUI  do  MoatrotierdeÉfiliro^rMi^, 
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possédait  dans  la  paroisse  d'Amplepuis,  avec  son  frère  Pierre, 
le  quart  des  dîmes  du  lieu  de  Savonière.  A  l'exemple  de  sa 
mère  Amelrne,  il  fit  don  de  ces  dîmes  à  Tabbaye  de  Savigûy, 
au  moment  de  son  départ  pour  Jérusalem,  et  il  reçut  en 
retour  de  Hugues  Rainier,  cellérier  de  cette  abbaye,  une  * 
somme  d^  40  a<ma  de  la  plus  forte  monnaie,  pour  lui  aider  à 
fai^e  ^^  ^QSAge. 

{CarttU.  de  Savigny,  eb.  941.  —  Aubret,  1,  326). 


35^ 

BONPARD,  PRÉVÔT  d'Amplbpuis  (1140). 

Bonpard  remplissait  à  Amplepuis,  en  Beaujolais,  les  fojguo 
tions  de  prévôt  pour  les  sires  de  Beaujeu  (t).  Il  accompagna, 
par  affectiou,  Guillaume  de  Montrond  à  Jérusalem  et,  à  Toc- 
casion  de  la  donation  faite  par  ce  dernier,  des  dîmes  de  Savo- 
nière, à  Tabbaye  de  Savigny,  îl  reçut  du  cellérier,  Hugues 
Rainier,  la  somme  de  quatre  sous  d*argent,  pour  lui  aider  à 
supporter  les  dépenses  de  son  voyage  d'outre-mer. 

{Cartul.  de  Swigny,  ch.  Wf .  —  Aubret,  I,  326). 

)  ,   A.  Vaohjks. 

(A  e&nêinwer.) 


jiï  jL^iWMmtlIi  m  0kUfmmMê  fiiptwmH  tes  reéiriMM  4Metii 
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DON^a   PAR   LA   SAINT€*C£C1LÉ 


La  Société  de  chani  sacré,  fonéée  sous  la  tlénontmatioii 
'de  Sainte-Cécile^  a  donné  samedi,  24  avril,  dans  la  aa!le 
Bellecour,  son  qufttriàme  concoct  «çauq^* 

Cette  association  musicale,  composée  exclusivement 
d'amateurs  et  qui  compte  parmi  les  exécutants  des  dames 
et  des  demoiselles,  continue,  sous  la  direction  de  M.  Aimé 
Gros  la  série, 4^  ftuçp^fl^^(|ufiU[  \m4t  l^j^^.^ç!ta  direc- 
teur-fondateur, M.  Holtzem. 

On  ne  saurait  trop  féliciter  ces  musiciens  amateurs  de 
se  risquer  devant  un  public  et  de  faire  h  h^  fois  œuvre 
artistique  et  œuvre  charitable.  Il  y  a  dans  ce  fis^it,  croyez- 
le,  plus  de  vraie  modestie  et  ^q  touchant  dévoOiœj^at.  que 
de  vanité  et  d'amour-propre. 

L'exécution  a  été  trèfshbomi^^ 

Après  une.  loarc}^  pour  ^chMtre  d'Adol^be  Adam,  la 
Société  a  chanté  une  symphonie  cantate  de  Mendelssohn. 
Dans  cet  ouvrage,  comme  du  reste  dans  toutes  ses  œuvres, 
ce  charmant  esprit  a  su,  à  propos,  donner  &  sa  pensée  la 
grftce  et  la  force,  le  charme  et  rénergi8,lB^'Wi«iiGtB  et  la 
distinction.  Les  soli  ont  été  bien  dits  quoique  avec  un 
peu  d'émotion,  ce  qui  ajoutait  une  grâce  de  plus.  Les 
chœurs,  chantés  très-justes,  laissaient  à  désirer,  parfois, 
sous  le  rapport  de  la  vigueur,  ce  qu'il  faut  attribuer  peut- 
êtfs  &  ÏB  présence  du  pnUra,  iiiai»àe9«p  86r4  mu  maaqne 
de  prononciation. 

M.  Aimé  Gros,  je  vous  en  prie,  faites  prononcer,  ftdtes 
prononcer  jusqu'à  Texagération,  et  vous  doublerez  non- 
seulement  les  effets  de  force,  mais  surtout  l'impressicm 
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dea  niji^^es  douces;  il  ùffk%  4e  Ij^rgi^  4^^  ^^  P^^ 
cop^^  à^m  Ips  fortf,  f^^  Jeft  ^pftfft  l?iex^  la^c^  d^  une 
pjtMffwe  calmp,  impose  à  l'auteur  la  ^oiçict^qn  de 
reféçutont. 

La  Mes^  dt4  s^e  de  Chérnbim  jouit  d'une  certaine 
r^putpdJi^.  ^6?^,  ^roqu'on  d^nu^nde  ce  qui  a  illustré  ce 
cqmpp^t^ur^  à  PfTt  pou  tiiaité  ç^  jçcnafrç-pftii^t,  ^  yqu? 
répond  tout4?  W^je  ?  «  /i^  4feç?pi <<if i^^fre  /.,.,» 

Je  dojft.fiwiîjçr.  que  jftfl'ai  p^  é1^  «ntjf^uf^^^^  p^ir 

écoutant  le  Çfjeflfo,  oï^  yo^t  que  l'aujlieup  %  çpiyi  m^  idéje 
d'e^se^l]Çl.  Jl  i^  youl^  apuligîipir  çhsqflç  a|Birro;fU4oç  par 
un  dessin  d'orchestre  qui  varie  c^aqu^  Iqif,  qijij^  le  c];u]^ 
s'éprie  :  Cred^!  ^es  flû^  par;tent  w  tierce  ira  ta  dtra  lu 
la,  puis  les  trombones  éclatent  en  çhrojaatiquje  pafi  pan  pan 
pan  l  alcfs  la  gr^Pf^e  cai/^e  ^ÇJC^^  ^^  ^^?9^^  ^  ^^  çhofur 
c^nte  :  Çrcdt?.  Voil^  \f^  pl^e  qui  rçyien,!;  tout  le  Ippg^ 
dj^rouyir!|g€;çjDflpïic|uw  fléj^e  4e  fusé€j§  plaijées.  (||^  dis- 
tance en  distance^  d«^  u^  jfjrdi^  4^^  l'9^  Pf^rcouri;  If^ 
njoit, 

I^?  .WF9?ft¥,  «8  dérofjjb^  g^yç.  e^  sérieuj^  i^^  wMPU  4a 
cette  pyrotechnie  orchestrée,.  |Ift*çe}  1^  ^  1%  i^yy^iq^e  ? 
Est-ce  lèk  surtout  c 
.  Décidément  la  n 
femme  de  plâtre  g 
teur  dans  le  supert 
cette  froide  déesse 
fatale  qui  étendani 

tiste  lui  jette  ce  sort  dése^éjraat,  ;  «  Xph  ^  ^®  feras 
jamais  que  de  la  fug^e  !  » 

h^  Sfiw.  iRwtVio.  df  IL  GwdumBt,  c'est  antr&iclMBe. 
GM(i4%9]|e4tiS[4i^!QQM«rte  popujbdqBa^^eltot^aaÉdut,  1^. 
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Son  morceau  bien  pensé,  bien  trouvé,  bien  rendu,  e«t 
un  chef-d^Bùvre  de  sentiment  "vrài  et  de  jà^râce  douce: 
Les  voix  de  femmes  maintenues  par  tine  orchestration 
sobre  et  sonore  dans  laquelle  les  altos  dominent,  ferment 
un  ensemble' émouvant.  Aussi,  à  la  fin  du  morceau,  le 
publie  était  vraiment  transporté  et  Ton  aurait  crié  his  si* 
l'on  n'etït  craint  de  fetlgner  la  belle  voîx  de  soprano  qui 
avait  si  parfaitement  interprété  be  superbe  morceau. 

Le  PiMume  de  Marcello  edt*-fl  un  psaume  ?  Otd  certes, 
SI  Ton  se  placé  en  <700,  à  l'époque  où"  Haydn'  faisait  des 
airs  d'égKse  qu'on  prenait  pour  des  sarabandes. 

—  Pourquoi  feîtes-vtms  des  chants  sacrés  si  guillerets, 
demandait-on  au  compositeur  ? 

—  Pourquoi,  ripostait  Haydn,  voulez-vous  que  je  sois 
triste,  quand  je  pense  à  Dieu  ! 

Haydn  avait  raison,  Marcelfo  aussi.  Dieu  est  plus  près 
de  Tallégresse  que  de  la  stupeur,  et  le  public  dé  la  salle 
Bellecour,  enthousiasmé,  a  bissé  cette'  clia;nnante  noce  de 
village  que  le  programme  quaUflait  dé  psaume. 

Et  remarquez  comme  on  l'a  mieux  dit  la  seconde  fois  ! 
Vous  voyez  hlen  que,  quand  on  veut,  on  obtient  la  nette- 
té, la  prononciation  et  la  force.  ^ 

La  séance  a  été  terminée  par  le  Messie  dé  lïàendel, 
réorchestré  par  Mozart.  C'est  vraiment  très-beau.  Un 
grand  souffle  a  passé  par  là.  Pourquoi  faut-il  que  la  traduc- 
tioi^  ait  substitué  c(es  rimes  masculiaes  aux  rimes  fémi- 
nines ?  Le  chanteur  dit  à  tout  propos  . 

Ah  î'pftrmi  nous  l'enfant  est  né  é! 

mèa»  il  fiât  dee  voGaUmi  sur  cette  mâlenowtretise 
syllabe.^  Et,  à  be  propos,  on  a4té  émenreâlé  de  kmanlère 
doBt  les  mpmtms  oui  ^evé  Irar  IbmeaiBe  roulaèer.  Je  ne 
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veux  pas  dire  que  leç^sulurjVlpirtÎQi^yout  un  peu  embrouillé 
le  môme  trait.  J'insiste  seulement  sur  la  manière  admi- 
rable dont  les  sopranos  Vont  réussi. 

VAlMuia  ^ui  tenoine  et  que  M.  Tabbé  N^yratr  fait 
sourent  exécuter  it,  la  Cathédrale,  manquait  un  peu  de 
cet  enthousiasme  n^pr^^nt  miqu^l  nous  a  habitué  la 
maîtrise  de  Saint-Jean,  mais  les  dames  ne  sont  pas  des 
enft^ts  à»  clv3^ur|  pi^;^  eUes  ne  n(>9s  vnVpaa.(L(Kffié  c^tte 
chal^i^  l4'^^i^^i^  4^^  eélèhre  manéca^tiei^e,.  eUes  ont  §q 
revanche  :  ri^panda  sur  çatte  page  uie  snaviité  céleste  qui 
faisait  presque  pressentir  ces  chœurs  lointains  que  le  ciel 
promet  a^x  él»;is.-,    •,■.'.; 

Emile  GMmbt. 

'  2b  avril  1875,"    , 
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Cwé^Tréidùx  fAih) 
Lu  ikKkiéàDiémâi,  ^^Mà%  ta  <SSMà;  ^i 
Hbbûiià  tft  atgMRèr  I  ses  léètètiré^  W  (tei^  ^ttÀ  M  ii»éffée 

Mais  pressée  d'arriver  k  temps  et  ne  ^àèiM  éSOm 
une  tHOgrt^ité  sfléeifie,  faite  pour  elle  et  \  son  point  de 
vue»  elle  emprunte  au  Courrier  de  FjÉin  une  notioet 
écrite  rapidement  à  cdté  du  cercueil  et  s'at'(a6yni^''piutôt 
à  décrire  les  vertus  du  déAint  qu*h  mettre  en  évidenee  ses 
nombreux  travaux  historiques  et  littéraires. 

Ainsi  le  Courrier  de  VAin  ne  parle  d'aucune  des  re- 
marquables et  savantes  études  dont  voici  la  nomenclature  : 

DiêêerMion  eur  FjManUde.  Lyon,  Boitel,  1846,  in-8. 
9  ff.  1/2. 

DisierMion  eur  le  MedioUmum  dee  Ségutiem.  1847.     7 

Diêeeriation  »ur  P origine  de  la  tradition  de$  Gianis.  1848. 

Sur  la  Colonie  grecque  de  Lyon.  1847. 

Sur  titgmologie  de$  noms  de  Lugdunum  et  de  Lyon, 
1847. 

De  la  Colonie  grecque  de  lAfon^  réponse  à  M.  GuiUemoi. 

Diisertation  sur  le  Mediolanum  et  les  fines  des  Itinéraires 
et  de  la  Table  de  Peutinger. 

Histoire  de  la  ville  et  du  canton  de  lYévoux.  Lyon. 
Aimé  Yingtrinier,  1858,  cartes  et  planches.  7  ff.  8/4. 

Sur  le  nom  de  Monglave,  donné  par  quelques  auteurs  à 
la  mile  de  Lyon. 
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Dùséfiatiàn  s^  Mtité  dé  téiudè  de  tanllquilè  ecelé- 
iioêtiqûé. 

DUsertaiion  9ur  Cîmpàf'tàhce  de  tancienne  cobnie  de 
LugdHnum. 

Disserlaiion  sur  l' émigration  des  HeMAem. 

C^  ooMiwoi^  soQl'  ottUiMPatises,  otr  il  ^«t  b0Q  qu'on 
BBCàe  que  te  0toq{é  a  Mtaat  de  Bavoir  qw  de  vertus. 

Bl<iinbil«iHtttiMM  MssMuia  fitelé  k  3ié9oe)labertteef9 
de  C4Mi/*^  d»  If^Jtbi  : 

TréVôux.  àèk  oSiîèqâeisi  oht  étr  lieu  ntelrcreâi  au  rnttW  dShV 
coilédors  iatidenée  de  pdtsôriiié^  de  tous  t^gi  qai  oht  tëM 
h  rendre  b  H.  iti^là  cet  hoiiifrièur  suprême.  On  év'atùe  i 
plus  de  2,600  le  nombre  des  habitants  dé  Trévoux  qui  ont 
accompa)gn^  leur  digne  cure  jusqu*au  champ  du  repos. 

La  cérémonie  (ûnèbre  était  présidée  par  M.  Bujrat,  vicftire 
général  <lu  diocèse*  On  y  voyait  presque  tous  les  prôtrai 
des  eommuftes  eaviroonantes*  M.  le  curé  de  Beurg  y  aseis^ 
taitaesBi, 

Comme  prêtre  i  cemme  homtM  privé»  cotniiè  tevaÉt, 
M.  Mihois  atfaif  concis  t6iiè  ieè  r»peiM;  lés  regrihs  les 
pito  tiMÉiiflliie  OUI  accueilli  Ut  cmivefié'âe  sâmofi. 

h&Céimtef'n'i  jâMaifiT manqué  roccaléioiiA tférenfdre  htm- 
mage  aux  mérite^  die  M:  Jofflboid,  qui  à  ér^  une  iëi  illustra-' 
ÛOtis^é  notre  départéitiétat.  Aussî  voudfièri^-iiouë  pouvoir 
reproduire  aùjourdlilii  dans  son  entier  la  notice  biogra- 
pÛîque,  pleine  dé  détails  heureux  et  d'éloges  émus»  qu'un 
de  ses  anciens  vicaires  de  Trévoux  a  consacrée  au  vénéré 
pasteur  et  à  Férudii»  et  qu'il  a  bien  voulu  nous  adresser. 
Nos  lecteur^  regretteront  avec  nous  que  l'abondanee  des 
matières  nous  ob^ge  k  ne  fmre  U  eeUe  IntéressaMe  biegra- 
phie  que^de»  empntnisj  Nottst  les  feMoiks  :a«ssr  abondatits^ 
que  posaibto. 
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Le  diocèse  de  Belley  vient  de  perdre  une  de  eea  célébrités^ 
on  pourrait  dire  une  de  ses  gloires.  M.  Jolibois,  curé  de 
Trévoux  depuis  1828^  doyen  d'âge  des  chanoines  honoraires 
de  Belley,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  et  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,  est  mort  le  26  avrQ ,  dans  sa 
81*  année. 

Mé  à  Voiteur  (Jura,)  le  30  mai  t?94,  il  fut  professeur  de 
rhétorique  mi  petit  séttinabe  de  Mcximieux^  et  iLconqita 
p«raiife0  di0oipliaeplii8iM|prtpiêtoeadiiÉia^gttis^etitve& 
Tabbé  Gorini,  élève  encore  plus  iUuakrôi  que  soa  maltve. 
Sucoessivement  vicaire  à  Ajf^pm^  f}aos  lu  dioçè^  de  hfon, 
dont  celui  de  Belkiy  faisait  alors  paçtiei  Cïiré  M  ^uligiiaty  ^ 
Cerdon  et  en&n  &  Trévoux  depuis  47  ans,  .il  a  vu  passer  dans 
cette  ville  et  dans  le  canton  plusieurs  générations  de  parois- 
siens et  de  confrères. 

On  a  parlé  souvent  de  l'érudition  de  M.  Jolibois,  en  his- 
toire et  surtout  en  géographie  ;  elle  était  passée  en  proverbe 
et  tenait  du  prodige  ;  la  réalité  est  au-dessus  de  tous  les 
éloges.  Les  voyageurs  qui  se  préparaient  à  visiter  les  pays 
lointains^  après  avoir  consulté  tous  les  ouvrages  qui  pou- 
vaient les  éclairer  sur  leur  itinéraire,  venaient  feuilleter  les 
cajrtas  de  IL  Jolibois  et.  conf énir  ai^ee  le  savant  ciu4.  •      ' 

K«  le  curé  de  Trévoux  et  sa  hiUioflijàquaétsieKitiia  double 
but  de  pèlerinage  pour  les  voyageurs,  les  iNavaiiÉi,  Im  aaii- 
quaires  et  les  écrivains  de  provinoe^  qui^  toiis^  ti^)iva^ea|t  à 
la  cure  une  gracieuse  et  généreuse  hojipitalité*      .  / 

La  mémoire  de  M.  Jolibois,  en  fait  de  géographie  ancienne 
et  moderne,  était  écrasante,  implacable  ;  pour  la  caractériser, 
j'emprunte  un  mot  de  M.  Chateaubriand,  il  pourra  paraître 
ambitieux,  il  ne  l'est  pas,  et  U  peut  seul  rendre  ma  pensée  ; 
Bn  matière  de  géographie.  M.  Jolibois  était  iin  effrayant 
génie,  comme  Pascal  en  d'autres.  Il  n*y  avait  pas  de  petit 
ruisseau  dans  l*anéieii  et  le  nouveau  monde  qui  feùt  échappé 
à  ses  regards,  dont  il  n'eût  exploré  les  bords,  qu'il  u^etit  tu 
ctuler  sur  ses  cartes  ;  il  connaioNiii  lad  nies  des  vUleSide  la 
Chine  (du  moins  celles  que  lui  donnaient  ses  cartes),  eomnie 
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celles  de  Londres,  comme  celles  de  Paris,  comme  celles  de 
Ti^ouî,  ou  m^me  mietix. 

11  savait  les  noms  de  famille  les  plus  répandus  dans 
chaque  pays  ;  à  votre  nom  il  indiquait  votre  patrie  ;  quand 
des  livres  nouveaux  ou  des  voyageurs  lui  annonçaient  quel- 
ques mutations  dans  les  villes  ou  dans  les  monuments  de 
Punivers  ;  quand,  après  quelque  opposition,  il  ne  pouvait 
plus  en  douter,  il  les  notait  à  la  main  dans  ses  ouvrages  et 
sur  ses  cartes. 

La  passion  de  M.  Jolibois  pour  la  géographie  était  domi- 
nante, maïs  non  exclusive  ;  il  cultivait  toutes  les  connais- 
sances qui  ressortent  de  la  mémoire  ;  il  lisait  et  comprenait 
plusieurs  langues  vivantes  étrangères  :  l'italien,  l'espagnol, 
l'anglais  et  ^allemand.  Il  a  fait  en  français  des  traductions 
de  l'Anglais  protestant  Prescott  et  de  l'Allemand  converti 
Stolhei^. 

Je  ne  parle  pas  des  langues  anciennes  et  savantes,  comme 
le  celtique,  où  M.  Jolibois  avait  consumé  bien  des  jours  et 
des  nuits  pour  trouver  des  étymologies  souvent  ingénieuses, 
mais  qui  ont  quelquefois  paru  au  vulgaire  et  à  d'autres 
savants,  systématiques  et  arbitraires.  Il  a  envoyé  quelques 
articles  à  des  Bévues  savantes  ;  il  a  écrit  l'histoire  de  la 
vîHe  et  du  canton  de  Trévoux,  quelques  dissertations  qui 
portent  Tempreinte  de  vastes  connaissances  sur  l'Atlantide^ 
sur  les  fêtes,  les  usages  et  les  monuments  païens,  conservés 
et  sanctifiés  par  la  religion  chrétienne.  Sa  dernière  disserta- 
tion sur  les  anciens  habitants  du  Mexique,  il  la  Ibait  vers  la 
fin  de  1874,  à  Lyon,  dans  une  réunion  de  savants  et  de  géo- 
graphes, aux  applaudissements  de  la  docte  compagnie. 

On  ne  peut  pas  parler  de  M.  Jolibois  sans  dire  un  mot  de 
sa  bibliothèque;  l'un  et  l'autre  ne  se  séparent  point.  La 
bibliothèque  du  savant  était  composée  de  quatorze  mille 
volumes  ;  c'était  une  des  belles  bibliothèques  particulières 
de  nos  provinces;  elle  encombre  et  charge  lourdement  le 
vieux  presbytère  qui  s'appuie  sur  des  colonnes  auxiliaires 
pour  porter  ce  pesant  fardeau. 

29 
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Les  écrits  concernant  la  géographie  tiennent  naturelle- 
ment la  place  d'honneur  dans  la  bibliothèqMe  de  Téminifit 
géographe  ;  on  y  voit  des  cartes  de  toutes  les  dimensions, 
de  tous  les  prix  ;  on  y  trouve  des  ouvrages  traitant  de  tous 
les  sujets  et  dans  toutes  les  langues  (un  vrai  nu;Lsée  de  i^- 
lologue  et  de  bibliophile),  les  livres  les  plus  précieux  et  les 
plus  rares  ;  il  y  en  a  qui  n'existent  dans  le  monde  qu'à  deux 
ou  trois  exemplaires.  M.  Jolibois  savait  dans  quelle  viHe, 
dans  quelle  bibliothèque  étaient  leurs  similaires^  quels  biblio- 
philes partageaient  son  bonheur. 

La  bihliothèque  de  M.  Jolibois  est  son  ouvrage,  le  tnut  de 
ses  le  ses  économies  ;  c*est  le  trésor  ayec  lequel 

il  a  [^'est  sa  fortune,  il  n'en  laisse  pas  d'autre  ; 

il  r  se  par  caisse,  volume  par  voLume  pendant 

un  (  lt  les  quais  de  Lyon  et.  ailleurs,  chez  tgtMs 

les  ]  il  était  connu  et  visité  comme  de  tond  les 

savants.  Heureuse  la  maison  des  Chartreux  de  Lyon,  à  qui 
il  l'a  cédée  généreusement,  il  y  a  seulement  qi^elques  années, 
pour  une  modique  pension  viagère  I 

M.  Jolibois  n'était  pas  seulement  un  savant  ;  c'était  aussi 
un  excellent  prêtre.  Ces  deux  titres  se  rehaussaient  en  lui 
d'im  mtituel  éclat.  Il  a  déclaré  maintes  fois  qu'û  avait  eu 
rintentîon,  parfaitement  réalisée,  de  devenir  savant  pour 
donner  plus  d'autorité  à  àon  ministère,  et  qu'il  avait  préféré 
&  des  études  périlleuses  pour  des  esprits  ardents  la  science 
géographique^  ^i  ne  prête  guère  aux  erreurs  dootriiàales. 

Son  ardeur  dans  l'étude -et  dans  le  ministère^  sa  réputation^ 
qui  s'étendait  au  loin,  et  sa  longue  expérience  avaient  fondé 
sur  des  bases  profondes  et  inébranlablea  son  influei^Lce  dans 
sa  paroisse.  Toutes  les  révolutions  qu'il  traversa,  et  on  sait 

aucune  atteinte  à  sa  populari^^ 

ile  à  toute  intrigue,  il  avait  cepen^ 

autorité  paf  un  ton  de  bon^mie 

même  temps,  allégeait  et  affer* 

misait  le  joug   de  la  docilité  paroissiale,   par  les  larges 

concessions  d'un  esprit  bienveillant,  et  quel(j[uefois  par  une 
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lui-4eitiiait  dn  rnUèt  eè  du  pcix. 

M.  Jolibois  recueillait  tous  les  jours  les  témoignages  du 
respect  et  de  rattac^exaent  de  ses  paroisa^na,  qui  devinrent 
encore  plus  éclatants  pour  le  cinquantième  anniversiûre  de 
sa  prêtrise.  Tous  les  rangs  de  la  société  se  confondirent,  ce 
jour-là  dans  TégUse  et  autour  de  l'église,  pour  lui  faire  un 
coptége  d'honneur. 

Depuis  quelques  mois,  ses  facultés  intellectuelles  s'absor- 
baient dans  des  prostrations  léthargiques,  interrompues  par 
de  courts  réveils.  La  vie  de'  l'homme,  comme  les  jours  dont 
elle  est  eompoëée,  a  deux  crépuscules,  le  mastin  et  lé  soir, 
qui  se  ressemblent.  Le  soleil  se  voile  souvent  de  nuages  avant' 
de  se  ooucher  ;  il  n'est  plus  ou  il  ne  parait  plus  que  l'ombre 
de  lui-même.  L'intelligence  de  M.  Jolibois,  dans  ses  derniers 
jo\jm,  étîait  devenue  eeUe  d^u»  enfant  ;  mais  elle  s'est  levée' 
plus  radieuse  que  le  soleil  dans  le  monde  des  esprits,  d'où  il 
contecfciAé  la  solutions  dés  problèmes  soulevés  par  ses 
ardéniaes  investigations.  » 

A  dix  heures  du  matin,  dil  le  Journal  de  Trévowp»  te 
conéf^  ^st  parti  0e  b  pai^u  curjate  ei  a  parcpuru  les 
ruea  da  GMyera#iM«H^  d4»:Port,  d^a  Haltea,  de  rBdpiiaU  ite 
GrMd%u6,  et  s'eei  céndu  k  Téglise  paroissiple,  eu  la  oieete 
funAnird*  t  tflé  célébrée  par  M^  BuyM,  graod-^vieaim  d» 
diocèse  de  Belley. 

Toutes  lés  anlorftës  dé  Trévoux,  sans  exception,  y  assis- 
taient :  le  sous-préfet,  le  tribunal,  la  municipalité,  plusieurs 
membres  du  Conseil  municipal,  le  capitaine  de  gendarmerie 
et  les  gendarmes^  les  flnances,  les  contributions  directes  el 
indirecté$^  etc.,  en  un  mot  tous  les  fonctionnaire^  publics. 

Les  eordof  s  du  poâle»  sur  lequel  étaient  placés  des  (cou- 
ronnes d'immortelles  et  la  cx^  da  la  MSKm  d'bf»uie/iiri 
do^ii m»  ^Ql^tf  %^i,iié iétçofé^  ii^wi  yw\i^s^  tum  da 
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que  sa  bonté  était  aussi  sa  vaste  science  connue,  appréciée 
au  loin.  A  ce  titre,  la  ville  que  nous  représentons  ici  pouvait 
à  bon  droit  s'en  enorgueillir  ;  il  semblait  qu'il  tirât  de  cette 
science  môme  une  sérénité  de  vues  qui  rendait  encore  sa 

bonté  plus  facile ,  sa  bonté,  qui  le  faisait  aimer  de  tous, 

comme  lui-même  nous  aimait  tous. 

m  Aussi  cette  foule  qui  se -presse  oonstomée  et  recueillie 
témoigne -t- elle  hautement  combien  notre  regretté  curé 
vivait  dana  nos  cœurs,  auxquels  Timissaiit  une  si  intisM 
sympatMe. 

«  Qui  se  doutait,  quand  ily  a  peu  de  jour»  à  peûie,  le  G<»i*« 
seil  municipal  et  la  municipalité  lui  donnaient  un  témoignage 
d'affeetueuse  déférenee,  que  sa  fin  dût  être  auaai  premfite  I 

«  "Notre  bien-ftimé  pasteur  n'est  plus;  mais  dans  la  vie 
étemelle  où  il  est  entré,  il  emporte  avec  nos  regrets  un 
impérissable  swnrenir. 

«  Adieu,  prêtre  d'élite  que  tant  de  vertus  bdnerèrest  I 
Savant  modeste  !  Homme  si  dévoué  et  si  bon  I  Si  fdmé  de 
tous  I  Honneur  de  notre  cité»  votre  mémoire  vivra  à  janais 
parmi  nous  t  » 

Ces  paroles  touchantes  cm  vivement  ëmottonnë  la  foule 
qui  se  rappelait  devant  eette  fosse  béante  que  le  vénérable 
curé  était  presque  le  dernier  représentant  de  cette  grande 
raoB,  si  vivaee  nagnèrs,  qtii  feorsissait  des  savants  en  oaéme 
temps  que  des  saints,  des  Mabillon»  dea  Aebéry»  des  Ifar^. 
tëne,  aveô  autant  d'abondance  que  des  Tincent  de  Faul  et 
des  François  Régis.  Espérons  que  m  graoA  sxiam)!»  ptrisra 
des  firuits. 

Nous  croyons  fah*e  plaisir  aux  lecteurs  de  la  Reme  du 
LyamuM  et  aui  nombreux  taiis  du  prêtre  émioeat  que  le 
diocèse  regrette,  en  donnant  son  portrait  gravé  sur  cuivre 
d*apr6s  le  dessin  d'un  habile  artiste  de  Trévoux.  C'est  un 
hommage  que  nous  sommes  heureux  de  rendre  à  celui  qui 
avait  estime  et  amitié  pour  notre  chère  publioâtion. 

A,  V. 
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LA  CROSSE  DE  MONSEIGNEUR  TtHBADDïEfe 

Tous  ceux  qui  oui  assisté  aux  cérémonies  du  sacre  de  Mojisai- 
gneur  Thibauaicr,  le  dimanche  9  mai,  ont  pu  admirer  la  magnifique 
ero^e  épisocinde,  qcd  loi  a  été  offerte  |iar  ses  ancien  élèYesde 
r Institution  des  Chartreux,  où  ]e.  xK)uvel  évêque  auxiliaire  du 
diocèse  de  Lyon  avait  professé,  pendant  vingt  années,  le  cours  de 
phHfifloptrie,  qàflnd  llofiMigoeiir  Giaodlhiatt,  le  ohoisil  poutf  tkâire 
général,  ea  1870. 

Exécutée  par  !\l.  Ârmand-Calliat,  sur  les  dessins  de  H.  Bossan, 
aroMBdt»,  pour  %tirér  à  rfopOfillMi  nnLireMettè  tfe  1887,  cette 
crosse,  de  style  roman,  est  une  œuvre  d'art  de  la  plus  grandfiimMité. 

A  première  vue,  on  est  émerveillé  des  lignes  si  pures  ej  si  nobles 
de  ««r  ct>&toCtt«,  de-  Ir  {ifbp^tkai  i«i1aUd:  ^  présetiVfit  tmiM  le« 
pariiea  da rosace- 14*  sa  léyàleQlpiaa la  main  m  aura  et  le  géme. d« 
roahre  qui  en  a  fourni  le  dessin. 

Mais  si  oit't^aimné  dt»  près  et  daim  ses'déiaîfot  on  appi>éde  alors 
tout  h  tarent  de  l'acUste  qui  apiréaidé  iaoïi  axéeution.  EtJ'oiv^e 
sait  vraiment  ce  qu'il  faut  te  plus  admirer,  oa  des  riches  ciselures 
qui  ôtïvM  )(i  dâttx  faMs4e  U  volute,  4u  àilii  eoloftatlèn  ràriée  que 
présentent  à  la  fois  l'or,  l'argent  et  les  émaux,  -giù  coaiposfnl-eeka 
œuvre  d'orfèvrerie.  On  se  demande  comment,  sur  le  métal,  lartiste 
a  pu  iNTtM&lirOftes  ^ts  aussi  harmoffieDx  ris  tons  eldepovleors^ 

D'nn  autre  côlét  jamais  un  ol^t  de  catte  natare.n'a  été  mieux 
approprié  à  sa  destination.  C'est  Lien  là  le  symbole  de  la  paix,  ce 
bâton  pastoral,  que  l'dîTter  entofure  dé  ses  ràmeaAt  éfTiTë  ses  fleuÉ^ 
aux  blanches  corolles,  où  la  colombe  aux  aîles  éployéea  stmWe 
s'élancer  de  l'intérieur  de  la  volute,  comme  pour  porter  au  loin  ce 
raioeftu  pacaâQya  dont  jes  festons  s'étood^t  aviour  d'elle»  pesdaol 
qu'autour  au  chapiteau  qui  couronne  la  hampe^  un  serpent  enroule 
ses  amieaox  d'8r|8ttt  merveilleusement'  ntiab^^s,  et  «emWe  épMr, 
attentif,  un  ennemi  cacbé< 

Ce  rameau  d'espérance  et  de  paix,  ce  contraste  entre  k  douceu'r 
de  la  eoloiot»^  et  l^^prodeneedu  eei^eônt  léyeédairfi  tont  oelant 
forme-t-il  pas  le  poème  le  plus  origipaj  et  le  plus  gracieux?  Soyez 
pnnfeiits  homim  les  serpetitS'.  et  sîmpfes  comme  les  'ooIOibI>ss  : 
EstoU  jfruienles  9icujt  9ûfpen^  ^t  BxwfUeu  ^QÊkt^coiâiwiHB.  Et  cetts 
légende  évangéiique,  qu  on  lit  sur  le  bàton  de  la  crosse,  achève  de 
noua  ■éHÉsr  ii.  fmsfim  es  rurtiste^ 

Au-dessus  de  cette  inscription  sont  gravées  les  armes  de  Mçjissj- 
gneur  Thibaudier  qui  sont  :  D*nzur,  au  livre  dês  sainU'Etangikt 
d^oT^  WiCMmiMi  de  ée^9  épis  tde  blé  e^  d'un  pame^m  dâ  vign$  d^ 
même,  au  chef  d'or  chargé  aune  croix  tréflée  de  gueules.  Ces  armes 
sont  aosampaffiées  du  sotau^tnonogtamme  -As  l'Misfltntièb  dss' 
Chartreux^  oa'eiitoure  le  verset  suivant  du  psaïune  118,  dédips^ç  des 
donateurs  :  Dikxi  m^aiidatatua  super  aurum  et  topaxion. 

LaerCBse  Ae  lf<niS6ig|iettr  T&Umudier  e0tdpiic«ns«ufre  d'^ffM 
Trerie  des  plus  remarquables,  et  l'on  doit  l'ajouter  à  la  liste  de  tant 
d'obfetè  (Tart,  t'ane  m  raH  perfectloti,  dont  M.  Arffiabd4:i(8i«t  a 
déjà|enrichi  les  jpiM:iMiix  aancloaires  ie  France. 

C'est  aussi  à  Tun  de  nos  sanctuaires  les  plus  vénérés  que  doit 
V   ./ 
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reventr  uip  jour  çi 
'  des  mains  de  s 
déclaré  qu'après  s 
trésor  de  Notre  I 
maintenant,  ne  s'é 
nous  réjMiissaaC  d< 
encore  s'écouleron 

À.  Vachrz. 


MoNSUBUa  U;  lilRBOTpimt 

Datiâ  Pmtérftt  de  la  vérité  bistoriaue,  je  vous  prie  diasérer 
dans  le  prochain  numéro  de  votre  Revue  ces  quel(jues  lignes 
rectificatives. 

M.  Isidore  Hedde  a  publié  dans  Iti  Revue  d'avril  un  épisode 
concernant  la  famille  d'Arod,  de  Montmelas  (RbAne)  :  il  le 
fait  suivre  d'une  petite  note^  objet  de  cette  rectification. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  l'épisode  en  lui-même,  c*est  affaire 
entce  M.  iMtorer' Hedde  et  la  famille  Arod,  ou  plutôt  la 
{ft»me  qttf^la-ropyéoonte  auj<>ufd'hui. 

Mais  quiconque  est  familiarisé  avec  rbistoire  du  Dau- 

Shiné,  découvre  sans  peine  que  le  sieur  G...  et  la  famiUe 
u  B...  réprésentent  la  famille  watet  du  Bouchagç. 

Or,  cette  ûotè  founoariiMe  d'erretor^: 

La  plus  grave  ert  celle  qui  confond  la  famille  0tatet  du 
Boucbûffe  avec  Tancienne  famille  du  Bouchage  qui  eut  pour 
auteur  Imbert  de  Bastemey ,  ce  gentilhomme  dauphinoi» 
favori  de  Louis  XI  et  auquel  ce  monarque  dopv^i^  la  96ig«eurie 
,du  Bouchage  confisquée  6ur  Crabriel  de  RotisàUloii.  La  cause 
de  oette  doiiâtioa  se  tnmvectit  clairement  Bxpliqi^ée  dans 
la  pièce  qui,  d'après  M.  Isidore  Hedde,  serait  déposée  à  ht 
bibliothèque  de  Grenoble. 

Latamule  de  cet  Imbert  de  Bastemey  s'éteignit  en  là 
t^rsonne  de  Claude  de  Bastemey,  tué  à  la  bataille  de  Sajuatr 
Denis,  à  côté  du  connétable  de  montmorency,  sou  oncle;  A 
la  terre  du  Bouchage  passa  à  la  famille  de  Chastre  par  suit» 
du  mariage  d'une  soeur  de  Ctoude  avec  un  de  C^aetre. 

Quant  à  la  famille  Gratet,  eUe  ne  porte  le  nom  du  Bouchage 
que  depuis  l'année  1609,  époque  où  un  François  Oratet 
acquit  cette  teri^  de  Henri  de  Chastre. 

Les  Gratet^  d'une  famille  dauphinoise  de  juges,  de  chàte* 
lains,  de  jurisconsultes,  ne  furent  anoblis  qiren  1594,  paif 
lettres  patentes  de  Henri  IV. 

On  voit  donc  paf  ce  rapide  exposé  que  la  famille  Grateit  nf 
saurait  avoir,  rien  de  <îomiauii  ay^  etUe  d\k...  ia;?f>ri  de 
Louiq   XL   Entre    Bastemey   dti   Bouthagè  et  Grateit  dû 
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Bouchage^  on  remarque  tme  différence  de  pfàs  dé  150  ans, 
ce  qui  constituerait  une  belle  vieillesse. 

ff il  y  avait  eu  quelques  raçports  entre  les  deux  familles, 
les  contemporains  de  ranobussement  de  1609  n'eussent 
certes  pas  manqué  de  les  rappeler  ;  ils  se  contentèrent  de 
faire  courir  surfes  Gratetle  custique  suivant  : 

Gratet  a  li  bien  iiit  son  eompte 

Que,  de  fermier,  il  s'est  fait  comte. 

Hais  il  est  douloureux  de  trouver  un  écrivain  qui,  peu 
soucieux  de  Téloquence  des  dates^  inventerait  un  rôle  peu 
flatteur  pour  la  mémoire  d'une  famille  honorable. 

Les  Oratet  se  sont  divisés  :en  plusieurs  branohet,  dont  les 
deux  principales  sont  les  du  Bouchage  et  les  Bolomieu.  Us 
ont  encore  en  Dauphiné  de  nombreux  représentants. 

Nous  en  resterons  là.  sans  relever  les  autres  erreurs  qui 
émaiUent  la  note  de  M.  Isidore  Hedde,  à  qui  nous  recom- 
manderons d'apporter  à  Tavenir  plus  de  critique  dans  les 
notes  concernant  nos  anciennes  familles. 

A1X61BOOICU8. 

■  I      ■        ■      Il   I  m   >    I  I      II  ■■  I  ■      ■         k, m 

CHRONIQUE  LOCALE 

—  Le  dimanche  9  mai,  a  eu  Hea  à  it  «atbédn^  8aiaft^ets,  an 
milieu  d'upe  foule  immense  et  vivement  impressîQOuée,  le  sacre  d'un 
enfant  de  Lyon,  M''  Thibaudier,  évêque  de  Sidonie,  évoque  auxiliaire 
du  diocèse  de  Lvon.  M''  révêque  de  Grenoble  remplaçait,  comme 
évêque  assistant.  M**  Perrand,  évoque  d'Autun,  Indisposé* 

U.  le  Préfet  éa  Rhône  et  MM.  les  secrétaires  généraux,  le  général 
•ommandaMt  la  division  militaire,  M.  te  premier  président  de  la  Cour* 
M.  le  I^oèareor  géaénfti,  M.  le  itootrar  de  rAesdénie  de  L]rw 
assistaient  à  eette  ârémonie. 

—  M.  Coudour,  le  vénérable  curé  de  Notre-Dame  do  Saint- Vincent 
a  été  nommé  chanoine  d'honneur  de  la  primatiale. 

-*-  Un  fondeur  de  cloches  de  Lyon  a  coulé  en  bronze  une  des  plus 
grosses  cloches  qui  existent  en  France  ;  elle  pèse  6,000  kilos  et  est 
destinée  à  la  nouvelle  et  magnifique  église  de  la  Louvesc  aussi  œuvre 
d'un  Lyonnais. 

—  Dans  sa  séance  publique  du  29  avril,  la  Société  d'éducation  a 
décerné  les  récompenses  anectées  au  concourt  qu'elle  avait  ouvert 
en  1874:  le  premier  prix,  médaille  d'or,  a  été  obtenu  par  M.  Eugène 
Picard,  pasteur  à  Badevel  (Doube)  ;  le  second  prix  à  M.  rabbé  Chomel, 
professeur  au  collège  d'Annonay. 

—  Les  travaux  de  restauration  du  clocher  de  Saint-Paul  ont 
commencé. 

—  M.  Dufraine  achève  une  Vierge  colossale  pour  Notre-Dame  de 
IFsrdelaîs. 

—  Le  8  mai,  Fleury  Chenu,  le  peintre  renommé  des  neiges,  est 
décédé  à  Tâge  de  43  ans.  C'est  une  perte  sérieuse  pour  féeole 
lyonnaise. 

—  Nous  apprenons  à  Tinstant  la  mort  de  Texeellent  el  charitable 
abbé  Artrut  curé  de  Saint-Denis  de  la  Croix-Rousse.  A.  Y. 

Lyon.  —  Imprimerie  YINGTRINIER,  directeur-gérant. 
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Des  bois  fleuris  beau  petit  monde, 
Ne  pourriez-vous  quitter  huit  jours 
Votre  ciel  radieux,  votre  terre  féconde, 
Pour  visiter  nos  vieilles  tours? 

Nos  pyramides  de  dentelle 
Qu'habite  le  martinet  hoir 
Plus  voyageur  que  vous,  mais  à  nos  toits  fidèle 
Toujours  heureux  de  nous  revoir  ; 

Nos  lacs  dormants  où  l'on  se  mire, 
Nos  mésanges  à  chapeaux  bleus, 
Nos  ondoyants  coteaux  où  l'on  voit  tout  sourire, 
Nos  peupliers  voisins  des  cieux  ; 

Nos  prés,  ondulant  sous  la  brise 
Où  scintillent  rosée  et  fleurs  ; 
Nos  savants  rossignols  à  pâle  robe  grise, 
Mais,  artistes  et  gais  chanteurs. 


(*)  On  tait  qne  M.  Malunt,  bibliothécaire  en  chçf  de  la  ViUe,  vient  de  faire  paraître 
le  premier  volume  de  ton  aplendide  ouvrage  sur  le»  Colibris. 

30 
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Oh  !  nous  avons  encor  des  choses 
Que  je  voudrais  bien  vous  nommer. 
Des  arbres  toujours  verts,  des  lys,  de  fraîches  roses 
Et . . .  des  cages  pour  tout  fermer. 

Si  vous  veniez  sur  mes  fenêtres 
Etinccler  â  mon  soleil, 
Et,  confiants,  dormir,  ravissants  petits  êtres, 
Oui,  dormir  jusqu'à  mon  réveil  ; 

Mon  âme  deviendrait  perfide  : 
Je  vous  prendrais  pour  vous  baiser, 
Mais,  près  de  moi  j'aurais  une  cage  solide 
Où  j'irais,  vite,  vous  poser. 

Mêlas  !  vous  deviendriez  esclaves  1 
Oh  !  dans  ce  mot  que  de  douleurs  ! 
Ne  plus  fendre  les  airs,  ni  suivre  sans  entraves 
Le  nuage  aux  mille  couleurs  1 

Vous  tomberiez  dans  les  tristesses 
Qu'on  ressent  loin  du  sol  natal. 
Et,  mes  plus  tendres  soins,  mes  plus  douces  caresses, 
Pauvres  petits,  vous  feraient  mal. 

Restez  où  l'espace  étincelle, 
Où  la  joie  inonde  vos  cœurs  ; 
Restez  dans  cette  paix  que  prot^e  votre  aile, 
Bien  loin  de  nos  vives  douleurs. 

Restez,  ô  vivantes  étoiles 
De  vos  merveilleux  horizons  î 
Restez  où  les  nuits  sont  sans  voiles 
Et  vous  gardent  de  chauds  rayons. 

Beau  colibri  que  dans  mes  rêves 
J'ai  vu  luire  au  fond  des  déserts 
Et  miroiter,  quand  tu  t'élèves, 
Dans  les  sillons  de  feu  des  airs. 
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J'ai  vu  les  lèvres  d'un  doux  ange 
Baiser  ton  manteau  de  rubis, 
Oh  !  mon  rêve  n*a  rien  d'étrange  ; 
Ne  viens- tu  pas  du  paradis? 

La  Vierge,  un  jour,  de  sa  couronne 
Détacha  tes  brillants  aïeux 
Et  dit  :  «  Au  monde,  je  vous  donne, 
Volez,  parcelles  de  nos  cieux.  » 

Mais,  écoutez  la  confidence 
Que  veut  vous  faire  mon  amour  : 
Il  est  un  bel  oracle  en  France 
A  qui  nos  dames  font  la  cour; 

Ce  beau  tyran  charme  leur  vie  ; 

Bijoux  du  ciel,  ne  venez  pas  ! 

Si,  de  votre  plumage,  un  jour  il  prend  envie, 
Vous  seriez  mis  en  falbalas  î 

Aglaée  Gardaz. 
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LES   VERS -A- SOIE 


Quel  est  cet  anélytr e,  à  la  forme  grossière, 
Qui  sort  de  sa  cabane  et  monte  à  la  bruyère  ? 
—  Voyons,  que  va-t-il  faire  —  examinons  de  près 
Le  travail  qu'il  commence  et  suivons  ses  progrès, 
Le  seul  roi  dont  le  peuple  ait  gardé  la  mémoire 
Henri  favorisa  —  c*est  un  titre  de  gloire  — 
Malgré  ses  conseillers,  aux  ordres  de  Sully, 
Le  culte  du  mûrier,  aux  plaines  de  BuUy  (i). 
D'abord  il  s'ingénie  à  se  trouver  un  gîte  ; 
Puis,  dès  qu'il  est  choisi,  le  voilà  qui  s'agite 
Pour  tirer  de  son  corps  l'élastique  toison 
Qui  doit,  pour  quelques  jours,  lui  ser\'ir  de  prison. 
C'est  là  qu'il  se  prépare  à  sa  métamorphose, 
Emblème  ravissant  de  la  métempsychose, 
Pour  renaître  bientôt,  sortant  de  ce  séjour, 
Dans  un  frémissement  d'allégresse  et  d'amour  î 

Après  les  doux  transports  de  sa  vie  éphémère, 

Dévouée  au  trépas,  la  papillotte  mère 

Dépose  le  produit  de  sa  fécondité, 

Q.u'elle  pond  par  instinct  avec  rapidité, 

De  crainte  qu'un  seul  jour  qu'elles  fussent  captives 

N'arrêtât  dans  leur  cours  ses  heures  fugitives. 

Hélas  !  il  faut  mourir,  —  fut-il  pire  destin, 

Après  qu'on  a  vécu  l'espace  d'un  matin  ! 

Mais  tout  se  reproduit  ;  la  puissante  nature 

A  chaque  être  animé  conserve  sa  structure  ; 

Le  grain  de  blé  qu'on  jette  à  l'avide  sillon, 

Germe  et  se  renouvelle  ;  —  ainsi  le  papillon 


(i)  Provence. 
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Naguère  hideux  à  voir  et  chrysalide  immonde 
Nous  lègue  de  ses  œufs  la  semence  féconde, 
Pour  qu'au  printemps  qui  suit,  attendant  son  retour, 
Les  œufs  régénérés  éclosent  à  leur  tour. 

Voyez,  dans  son  réduit,  l'active  ménagère, 
A  ces  germes  bénis  servant  de  tendre  mère, 
Renfermer  dans  un  coin  ce  précieux  trésor, 
Espoir  de  l'avenir  et  de  ses  rêves  d*or. 
Quelles  précautions  et  quels  soins  on  déploie 
Pour  conserver  un  an  cette  opulente  proie. 
Et  quand  du  mois  de  mai  reviennent  les  beaux  jours 
Ne  songeant  qu'à  l'objet  de  ses  chères  amours 
On  la  surprend  d'abord,  défendant  qu'on  y  touche, 
Mettant  secrètement  ce  butin  dans  sa  couche. 
Anxieuse,  éprouvant  les  symptômes  divers 
Que  font  naître  l'espoir  ou  la  peur  d'un  revers, 
Jusqu'à  l'heure  suprême  où  son  âme  ravie 
Voit  que,  par  sa  chaleur  elle  a  donné  la  vie. 
Quels  délices  de  voir  surgir  par  millions, 
Ces  vers  aussi  pressés  que  d'épais  bataillons  ! 
Qjiel  plaisir  elle  trouve  à  découper  la  feuille 
Du  sauvage  mûrier  qu'elle  même  elle  cueille, 
La  donnant,  au  début,  par  morceaux  divisés, 
Pour  qu'ils  soient  plus  exqub  et  mieux  utilisés  ! 

Huit  jours  sont  écoulés,  une  phase  nouvelle 
Eveille  plus  de  soins,  commande  plus  de  zèle  ; 
Le  ver  est  endormi,  c'est  un  être  nouveau, 
Il  faut  qu'il  se  transforme  et  qu'il  change  de  peau  ; 
Immobile,  sans  force,  l'œil  tourné  vers  les  nues, 
On  le  dirait  frappé  de  douleurs  inconnues  ; 
Il  est  comme  un  malade  à  son  dernier  moment 
QjLii  s'affaiblit  et  meurt  privé  de  sentiment. 
QjLiand  la  crise  est  passée,  alors  il  se  réveille 
Et,  sans  s'apercevoir  du  fléau  de  la  veille, 
Alerte,  vigoureux,  il  assouvit  sa  Êtim, 
Sur  l'aliment  qu'apprête  une  amicale  main. 
Il  s'allonge  et  grossit  pour  s'endormir  encore 
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A  l'expiration  de  la  huitième  aurore. 
Là,  comme  auparavant  d'implacables  ennuis 
Régnent  dans  la  maison,  les  jours  comme  les  nuiis, 
Dieu  sait  quels  embarras  !  que  de  soins  il  faut  mettre 
A  régler  la  chaleur  sur  un  bon  thermomètre. 
Pour  que  du  jeune  ver  les  membres  délicats 
Soient  à  Tabri  du  froid  et  qu'il  ne  souffre  pas. 

A  cet  âge  souvent  l'af&euse  muscardine 
Empoisonnant  soudain  le  ver  qu'elle  assassine 
Ensevelit  d'un  coup,  sous  son  vaste  linceul 
Ces  êtres  bien-aimés  sans  qu'il  en  reste  un  seul  ; 
Foudroyant  choléra,  funeste  épidéuiic. 
Qui  fait  qu'on  se  lamente  autant  que  Jérémie  ; 
Quand  on  voit  sur  leur  planche,  inanimés,  perdus, 
Ces  vers  qu'on  idolâtre  et... qui  font  tant  d'écus  î 
Mais  si  votre  chambrée,  échappant  au  naufrage, 
Arrive,  sans  encombre,  à  son  cinquième  âge, 
De  la  bruyère  alors  dont  le  ver  a  besoin 
On  saisit  les  rameaux,  disposés  avec  soin, 
Et  vous  entrelacez,  Comme  autant  de  lianes, 
Leurs  élastiques  brins  pour  former  des  cabanes. 
Par  un  commun  instinct,  docile  aux  mêmes  lois, 
Le  bataillon  s*ébranle  et  s'achemine  au  bois  ; 
Les  premiers  qui  sont  mûrs  abandonnent  les  planches, 
Et  presque  au  même  instant  les  bruyères  sont  blanches, 
Le  reste  suit  de  près  et,  sans  faire  défaut. 
Prend  son  dernier  repas  pour  monter  à  l'assaut. 
Le  ver,  en  un  seul  fil  dont  le  corps  se  déploie 
Semble  ne  plus  former  qu'une  masse  de  soie, 
Que  l'artiste,  exprimant  de  sa  bouche  en  flocons 
Convertit  sur-le-champ  en  splendides  cocons  î 

Uk  Coléoptère. 

Ponr  copie    conforme, 

LÉON    GONTIER. 
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BIBLIOTHÈQUES  DE  LYON 

(suite.)  * 


X^  Bibliotlièque  Coste 

Âi-je  besoin  de  consacrer  quelques  lignes  à  cette  biblio- 
thèque sans  égale?  Qui  ne  la  connaît  à  Lyon  et  dans  tout 
le  monde  lettré  ?  qui  ne  parle  encore  de  cette  splendide 
collection,  les  uns  pour  se  rappeler  l'heureux  souvenir  de 
l'avoir  vue,  de  Tavoir  compulsée,  d'avoir  admiré  ses  tré- 
sors inestimables,  dont  leur  savant  propriétaire  faisait  les 
honneurs  à  tout  venant,  et  les  autres,  qui  ne  connaissent 
que  son  catalogue,  pour  déplorer  sa  dispersion  ?  Long- 
temps, on  put  croire  que  M.  Coste  la  laisserait  à  sa  ville 
natale  ;  il  en  avait  exprimé  Tintention  à  ses  amis,  comme 
aux  hommes  d'étude  auxquels  il  ouvrait  sa  biblipthè- 
que  (<),  mais  les  circonstances,  peut-être  même  les  évé- 


{*j  Voir  la  précédente  livraiaou. 

(1)  C'était  son  intention  formelle,  dont  il  aimait  à  s  entretenir 
avec  ses  visiteurs  et  «es  amis,  mais  les  événements  de  1848  la  modi- 
fièrent. Eflhiyé  des  émeutes  et  des  manifestations  qui  se  succédaient 
chaque  jour,  il  changea  ses  dispositions  et,  à  son  heure  dernière,  il 
n'eut  pas  le  temps  de  revenir  sur  cette  déplorable  détermiùation. 

M.  Coste  avait  en  tellement  le  projet  de  léguer  sa  bibliothèque  à  sa 
ville  natale  que  non-seulement  c  était  le  fond  habituel  de  sa 
conversation,  mais  qu'il  avait  manifesté  rin'entioii  de  faire  exécuter 
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nements  politiques  de  4848,  la  modifièrent  à  son  heure 
dernière.  Ce  fut  une  véritable  stupéfaction  dans  le  monde 
lettré  et  savant,  quand  on  sut  qu'une  partie  seulement 
nous  restait,  et  encore  à  prix  d'or,  et  que  le  surplus  serait 
dispersé  à  Paris  dans  des  enchères  pubUques,  comme 
sont  jetées  à  tous  les  vents  tant  de  rares  collections  formées 
en  province,  qu'on  va  vendre  ensuite  à  Paris.  La  ville  de 
Lyon,  heureusement,  sut  se  faire  une  bonne  part.  Elle 
consacra  libéralement  40,000  fr.,  en  1855,  à  acquérir 
ce  qui  intéressait  plus  spécialement  ses  souvenirs  et  sa 
glorieuse  histoire,  et,  ne  pouvant  faire  davantage,  elle 
a  dû  laisser  partir  tout  ce  que  ses  ressources,  restreintes  par 
la  révolution,  ne  lui  ont  pas  permis  de  retenir. 

Voici  les  pièces  officielles  relatives  à  l'achat  fait  par  la 
ville  pour  la  partie  essentiellement  lyonnaise  : 

RAPPORT   DE    M.    LE   SÉNATEUR    A    LA  COMMISSION 
MUNICIPALE 

Lyon,  16  janvier  1855. 
Messieurs, 

M.  Coste,  conseiller  à  la  Cour,  aujourd'hui  décédé, 
s'était  occupé,  avec  un  zèle  infatigable,  de  la  formation 
d'une  bibliothèque  lyonnaise,  composée  de  livres  et  de 
manuscrits  concernant  Thistoire  de  notre  ville. 

Dans  TintéBèt  de  sa  patriotique  préoccupation,  M.  Coste 
a  fait  de  nombreux  voyages  à  l'étranger,  et  n'a  négligé 


par  un  artiste  habile  un  cartouche  ayant  pour  devise  iJ.L.À.  Coste 
pro  patriâ  colligit,  et  qu*il  s'était  entretenu  avec  un  des  premiers 
peintres  de  notre  cité  pour  faire  un  portrait  qu'on  aurait  après  kd 
offert  à  la  ville  et  placé  dans  !a  salle  contenant  sa  collection. 
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ai  soins  ni  dépenses  pour  atteindre  son  but  :  on  estime  que 
la  collection  laissée  à  son  décès  ne  lui  avait  pas  coûté 
moins  de  100,000  francs.  Elle  se  compose,  suivant  le  ca- 
talogue de  M.  Aimé  Vingtrinier,  son  archiviste,  de  <  8,600 
articles,  et,  de  l'aveu  des  hommes  de  science,  jamais  col- 
lection aussi  importante  n'a  été  formée  en  France  pour 
rhistoire  d'une  grande  ville  ou  d'une  province. 

Si  cette  bibliothèque  était  dispersée,  il  serait  impossible 
de  la  reconstituer,  même  au  prix  des  plus  grands  sacri- 
fices. On  y  remarque,  en  effet,  bon  nombre  de  livres  et 
de  manuscrits  dont  il  n'existe  qu'un  exemplaire  :  sa 
valeur  comme  collection  historique  est  donc  incalculable 
pour  les  Lyonnais. 

A  un  autre  point  de  vue,  sous  le  rapport  de  son  prix 
vénal,  cette  bibliothèque  a  une  grande  importance.  Tel 
mince  volume  qui  y  figure,  ne  vaut  pas  moins  de  1,500 
francs  pour  le  bibliophile ,  et ,  en  somme ,  on  peut 
évaluer  hardiment  25,000  francs  la  valeur  de  80  à  400 
volumes  d'auteurs  lyonnais  ou  de  pièces  lyonnaises  du 
XVI®  siècle. 

A  la  mort  de  M.  Coste,  sa  bibliothèque  est  passée  entre 
les  mains  de  M.  Coste,  son  frère  et  son  héritier,  qui  a 
offert  d*en  faire  la  cession  à  la  ville. 

L'administration  municipale  ne  pourrait  être  indiffé- 
rente à  cette  occasion  d'ajouter  à  ses  richesses  historiques 
une  collection  si  précieuse  ;  elle  a  donc  accueilli  avec 
empressement  les  offres  de  M.  Coste. 

Par  une  lettre  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos 
yeux,  M.  Coste  consent  à  céder  à  la  ville  la  collection 
de  son  frère,  telle  qu'elle  est  désignée  et  détaillée  dans  le 
catalogue,  en  deux  volumes,  rédigé  par  M.  Vingtrinier 
et  imprimé  par  M.  Perrin,  et  ce  moyennant  la  somme  de 
i0,000  francs,  qui  serait  payable  en  dix    annuités  de 
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4,000  francs  chacnne,  dont  h  première  serait  exigible 
dans  le  courant  de  Texercice  1855,  et  ainsi  successive- 
ment d'année  en  année  jusqu'à  l'exercice  1864,  avec  in- 
térêts au  taux  de  4  0/0. 

La  Ville  s^ engagerait,  en  outre ,  à  conserver  à  tout  jamais 
intctete  et  dans  son  entier  la  collection  de  M.  Coste  sùns  pouvoir 
jamais  la  diviser  ;  à  cet  effets  un  local  particulier  lui  serait 
affecté  dans  les  bâtiments  de  In  Bibliothèque  publique  de  la 
Ville,  et  un  cartouche,  rappelant  le  nom  du  fondateur 
serait  apposé  sur  chaque  pièce  de  cette  collectioti. 

L'affaire  se  présente  à  votre  examen  dans  des  conditions 
que  je  considère  comme  avantageuses.  Le  prix  demandé 
n'est  pas  exagéré,  et  les  facilités  qui  nous  sont  laissées 
d'en  échelonner  le  paiement  rendront  cette  nouvelle 
charge  à  peu  près  insensible  pour  le  budget  municipal. 

Je  vous  propose,  en  conséquence,  messieurs,  d'accepter 
les  conditions  de  M.  Coste,  et  de  m'autoriser  à  traiter  avec 
lui  pour  l'acquisition  de  la  bibliothèque  de  son  frère  sur 
les  bases  énoncées  dans  la  lettre  ci-jointe. 

Le  Sénateur  chargé  de  l'administration  du  département  du  Rhône, 

Vaïssb. 


DEUBERATION    DE    LA   COMMISSION    MUNICIPALE 

Séance  du  \9  janvier  1855. 

Présents  :  MM.  Devienne,  pésident,  Adier,  Arnaud, 
x^uberthier ,  Benoit ,  Brisson  ,  BroUemann  ,  Droche , 
Ducruet,  Faye,  de  Gatelier,  Guimet,  Mathevon,  Michel, 
Million,  Monnier,  Seriziat,  Vachon,  Vidal-Galline  et 
Bruneau,  secrétaire. 

Vu  le  rapport  de  M.  le  Sénateur  à  la  séance  de  ce  jour  ; 
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Vu  la  lettre  de  M.  Victor  Coste,  ancien  notaire,  frère 
et  héritier  de  M.  Louis  Coste,  contenant  les  conditions 
auxquelles  il  offre  de  céder  à  la  ville  de  Lyon  la  partie 
de  la  bibliothèque  de  ce  dernier  qui  a  trait  à  l'histoire  de 
Lyon; 

Attendu  que  cette  collection  a  un  intérêt  particulier  et 
une  valeur  spéciale  pour  la  ville,  et  que  c'est  un  devoir 
pour  Tadministration  d'en  enrichir  la  bibliothèque: 

Adoptant  les  conclusions  du  rapport  de  M.  le  Sénateur  ; 

Délibère  : 

M.  le  Sénateur  est  autorisé  à  acquérir,  pour  la  ville  de 
Lyon,  la  collection  lyonnaise  de  la  bibliothèque  Coste  aux 
conditions  exprimées  dans  son  rapport  sus-visé,  c'est-à- 
dire  au  prix  de  40,000  francs  payable  en  dix  annuités  de 
4,000  francs  chacune,  dont  la  première  serait  exigible 
dans  le  courant  de  Texercice  1855  et  ainsi  successive- 
ment d'année  en  année  jusqu'à  parfait  paiement  de  ladite 
somme,  avec  intérêts  au  taux  de  4  0/0. 

{Suivent  les  signatures). 

Cette  partie  lyonnaise  est  aujourd'hui  à  la  bibliothèque 
du  Lycée.  Ses  rar^/es  sont  dans  le  cabinet  du  conservateur. 
Le  surplus  n'a  trouvé  d'autre  place  que  dans  un  grenier, 
qu'on  décore  pompeusement  du  nom  de  Dépôt ,  et  on  a  scindé 
ainsi  un  tout  qu'il  fallait  laisser  entier.  Aussi,  on  se  demande 
pourquoi  )s  ville,  après  avoir  acqitis  le  fonds  Coste,  n'a  pas 
su  compléter  sa  libéralité  en  lui  consacrant  un  local  spécial 
digne  de  lui  et  n'a  pas  surveillé  mieux  sa  conservation.  Qui 
n'eût  été  heureux  de  voir  cette  collection  installée  dans 
un  cabinet  à  part  portant  le  nom  de  Coste,  avec  son 
buste  et  une  inscription  commén]K)rative,  et  d'admirer. 
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sur  une  suite  de  tablettes,  cette  bibliothèque  toute 
lyonnaise  réunie  en  un  seul  corps  et  classée  selon  ses  exi- 
gences. De  faibles  ressources  annuelles  eussent  suffi  pour 
cette  installation,  et  aujourd'hui,  on  aurait  aussi  la  satis- 
faction de  voir  reliées  tant  de  brochures  importantes  et 
de  documents  rares,  en  feuilles,  épars  dans  des  cartons 
relégués  dans  un  galetas. 

Mais  une  pensée  nous  console.  Bientôt  peut-être  la 
ville  va  modifier  son  lycée  empesté.  La  bibliothèque  rece- 
vra de  nouveaux  et  vastes  locaux,  et  le  fonds  Coste  néces- 
sairement devra  y  occuper  le  premier  rang,  que  jusqu'à 
présent,  on  a  oublié  de  lui  donner. 

Si  le  fonds  Coste  est,  en  partie,  enfoui  dans  un  grenier, 
le  monde  savant  sait  au  moins  ce  qu'il  contient  par  le 
catalogue  que  M.  Vingtrinier  en  a  dressé  avec  la  patience  et 
le  savoir  d'un  Bénédictin.  Un  des  rêves  de  la  vie  de  M.  Coste 
avait  été  de  faire  un  catalogue,  (1)  qui  fût  resté  comme  un 
modèle  et  un  monument.  Luxe  de  typographie,  facnsimiles, 
lettres  ornées,  culs-de-lampes,  vignettes,  ornements  au- 
raient été  consacrés  à  cette  œuvre,  à  laquelle  il  s'était  pro- 
posé de  consacrer  trente  à  quarante  mille  francs.  Il  aurait 
enrichi  son  livre  de  notes  précieuses  qui  l'eussent  fait 
i:()chercher  des  savants.  Déjà  il  s'était  entendu  avec  un 
imprimeur  dont  Lyon  se  glorifiait  alors,  mais  la  mort  n'a 
pas  pu  attendre 


(1)  If.  Vtngtriniec  n'a  dressé  le  catalogue  que  de  Ja  parUe  purement 
historique  et  lyonnaise,  comprenant  18,641  numéros.  Le  plan  neuf  et 
original  qu'il  a  religieusemeut  suivi,  et  qui  s*adapte  si  complètement 
à  rhistoire  de  Lyon,  lui  avait  été  tracé  d'avance  par  M.  Coste.  On 
doit  penser  quel  intérêt  il  eût  présenté  s'il  eût  compris  les  éditions 
lyonnaises,  et  surtout  s'il  eût  été  écrit  sous  les  yeux  et  les  conseils 
de  celui  qui  en  était  Tailleur. 
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M.  Coste  était  Lyonnais  ;  il  vit  le  jour  dans  notre  ville 
le  2  juin  <784,  et  appartenait  à  une  famille  qui  avait 
occupé  des  charges  dans  la  magistrature.  Son  père  voulut 
aussi  qu'il  fît  partie  de  la  grande  famille  judiciaire  et  lui  fit 
suivre,  à  Paris,  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  ;  mais  le 
goût  des  lettres  et  des  arts  était  inné  en  lui,  il  les  aima 
dès  sa  jeunesse,  les  cultiva  déjà  sur  les  bancs  de  Técole, 
et  il  allait  publier  même  une  œuvre  assez  impoi^tante, 
quand  sa  famille  le  rappela  (1).  Un  mouvement  général 
entraînait  alors  tous  les  esprits  vers  les  lettres.  On  était 
au  lendemain  de  la  Révolution  qui  avait  fauché  tant 
de  savants  ;  les  lettres ,  les  sciences  et  les  arts  en 
deuil,  s'étaient  cachés  :  c'était  presque  un  crime  que  de 
leur  adresser  un  hommage  public,  mais  le  premier  consul 
Bonaparte  les  appela  à  lui,  les  consola  et  les  mit  sous  sa 
puissante  égide.  Le  temple  des  Muses  se  rouvrit,  comme 
on  disait  alors,  leurs  disciples  y  accoururent  en  foule,  et 
ce  fat  une  véritable  renaissance. 

Coste,  à  son  retour  à  Lyon,  trouva  l'Académie  rouverte 
aussi  par  le  préfet  Veminac,  mais  c'est  un  sanctuaire 
dans  lequel  ne  pénètrent  que  quelques  privilégiés  et  dont 
les  cheveux  ont  blanchi.  Coste  était  jeune,  ardent,  com- 
municatif  ;  —  pour  parler  de  lettres  et  d'arts,  il  ne  voulut 
pas  attendre  que  son  tour  fût  venu  d'entrer  dans  ce  cé- 
nacle dont  peut-être  môme  les  portes  ne  se  fussent  jamais 


(1)  Etant  étudiant  en  droit,  à  Paris,  il  avait  écrit  un  drame  tiré 
de  l'histoire  de  Rossie.  L'ouvrage  allait  être  reçu,  quand  lui-même 
fut  rappelé  à  Lyon.  Quelques  mois  après/  son  œuvre  était  jouée  sous 
le  nom  et  au  bénéfice  d'un  de  ces  flibustiers  littéraires  qui  abondent 
dans  les  grandes  villes.  M.  Coste  protesta  timidement,  mais  il  allait 
entrer  dans  une  carrière  qui  s'accommode  peu  des  pièces  de  théAtre. 
Il  prit  le  parti  de  se  laisser  dépouiller  sans  faire  de  bruit. 
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ouvertes  pour  lui  ;  —  il  chercha  autour  de  lui  des  amis 
au  cœur  chaud,  sympathique,  ayant  le  feu  sacré  de  l'é- 
tude et  fonda  avec  eux  le  Cercle  littéraire  qui  fut  plus  tard 
la  Société  littéraire.  Ces  amis  étaient  les  deux  frères  Peri- 
caud,  Achard- James,  Acher,  Amard,  Breghot  du  Lut, 
Chabanassis  de  Marnas,  Rieussec,  Segaud  et  quelques 
autres,  toute  une  pléiade  de  jeunes  hommes  instruits,  et 
qui  ont  su  laisser  un  nom  parmi  nous.  C'était  en  4807, 
mais  en  \  81 0,  ses  fonctions  d'auditeur  au  Conseil  d'Etat  (\  ) 
l'arrachent  à  ses  études  littéraires.  Une  mission  importante 
lui  est  confiée  à  l'étranger,  il  la  remplit  avec  distinction  ; 
mais  la  fortune  abandonne  bientôt  le  moderne  César,  la  vic- 
.  toire  lui  devient  infidèle  dans  les  plaines  de  la  Russie,  puis 
dans  celle  de  Leipzig;  nos  armées  se  replient  écrasées.  Cos- 
te  lui-môme  est  un  moment  |prisonnier  (2)  des  Cosaques  ; 
Bernardotte  le  délivre  et  il  rentre  en  France  pour  assister 
aux  malheurs  de  notre  double  invasion.  Retiré  à  Lyon,  il 
y  accepta  un  siège  à.  la  Cour  royale  (3),  pour  y  vivre  près 
^e  sa  famille,  de  ses  amis  et  consacrer  les  loisirs  de  sa 


(1)  M.  Geste  fat  nommé  auditeur  au  Conseil  d'Etat  le  7  novembre 
1810.  En  1812  le  directeur  général  des  domaines  le  plaça  auprès  de 
lui,  en  service  ordinaire,  et  en  janvier  1812,  un  décret  impérial  lai 
confia  le  poste  important  et  difficile  de  Commissaire  spécial  à  Varel  et 
Oldenkourg,  dans  le  noureau  département  des  Bouches  du  Weser. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  résidence,  il  sut  par  son  énergie  ré- 
primer une  sédition  qui  avait  éclaté  à  Oldenbourg  et  des  tentatives  de 
pillage,  à  l'occasion  du  départ  d'un  corps  de  gendarmerie.  Cette  ac- 
tion d'éclat  lui  valut  les  plus  vives  félicitations  de  la  part  du  duc  de 
Rovigo  et  de  plusieurs  éminents  fonctionnaires. 

;2)  U  fut  fait  prisonnier  avec  le  fils  de  M.  Frochot,  préfet  de  la 
Seine  et  conduit  à  Stetlin  où  Bernadotte  et  le  comte  de  Bentenck 
obtinrent  leur  élargissement  (idem). 

(3;  Présenté  au  roi  Louis  \VI((  le  :;'8  juillet  1824,  il  fut  nommé  six 
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charge  aiu  lettres  qu'il  avait  toujours  tant  aimées  (1). 
Toutefois,  il  renonce  encore  jeune  aux  fonctions  judiciai- 
res, et  se  consacre  dans  sa  retraite,  tout  entier,  à  ses 
livres  et  à  des  œuvres  de  bienfaisance  (2). 

Maître  d'une  belle  fortune  et  privé  d'enfants  qui  eussent 
captivé  ses  affections  (3),  Coste  s'attacha  avec  passion 
à  ses  livres.  Rien  ne  lui  coûta  pour  enrichir  sa  col- 
lection lyonnaise  ;  il  acheta  des  éditions  lyonnaises  au 
poids  de  Tor  ;  mille  francs  un  volume  de  Louise  Labé. 
Il  aimait  aussi  les  belles  reliures  et  confiait  ses  livres  les 
plus  rares  aux  relieurs  les  plus  en  renom  ;  il  n'épargna 
aucun  luxe  pour  eux  ;  ces  reliures  étaient  signées  par 
Bauzonnet,  Niédrée,  Cape,  Duru  ou  par  notre  compatriote 
Bruyère.  Tous  ces  trésors  étaient  réunis  dans  un  élégant 
cabinet  de  travail  :  il  y  recevait  journellement  ses  amis, 
ou  des  étrangers  et  leur  ouvrait  avec  empressement  ses 
belles  armoires  dont  les  rayons  chargés  d'un  triple  rang 


(1}  Dès  son  retour  à  Lyon,  il  lut  le  23  février  1815,  à  la  Sûciélé  lit- 
téraire, un  mémoire  où  il  se  proposait  de  consacrer  une  partie  des 
séances  à  des  travaux  ayant  pour  objet  Thistoire  politique,  littéraire, 
topographiqne  et  biographique  de  la  ville  de  Lyon  (idem). 

(9)  Il  fut  aussi  membre  de  la  Société  d'émulation,  4806. 

De  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale*  1814. 

Du  Dispensaire,  en  4818-1827. 

De  la  Commission  de  statistique  du  Bhune,  18*2*2. 

De  la  Société  d'agriculture,  1823. 

Administrateur  des  Hospices^  1823-1828. 

Conseiller  municipal,  18*28. 

Académicien  libre  en  1811. 

Chevalier  Je  la  Légion  d'honneur,  le  22  mai  1825. 

\3)  11  avait  épouse  mademoiselle  Péclet,  fille  d'un  magistrat  très- 
recommandable. 
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de  volumes  brillaient  comme  des  vitrines  d'orfèvrerie.  A 
côté  de  ce  cabinet,  trois  pièces  indépendantes,  sous  la  sur- 
veillance de  son  bibliothécaire,  recevaient,  de  9  heures  à 
4  heures,  les  savants  et  les  travailleurs  qui  pouvaient 
compulser  les  ouvrages  qu'ils  tenaient  à  consulter.  Plu- 
mes, encre,  papier  étaient  mis  à  leur  disposition,  bon  feu 
pendant  l'hiver.  On  travaillait  en  liberté  comme  dans  un 
établissement  public. 

Dans  Tachât  de  ses  livres,  dit  M.  Vingtrinier,  M.  Coste 
n'avait  qu'une  pensée.  Lyon  était  le  centre  auquel  tout  se 
rapportait.  Si  aux  ouvrages  ayant  trait  à  sa  ville  natale, 
sejoignaientles  chefs-d'œuvre  de  nos  littératures  ancienne 
et  moderne,  c'est  que  presque  toujours  ces  livres  avaient 
été  imprimés  à  Lyon.  Son  Virgile  était  de  Roville  ;  Htyrace, 
de  Gryphe  ;  Ovide,  de  Jean  de  Tournes  ;  Juvenal,  de  Jean 
de  Vingle.  Si  l'on  trouvait  encore  à  côté,  et  sous  des 
reliures  magnifiques,  des  ouvrages  d'auteurs  inconnus  ou 
obscurs,  c'est  que  ces  auteurs  étaient  des  compatriotes, 
recevant,  à  ce  titre,  un  honneur  qu'ils  devaient  moins  à 
leur  mérite  qu'à  leur  naissance.  Il  ne  faisait  d'exception 
à  cette  règle  qu'en  faveur  de  l'histoire  de  France,  dont 
les  documents  nombreux,  les  pièces  sur  la  Saint-Barthé- 
lémy, les  pamphlets  de  la  Ligue  ou  de  la  Fronde,  les  ma- 
zarinades  avaient  été  réunis  sans  préoccupation  d'origine 
ou  d'imprimeur  (1). 


mois  après  Conseiller  à  la  Cour  de  Lyon,  en  remplacement  de  M.  Ka- 
vier,  démissionnaire  (idem). 

(4)  Non-seulement  M.  Coste  voulait  avoir  un  exemplaire  d'un  ou- 
vrage, mais  il  lui  en  fallait  un  de  chaque  édition,  Tun  sur  grand,  l'autre 
sur  petit  papier  ;  pas  une  seule  déchirure,  pas  une  seule  marque  d'hu- 
midité, pas  la  moindre  imperfection  n'était  supportée.  Aussi,  quand 
de  son  temps,  on  voulait  donner  une  idée  de  Texeellente  condition 
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Cette  collection  formée  avec  tant  d'amour,  de  peines  et 
de  soins  éclairés  finît  par  atteindre  des  proportions  peiî 
ordinaires  ;  on  y  comptait  1,600  manuscrits,  1,500  ouvra- 
ges imprimés  et  7,000  brochures,  800  cartes,  vues,  plans 
divers,  gravés  ou  lithographies  et  2,600  portraits  de  per- 
sonnages célèbres  (1)» 

M.  Chelle,  archiviste  du  Rhône,  qui  a  connu  aussi  la 
bibliothèque  Coste,  signalait  au  Congrès  scientifique  qui 
s'est  tenu  à  Lyon,  en  4841,  comme  les  plus  remarquables 
des  manuscrits  de  Coste  : 

Un  cartulaire  d'Ainay  ;  une  réfutation  de  l'hérésie  des 
Vaudois  ou  pauvres  de  Lyon  du  xm®  siècle,  deux  missels 
in-folio  avec  miniatures  et  ornements  du  xiv*  siècle  et  du 
XV*  siècle,  les  titres  du  couvent  des  Célestins  supprimé 
avant  1789,  une  charte  d'affiranchissement  du  xiii®  siècle 
publiée  depuis  lors  par  le  gouvernement,  Tarmorial  et  les 
généalogies  des  comtes  de  Lyon,  les  armoriaux  consu- 
laires et  le  recueil  des  armoiries  d'un  grand  nombre  de 
familles  nobles  de  la  province. 

L'histoire  moderne  n'était  pas  moins  riche  en  manus- 
crits remarquables.  Il  suffit  de  citer  les  pièces  originales 
relatives  à  la  révolution  de  Lyon  en  mai  1793,  la  coUec- 


d'un  livre  on  disait  dans  un  certain  monde  «  un  exemplaire  Coste  », 
comme  on  disait  un  «  exemplaire  Yemeniz  y>.  (Notice  hiet.  sur  Coste, 
par  Ch.  Fraisse,  p.  19). 

(1)  M.  Charies  Fraisse  dans  une  notice  historique,  publiée  en  1851, 
sur  M.  Gosier  dit  que  ee  dernier  possédait  dans  sa  collection  2,500 
portraits  ;  plusieurs  s'y  rencontraieBt  de  deux  à  six  lois  sans  qu'il  y 
eût  jamais  des  épreuves  semblables.  Les  I<(eufvil)e-yilleroy  y  étaient 
au  nombre  de  87,  le  ministre  Roland  et  sa  femme  y  étaient  reproduits 
60  fois  et  saint  François-de-Sales,  73  fois. 

Ne  seralt*îl  pas  à  désirer  que  ces  collections  fussent  continuées  1 

31 
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tien  des  arrêtés  des  représentants  du  peuple  avec  leurs 
signatures  et  annotations,  les  registres  des  sociétés  popu- 
laires, et  enfin,  comme  simple  objet  de  curiosité,  un  grand 
nombre  de  lettres  autographes  d'auteurs  ou  hommes 
illustres  du  Lyonnais. 

La  partie  des  livres  imprimés  ne  méritait  pas  moins 
d'attention.  Elle  renfermait,  entre  autres  raretés,  les 
ouvrages  suivants  : 

u  Missale  secundutn  usum  Lugduni,  \  497,  premier  missel 
imprimé  à  Lyon. 

tt  Breviarium  camere  ad  usum  Lugduniy  1487,  premier 
bréviaire  imprimé  à  Lyon. 

u  Statuta  ecclesiœ  Lugduni,  imprimé  peu  avant  1488, 
par  ordre  du  cardinal-archevêque  Charles  de  Bourbon. 

«  Les  antiquités  et  la  fondation  de  la  Métropole  des 
Gaules  et  de  ses  chapelles  »,  par  de  Quincarnon,  1673, 
seul  exemplaire  connu. 

Beaucoup  de  pamphlets  publiés  à  l'époque  des  guerres 
de  religion  et  de  la  Ligue  ;  les  plus  anciennes  entrées  des 
rois  et  des  reines  dans  la  ville  ;  diverses  facéties  rarissimes 
et  relatives  à  des  fêtes  et  à  des  anciens  usages  ;  uùe  his- 
toire de  la  révolution  écrite  en  1793,  probablement  par 
Guerre,  sur  grand  papier  de  Hollande,  une  collection  de 
journaux  politiques  littéraires  et  scientifiques  qui  ont  paru 
à  Lyon  depuis  le  miUeu  du  xviii*  siècle. 

Indépendamment  de  ces  ouvrages  manuscrits  ou  impri- 
més qui  se  rattachent  tous  à  l'histoire  de  Lyon,  M.  Geste 
avait  réuni  les  ouvrages  d'un  intérêt  général  composés 
par  des  Lyonnais,  surtout  ceux  du  xvi^  siècle ,  tels  que 
Louise  Labé,  Pernette  du  Guillet,  Maurice  Sève,  Taille- 
mont,  Champier,  dont  il  possédait  les  éditions  primitives. 
Il  avait  recueilli,  en  outre,  un  grand  nombre  des  princi- 
paux ouvrages  imprimés  à  Lyon  au  xv*  et  au  xvi*  siècles. 
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Citons-en  quelques-uns  seulement  de  cette  collection  si 
belle  et  si  nombreuse  : 

Spéculum  vitœ  humanœ,  1477.  —  Liber  de  consolacione 
fnedicinarum^  J.  Heben  Mesue,  4478.  —  Guidon  de  la 
praclique  en  cirurgie,  de  Gengon  de  Calliac  (Guy  de  Chau- 
liac),  4478.  —  Le  ires  plaisant  livre  nommé  Mandeville^ 
4480.  —  Le  livre  des  Enéydes,  compillé  par  Virgille,  4483. 
—  Jehan  Bocace,  de  la  ruyne  des  nobles  hommes  et  femmes^ 
4483.  —  Le  roman  de  Fier-^Sras^  4486.  —  Le  procès  de 
Belial,  4487.  —  Le  rommantde  la  rose,  Lyon,  G.  Leroi, 
sans  date,  première  édition  de  ce  poème:  —  La  danse  aux 
aveugles,  sans  date.  —  La  farce  des  Théolog astres,  édition 
originale  d'un  dialogue  satyrique  fort  singulier,  imprimé 
à  Lyon,  vers  4544,  le  seul  exemplaire  connu. —  V Apoca- 
lypse figurée,  par  Jehan  Duvet,  4544,  figures  très-curieu- 
ses et  fort  rares  qui  paraissent  avoir  été  gravées  sur 
plomb. 

Woeriot.  Pinax  iconicus,  4555,  un  des  premiers,  essais 
de  la  gravure  à  Lyon  (4). 

M.  Coste  possédait  aussi  plusieurs  volumes  qui  avaient 
appartenu  à  Grolier,  notre  célèbre  bibliophile  lyonnais 
du  XVI«  siècle,  avec  la  célèbre  devise  Grolerii  et  amicorum . 

Telle  était,  en  peu  de  mots,  cette  bibUothèque  particu- 
hère  sans  égale,  qui,  à  elle  seule,  eût  mérité  une  longue 
description,  que  ne  me  permettent  pas  les  étroites  limites 
de  ce  court  précis  historique.  Qu'il  me  suflBse  seulement 
d'ajouter  que  s'il  existe  beaucoup  de  bibliothèques  remar- 
quables par  le  nombre  des  raretés  ou  par  le  luxe  des  re- 
liures, elles  ne  présentent  presque  jamais  un  caractère  de 


(1)  Jehan  Duvet  serait,  diaprés  Jansen  (Essai  sur  la  gravure),  le 
premier  Français  qui  ait  manié  le  burin  (note  de  M.  Ghelle). 
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spécialité.  Ce  sont  presque  toujours  des  collections  formées 
capricieusement  de  diverses  branches  de  la  bibliographie 
pour  -la  satisfaction  personnelle  du  goût  de  Famateur. 
M.  Coste  a  eu  un  plus  noble  biit  en  créant  sa  bibliothèque. 
Lyonnais  de  cœur  et  d'âme,  il  n'a  eu  en  vue  que  ITiistoire 
de  Lyon;  il  n'a  cherché,  pour  ainsi  dire,  que  les  monu- 
ments de  ses  annales  et  de  sa  typographie,  et  de  toutes 
les  branches  de  Tart  qui  s'y  rattachent.  Dans  cette  louable 
pensée,  poursuivie  toujours,  sans  cesse,  avec  une  persé- 
vérance que  rien  ne  pouvait  lasser,  il  entretenait  une  cor- 
respondance des  plus  actives  avec  les  principaux  libraires 
et  marchands  de  livres  de  France  et  de  Vétranger.  Pour 
que  rien  ne  lui  échappât  de  ses  desiderata,  il  en  avait  dressé 
même  un  catalogue  imprimé,  en  1838, -chez  L.  Boitel,  qu'il 
répandait  partout  pour  provoquer  des  recherches  et  se 
procurer  des  raretés  que,  bien  entendu,  on  lui  faisait  payer 
au  poids  de  Tor.  Ce  catalogue,  lui-môme,  est  une  curiosité 
et  un  excellent  guide,  utile  non-seulement  au  bibliomane 
à  la  récherche  de  raretés  et  de  curiosités,  mais  à  l'écrivain 
sérieux  pour  Thistoire  d'une  bibliographie  lyonnaise  et  de 
notre  littérature  locale.  Il  se  compose  de  294  numéros 
divisés  en  séries  :  Théologie,  Jurisprudence,  Sciences  et 
Arts,  Belles-Lettres,  Histoire  de  Lyon,  Histoire  générale. 
Le  post-scrîptum  de  ce  catalogue  portait  cette  mention  en 
gros  caractères  :  «  On  achètera  leà  liwes  portant  sur  la 
reliure  Vinscription  :  Grolebii  et  amicorum,  ou  à  la  fin  du 
volume  la  signature  de  Grolier.  »  Il  serait  utile  de  recher- 
cher combien  d'oeuvres  lyonnaises  étaient  ainsi  rentrées  à 
f^yon^  et  combien  il  en  a  sauvé  d'une  perte  certaine  par 
leur  détention  entre  les  mains  de  grands  ignorants  ou  gens 
peu  soigneux  de  leurs  livres  (1). 

(1)  M.  Ck)ste  entreprit  lui-même  de  longs  voyages  à  U  recherche  de 
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M.  Coste,  non  content  de  colKger  des  livres,  voulut 
en  éditer  lui-même  ;  cédant  à  Tune  des  regrettables 
manies  des  bibliomanes  qui  éditent  des  livi*és,  maïs  pas 
dans  la  pensée  si  louable  de  vulgariser  de  bons  ouvrages, 
il  ne  fit  tirer  des  publications  qu'à  un  très-petit  nombre 
d'exemplaires.  De  Ifl^  sorte,  il  a  créé  des  raretés  que  s'arra- 
chent quelques  opulents  possesseurs  de  cabinets^  mais  la 
science  y  a-t-elle  gagné?....  En  1837.  il  édita  deux  ou^ 
vrages  à  vingt-cinq  exemplaires  seulement.  Le  Récit  tou- 
chant la  comédie  jouée  par  les  Jésuites  et  leurs  disciples  en  la 
ville  de  Lyon,  au  mois  d^aoust  <6Ô7,  s.  n.  d.  1.  (1607),  réim- 
pression avec  une  préface  de  Pericaud  aîné,  Lyon  Léon 
Boitel,  1837,  in-8,  suivi  de  la  Conviction  véritable  ou  récit 
fabuleux  divulgué  touchant  la  représentation  exhibée  en 
face  de  toute  la  ville  de  Lyon,  au  collège  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  le  7  d'aoust  de  la  présente  année  1607.  Lyon,  A. 
Cloquemin,  1607.  Réimpression,  Lyon  Léon  Boitel, 
1837, in-8. 

Le  second  est  la  Notice  sur  Louis  Garon,  par  Pericaud 
aîné,  suivie  des  Stances  sur  V ancienne  confrérie  du  Saint- 
Esprit ,  fondée  en  la  chapelle  du  pont  du  Rhône j  à  Lyon,  et 
de  r Hymne  pour  le  jour  de  la  Pentecôte,  par  Louis  Garon, 
Lyon,  Léon  Boitel,  1837,  in-8. 

M.  Coste  n*eut  pas  la  satisfaction  de  jouir  pendant  de 
longues  années  de  cette  bibliothèque  qui  avait  fait  la  joie 
de  sa  vie.  La  mort  frappa  à  sa  porte  le  5  mai  1851.  11 
avait  67  ans.  Une  courte  maladie  l'avait  enlevé.  Homme 
de  bien  et  homme  reUgieux,  aflfable  envers  tous,  bon  aux 


livres  rares,  en  Italie,  en  Angleterre,  et  il  en  trouva  jusqu'au  fond  de 
l'Ecosse,  fïnlrod.  du  catal.  de  la  biblioth.  Coste,  par  M.  Aimé 
Vingtrinier,  p.  IX). 
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pauvres,  qu'il  soulageait  de  son  vivant  (1)  et  qu'il  n'oublia 
pas  à  sa  dernière  heure,  sa  mort  fut  un  événement  dou- 
loureux pour  notre  ville.  Il  repose  à  Caluire,  dans  sa  pro- 
priété des  Brosses. 

Bibliothèiiae  de  M.  Gay. 

Joseph-Jean-Pascal  Gay,  né  le  H  avril  1755,  mort  le 
46  mai  1832,  a  laissé,  à  Lyon,  son  pays  natal,  un  nom 
justement  estimé  et  des  monuments  non  sans  valeur.  II  a 
construit,  entre  autres,  les  bâtiments  de  la  Condition  des 
soies,  de  la  Halle  aux  blés  et  de  la  Caserne  de  gendar- 
merie, auxquels  on  peut  reprocher  trop  de  lourdeur,  le 
défaut  de  lignes  élégantes,  mais  qui  trouvent  leur  excuse 
dans  les  temps  où  il  a  vécu.  L'architecture,  à  cette  époque 
de  transition,  manquait  d'inspiration  ;  elle  dédaignait 
nos  maîtres  français,  qu'elle  ne  comprenait  pas,  et  imitait 
mal  les  Grecs  et  les  Romains  ;  de  là  ce  style  bâtard,  qu'on 
a  appelé  le  style  du  premier  empire. 

Gay  était  dans  toute  la  maturité  de  Tâge  et  du  talent 
lorsqu^l  fut  choisi  par  l'administration  lyonnaise  pour 
être  professeur  d'architecture  et  d'ornement  à  l'école  spé- 
ciale de  dessin,  fondée  à  Lyon  en  exécution  d'un  décret 
du  25  germinal  an  XIII.  Il  eut  pour  collègues  Revoil, 
Chinard.  Grognard,  Baraban,  Leclerc.  Il  ne  pouvait  être 
en  meilleure  compagnie  et  on  sait  combien  cette  école 
forma  d'élèves  distingués. 

Un  de  ses  amis,  M.  F.  Richard,  lui  a  consacré  quelques 


(1)  Il  envoyait  régulièrement  son  bibliothécaire  dans  certaines 
familles  et,  dans  plusieurs,  ces  secours  étaient  attendus  à  jour  fixe  et 
comme  une  rente  due. 
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lignes  de  souvenir,  en  écrivant  la  préface  du  catalogue 
des  livres  qu'il  s'était  plu  à  amasser  pour  ses  travaux, 
comme  pour  son  agrément.  Ce  catalogue  fut  dressé  en 
1832,  par  J.  Janon  et  la  vente  de  la  bibliothèque  de  Gay 
eut  lieu  à  Lyon,  le  2  décembre  1833.  Elle  se  composait 
de  957  numéros. 

Voici  en  quels  termes  en  parle  M.  Richard  : 
«  L'artiste  recommandable  qui  recueillit  pendant  sa 
vie  les  livres  dont  on  publie  le  catalogue,  jouissait  à  juste 
titre  de  la  réputation  d*habile  architecte  et  de  savant 
littérateur.  Doué  d'une  mémoire  extraordinaire,  il  apprit 
de  bonne  heure  les  langues  anciennes.  Les  auteurs  grecs 
et  latins  excitèrent  les  premiers  son  admiration,  et  toute- 
fois il  n'eut  point  d'exclusion  dans  son  goût  pour  leurs 
ouvrages.  Il  s'appliqua  à  étudier  en  môme  temps  les 
sciences  relatives  à  son  art;  ses  connaissances  devinrent 
étendues  et  variées  ;  l'archéologie  et  la  numismatique 
occupaient  ses  loisirs.  Il  lismt  tout  ;  il  retenait  tout  ;  on 
peut  dire  à  sa  louange  que  ses  amis  ne  se  séparaient  point 
de  lui  sans  avoir  appris  quelque  chose  dans  sa  conversa- 
tion. Cette  justice,  que  nous  prenons  plaisir  à  rendre  pu- 
bliquement à  M.  Gay,  ne  lui  sera  refusée  par  aucune  des 
personnes  qui  l'ont  connu  aussi  particulièrement  que 
nous.  Le  choix  des  livres  de  sa  bibliothèque  ne  fera  que 
confirmer  avantageusement  ce  que  nous  disons  de  son 
intelligence  et  de  son  savoir.  Vitruve  était  pour  lui  l'objet 
d'une  sorte  de  culte  ;  il  éprouvait  une  grande  satisfaction 
à  posséder  les  rares  éditions  de  ses  œuvres.  Il  en  citait  et 
en  expliquait  les  enseignements,  qu'il  suivait  lui-môme 
avec  une  étonnante  sagacité.  A  cette  appHcation  des 
meilleures  règles  de  rarchitecture,  M.  Gay  joignait  une 
véritable  habileté  dans  la  recherche  des  beaux  ornements 
de  toutes  les  époques.  Le  xvi«  siècle  et  même  le  moyen- 
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âge  lui  fournissaient,  en  ce  genre,  des  détails  précieux  que 
son  génie  adaptait,  sans  servilité,  à  la  composition  de  riches 
tentures  ou  à  des  décorations  intérieures  de  monuments 
publics  ou  particuliers.  De  là,  son  goût  pour  les  collections 
de  livres,  d'emblèmes,  d'estampes  anciennes  et  pour  toutes 
les  vignettes  gravées  en  bois  dont  se  trouvent  enrichis  la 
plupart  des  ouvrages  imprimés  du  temps  de  Léon  X  et  de 
François  P^  La  reUgion  catholique,  ses  temples  et  ses 
cérémonies  étaient  aussi  pour  notre  savant  compatriote 
des  sujets  d'études  de  prédilection.  Son  dernier  travail, 
le  sanctuaire  de  TégUse  de  Saint^ust,  à  Lyon,  présente 
un  admirable  résultat  de  cette  disposition  de  son  esprit  à 
bien  concevoir  Tordoiinance  de  choses  saches.  On  ne 
devra  donc  pas  être  surpris  de  voir  figurer  parmi  ses  livres 
un  aussi  bon  nombre  d'ouvrages  de  théologie,  de  traités 
particuliers  sur  les  rites  des  chrétiens,  sur  la  pratique  de 
leurs  devoirs  et  sur  le  but  de  leurs  efforts  ;  il  les  relisait 
et  les  expliquait  avec  foi.  Ses  parents  et  ses  amis  ont  eu 
la  consolation  de  le  voir  uniquement  préoccupé  de  cette 
science  salutaire  pendant  les  jours  qui  précédèrent  son 
passage  à  l'éternité. 

Bbliothèqne  de  M.  J.-L.  Babet 

M.  J  .-L.  Babet,  ancien  négociant,  mort  à  Tâge  de  78  ans, 
était  un  bibliomane  consommé.  Depuis  plus  de  trente  ans, 
il  collectionnait  ;  chercheur  infatigable,  il  coUigeait  tout, 
et  se  forma  une  bibliothèque,  composée  de  livres  singuliers 
et  curieux  dans  tous  les  genres.  A  part  sa  collection  fyon^' 
naise,  sa  bibliothèque  n'avait  pas  de  caractère  particulier; 
ainsi,  on  y  trouvait  un  nombre  considérable  de  livres  os- 
cétiques  et  mystiques  ;  une  réubicm  plus  importante  encore 
et  très-riche  de  controverMies  de  la  Réforme.  Sur  la  Dé" 
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monologie,  il  y  avait  un  groupe  considérable  et  très-ori- 
ginal. On  y  remarquait  :  La  Pratique  curieuse  ou  les 
oracles  des  Sybilles,  par  de  Conniers.  La  Haye,  1694.  — 
Des  Satyres  brutes,  monstres  et  démons,  de  leur  nature 
et  adoration,  par  F.  Hedelin.  Paris,  1626.  —  L'Orinocrite 
musulman  ou  l'interprétation  des  songes  selon  les  Arabes, 
trad.  de  l'arabe  par  Vattier.  Paris,  4664.  —  Cinq  livres 
de  rimposture  et  tromperies  des  diables  ;  des  enchante- 
ments et  sorcelleries,  pris  du  latin  de  J.  Vinîer  et  fidts 
françois  par  J.  Grévin,  de  Beauvoisis.  Paris,  4569.  — 
Discours  des  sorciers  avec  six  advis  en  faict  de  sorcellerie, 
par  H.  Boguet.  Lyon,  4  608.  —  La  Chiromancie  médicinale. 
La  Haye.  4665,  etc.,  etc.. 

Les  beaux-arts  étaient  représentés  par  de  forts  beaux 
ouvrages.  Les  belles-lettres  offraient  plusieurs  séries  très- 
nombreuses,  tels  les  poètes,  les  romanciers,  les  fabulistes 
et  les  chansonniers.  On  y  trouvait  surtout  ces  charmants 
poètes  du  xviii*  siècle,  si  richement  illustrés  par  le  burin 
des  Eisen,  des  CocWn,  des  Mariller,  etc. 

L'histoire  était  remarquable  dans  la  section  d'archéo- 
logie. M.  Bâbet  tenait  aussi  aux  reliures.  Presque  tous 
les  ouvrages  curieux  étaient  en  bon  état  et  beaucoup 
même  dans  des  conditions  remarquables. 

Cette  collection  se  composait  de  2,722  numéros  et  a  été 
vendue  à  Lyon  le  14  novembre  4867. 

La  collection  lyonnaise,  dont  je  n'ai  pas  le  catalogue, 
n  a  été  mise  aux  enchères  que  plus  tard. 

BibUotbèqne  de  M*  Mojrel 

Cette  bibliothèque,  créée  par  un  homme  de  goût,  était 
des  plus  remarquables,  mais  s'est  dispersée  aussi  mal- 
heureusement. Formée  à  Lyon,  composée  de  nombreux 


Digitized  by 


Google 


478  LES  BIBUOTUÈQUES   DE  LYON 

ouvrages  lyonnais,» elle  a  été  vendue  à  Paris  le  io  juin  1 873. 
M.  Claudin  a  écrit  la  préface  du  catalogue  qu'il  en  a 
dressé.  Ce  catalogue,  à  lui  seul,  est  un  chef-d'œuvre 
d'impression.  Il  restera  comme  monument  typographique, 
i't  sera  recherché,  &  son  tour,  par  les  bibliophiles. 

Pour  décrire  cette  belle  collection,  je  cède  encore  la  parole 
à  M.  Claudin,  si  habile  appréciateur  des  beaux  livres,  et 
dont  le  nom  fait  autorité  : 

«  Le  catalogue  que  nous  publions,  dit-il,  intéresse 
vivement  les  bibliophiles.  Ce  n'est  pas  une  bibliothèque 
proprement  dite,  mais  une  petite  collection  choisie  de 
livres  rares,  précieux  ou  singuliers  formant  le  cabinet  à  peu 
près  ignoré  d'un  curieux  de  province,  que  nous  allons 
présenter  '  aux  enchères.  On  y  trouvera  particulièrement 
une  suite  remarquable  de  romans  de  chevalerie  et  une 
série  très-riche  de  conteurs  et  de  facéties.  On  y  distinguera 
aussi  un  certain  nombre  de  petits  livres  piquants  et  fort 
rares,  provenant  de  collections  célèbres  et  qui,  depuis 
très-longtemps,  n'avaient  pas  reparu  dans  les  ventes  et 
n'avaient  pas  passé  dans  le  commerce.  Ceux  qui  prendront 
le  soin  de  lire  ce  catalogue  éprouveront  de  véritables 
surprises  et  reconnaîtront  sans  peine  que  les  raretés  et 
les  curiosités  françaises  y  dominent,  la  plupart  du  temps, 
en  exemplaires  de  choix.  » 

Parmi  les  livres  lyonnais,  on  remarquait,  entre  autres 
des  éditions  sorties  des  presses  de  Cayne,  en  4498,  de 
Gueynard,  en  1515,  de  Bigault,  en  4556,  4574,  Didier, 
4576,  Olivier  Amoullet,  4522,  Estienne  Dolet,  4542, 
Huguetan,  4583,  François  Aubry,  4599,  Sulpice  Sabon, 
4544,  Mathis  Husz,  4498.  La  collection  entière  se  com- 
posait de  562  numéros. 

Bibliothèque  de  M.  M.-Balthazar  Alexis. 

M.  Alexis,  né  à  Lyon,  le  \^  mai  4786,  mourut  en  la 


Digitized  by 


Google 


LF.S  BIBLIOTHÈQUES  DE   LYON  479 

même  ville,  le  "2  juillet  1872  et  a  laissé*la  réputation  d'un 
habile  graveur.  Amateur  éclairé  et  collectionneur  intré- 
pide, il  avait  su  pendant  le  cours  de  sa  longue  carrière  se 
former  un  riche  cabinet  de  livres  concernant  les  beaux- 
arts,  de  tableaux,  d'estampes,  d'eaux-fortes,  d'aquarelles, 
de  dessins,  de  faïences  et  de  porcelaines  anciennes  et  de 
vieux  meubles.  Mais  à  sa  mort,  tous  ces  trésors  ont  été 
dispersés  dans  une  vente  publique  commencée  à  Lyon, 
le  18  février  1873.  Toutefois,  à  sa  dernière  heure,  plus 
patriote  et  plus  généreux  que  bien  des  collectionneurs,  i^ 
se  souvint  de  sa  ville  natale  et  légua  au  Musée  de  Lyon 
trois  remarquables  t^-bleaux  ;  Tun  est  le  chef-d'œuvre  de 
Bellay,  artiste  lyonnais,  l'autre  un  admirable  portement 
de  croix  attribué  h  Holbein,  et  le  troisième  est  son  por- 
trait par  Trimolet.  Ah  !  si  tous  nos  collectionneurs  avaient 
la  même  mémoire  du  cœur  !  comme  nos  bibliothèques  et 
nos  musées  s'enrichiraient  bien  vite!!! 

M.  Alexis,  dit  M.  Lays  dans  la  préface  du  catalogue 
du  cabinet  de  cet  artiste,  aimait  à  fréquenter  les  ateliers 
des  jeunes  artistes,  les  encourageant  par  ses  bonnes 
paroles  et  ses  bons  conseils.  Il  était  honnête,  surtout 
ennemi  des  coteries  qui  sont  le  fléau  des  vrais  artistes  ;  il 
était  juste  et  les  injustices  le  révoltaient  ;  il  aimait  les 
artistes  honnêtes  et  se  plaisait  à  causer  avec  eux  de 
beaux  arts. 

M.  Alexis,  ajoute  M.  Lays,  avait  du  cœur  et  du  patrio- 
tisme; aussi,  combien  il  était  heureux,  pour  la  gloire  de 
Lyon,  de  citer  souvent  les  noms  de  ses  artistes  célèbres  : 
Hippolyte  Flandrin ,  Saint-Jean ,  Victor  Orcel ,  Lemot , 
Chinard,  Legendre  Héral,  de  Boissieu,  Richard,  Duclaux, 
Revoil,  Saint-Eve,  Michel  Grobon,  Bonnefond  et  tant 
d'autres.  Il  les  avait  tous  connus  et  la  plupart  étaient  ses 
amis.  Vivant  déjà,  h  une  époque  où  les  belles  œuvres  d'ar^ 
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n'étaient  pas  aussi  rares  qu'aujourd'hui,  et  où  les  ama- 
teurs étaient  moins  nombreux,  il  put  facilement  enrichir 
son  cabinet  des  plus  belles  choses,  et  il  ne  recula  devant 
aucune  dépense  pour  satisfaire  son  gn^ût  artistique, 

BibUothèqae  de  M.  de  Montlierot 

Cette  bibliothèque  a  été  dispersée  il  y  a  peu  de  temps. 
Le  20  janvier  1873,  elle  a  été  livrée  aux  enchères;  mais 
son  catalogue  nous  reste  ;  faible  consolation  pour  un  Lyon- 
nais qui  a  vu  encore  cette  belle  collection,  formée  avec 
tant  de  goût  et  de  patience,  éparpillée  pour  toujours  en 
quelques  heures.  Ce  catalogue  est  précédé  d  une  courte 
notice  de  M.  Ving^rinier  qui  a  connu  M.  de  Montherot  et 
ses  livres  ;  il  les  a  décrits  avec  bonheur,  je  ne  saurais  donc 
mieux  faire  que  de  reproduire  in  extenso  cette  charmante 
notice  : 

«  A  qui  aurait  des  préjugés  contre  les  nobles  et  la 
noblesse,  nous  aurions  voulu  présenter  M.  François  de 
Montherot,  décédé  le  42  juillet  1869,  au  château  de  la 
Rouge,  près  Meximieux. 

«  Gentilhomme,  issu  de  gentilshommes,  il  était  un  type 
complet  de  sa  race.  Né  à  Lyon,  le  9  mars  i  784,  il  fiit  tenu 
sur  les  fonds  baptismaux,  par  M.  J^-B.  de  la  Martine 
d'Urigny,  son  bisaïeul  maternel. 

«  Il  eut  pour  beau-frère  M.  Alphonse  de  Lamartine,  de 
l'Académie  française  ;  son  père  était  messire  Pierre  de  Mon- 
therot, chevalier,  seigneur  de  Béligiieux,  ancien  conseiller 
au  Parlement  de  Dijon  qui  assista  en  1789,  à  Bourg,  à 
l'assemblée  de  la  noblesse  de  Bresse,  réunie  pour  l'élec- 
tion des  députés  aux  Etats-Généraux.  Loin  d'être  infatué 
de  sa  naissance  et  d'être  imbu  des  préjugés  d'un  autre 
temps,  il  était  parfaitement  de  son  époque.  Mah-e,  depuis 
1833,  de  la  commune  de  Charnoz,  humble  village  près 
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de  la  rivière  d'Ain,  il  vivait  au  milieu  des  paysans  et  des 
cultivateurs,  les  connaissant,  les  aimant  et  partageant 
leur  vie  modeste.  Parfois,  il  venait  à  Lyon  et  le  plus  sou- 
vent à  pied,  par  hygiène,  par  tempérament,  par  plaisir  et 
pour  se  préserver  d'une  vieillesse  hâtive  par  Texercice 
énergique  d'un  corps  qu'on  est  trop  porté  à  ménager.  Son 
costume  était  simple,  son  affabilité  charmante  et  sa  gaîté 
de  tous  les  instants. 

((  M.  de  Montherot  était  membre  de  l'Académie  de  Lyon , 
et  avant,  comme  après  son  admission  dans  cette  savante 
compagnie,  il  avait  écrit  nombre  de  volumes,  produit  de 
nombreux  travaux  parmi  lesquels  ses  Promenades  dans  les 
Alpes,  Lyon,  1836,  in-8.  Fragments  d'un  voyage  au  Bos- 
phore, Lyon,  i834.  Milo,  Chio,  Majorque,  Alger  et  Gorzo, 
Dijon,  4837-38,  in-8,  et  de  nombreuses  brochures  en  vers 
dont  la  gaîté,  le  tour  facile»  l'entrain  de  bon  aloi  char- 
maient le  public  lettré,  soit  que  Tauteur  en  donnât  les 
primeurs  lui-môme,  soit  qu'imprimées,  il  les  offrît  à  se^s 
amis. 

«  Ces  pièces  charmantes  ont  été  recueillies  sous  le  titre 
de  Mémoires  poétiques  y  Paris,  Techner,  in-8,  et  Opuscules  en 
vers,  Lyon,  Rossari,  in-8.  Maia  tirées  à  petit  nombre,  elles 
.  ne  se  trouvent  que  dans  les  bibliothèques  privilégiées,  et 
la  modestie  de  l'auteur  était  si  grande  que  son  bagage 
manuscrit  l'emporte  sur  ses  imprimés.  Il  a  laissé  inédits  : 
Littérature  allemande,  ^  vol,  ;  Jugements  sur  Al fieri,  4  vol.  ;* 
Voyages  dans  les  Alpes  et  dans  le  Jura,  2  voL,  de  nombreux 
discours  lus  à  l'Académie  et  à  la  Société  littéraire  et  des 
travaux  publiés  par  la  Revue  du  Lyonnais,  le  Réparateur  ou 
d'autres  publications,  avides  et  heureuses  de  sa  bienveil- 
lante et  saine  collaboration,  qu  il  n'accordait,  d'ailleurs, 
qu'à  des  feuilles  estimables  et  d'une  haute  moralité. 

«  Il  fut  digne  sans  morgue  ,  savant  sans  pédanterie, 
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jovial  sans  trivialité,  fidèle  dans  sa  ligne  politique 
comme  dans  ses  amitiés,  et  ce  qui  le  distinguait  surtout 
des  hommes  d'à  présent,  et  ce  qui  le  rejetait  peut-être  dans 
les  rangs  d'une  génération  oubliée,  c'est  qu'il  était  sans 
ambition  d'honneurs,  sans  avidité  de  richesses. 

«  Sans  fuir  le  monde  qui  Taccueillait  avec  bonheur,  M.  de 
Montherot  ne  craignait  la  vie  d'intérieur  ni  à  la  ville,  ni  à 
la  campagne.  Il  avait  une  galerie  de  tableaux  bien  choisie 
et  une  bibliothèque  riche  et  formée  avec  goût.  Il  Usait,  se 
tenait  au  courant  de  la  littérature  du  jour,  mais  il  préfé- 
rait les  grands 'écrivains  du  siècle  passé  à  tous  les  Sue  et  à 
tous  les  Soulié  de  son  temps.  Son  amour  des  livres  ne  se 
bornait  pas  là.  Pour  reposer  son  esprit,  sans  se  séparer  de 
ses  chers  volumes,  il  avait  appris  l'art  difficile  de  relier, 
et  s'il  ne  rivalisait  pas  avec  les  Bruyère  et  les  Bauzonnet, 
il  n'en  était  pas  moins  un  relieur  fort  présentable. 

a  Aujourd'hui  le  souvenir  de  M.  de  Montherot  est  entouré- 
de  respect  et  d'estime,  et  qui  sait  si  cette  méfiance  de  lui- 
môme,  cette  modestie  si  digne  et  si  calme  ne  le  grandis- 
sent pas  plus  que  ne  Teût  ifait  le  gouvernement  même 
habile  de  notre  chère  et  malheureuse  cité. 

«  La  loi  qui  protège  les  intérêts  des  enfants  mineurs  a 
obligé  la  famille  de  M.  de  Montherot  à  disperser  la  collec- 
tion de  tableaux  qui  faisaient  sa  joie  et  sa  bibliothèque 
.qui  faisait  son  bonheur.  On  remarquait  de  bonnes  toiles 
dans  la  première,  d'excellents  livres  et  des  manuscrits  du 
plus  haut  prix  dans  la  seconde.  » 

La  bibliothèque   composée  de  i,387   numéros  a  été 

vendue  à  Lyon,  le  20  janvier  1873.  Dans  sa  galerie  de 

tableaux  en   comptait  48  toiles  des   écoles  flamandes, 

allemandes  et  hollandaises,  33  de  Técole  française  et  de 

magnifiques  gravures. 

Léopold  NiEPCE. 

(A  continuer,) 
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LA  RÉUNION  DE  LYON  A  LA  FRANCE 
Etude  historique 

D*APRÈS  LRS  DOCUMENTS  OniGIIfAUZ. 
SUITE    ET  PIN   (*) 


Dès  le  commencement  de  Tannée  1322,  l'avènement  au 
trône  de  Charles  (IV)  le  Bel  occasionna  la  prestation  de 
serment  dont  parlait  le  dernier  traité.  Les  sujets  au- 
raient dû  rigoureusement  se  transporter  auprès  du  nou- 
veau roi;  mais  celui-ci  s'empressa  de  déléguer  à  divers 
personnages  le  soin  d'aller  recevoir  sur  les  lieux  les  ser- 
ments. Dans  le  Lyonnais,  ce  fut  entre  les  mains  du  bailli 
de  Mâcon,  assisté  du  trésorier  ou  receveur  du  bailliage 
et  d'un  prud'homme,  que  l'on  jura  fidélité  au   roi  (l). 

Nous  ne  pouvons  consacrer  de  longs  détails  aux  évé- 
nements qui  suivirent  la  réunion  et  qu'on  peut  croire 
amenés  par  elle.  Ils  sont  trop  nombreux  pour  être  tous 
rapportés;  il  nous  suffira  de  relater  les  principaux. 


O  Voir  les  précédentes  livraisons. 

(1)  ârch.  naL,  Trésor  des  Ch.,  J.  269,  n*  70  (S exemplaires}. ^J.6d 7, 
!!•  IG.  —  Bibl.  nnt.,  mss.  Lat.,  10,033,  f»  7,  ?•  et  s. 

Eq  1373,  nous  trouvons  un  exemple  du  sermctil  de  fidôlitc  prêté  tout 
les  dix  tas  pir  les  Lyonntis.  (Areh.  nar.,  Trésor  des  Cb.,  J.  269,  n*  71 
—  eiMéneitr,,  pr.  p.  69-71). 
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En  1325,  les  gens  du  Chapitre  ayant  commis  divers 
excès  dans  les  terres  du  seigneur  de  Roussillon  et  dans 
le  prieuré  de  Largentière,  le  bailli  de  Mâcon  les  avait 
taxés  pour  ce  fait  à  une  grosse  amende  (3,400  livres  t.). 
Le  Chapitre  en  appela  au  roi  qui  donna  â  deut  commis- 
saires Tordre  de  venir  sur  les  lieux  étudier  et  résoudre 
l'affaire.  Les  offres  du  Chapitre,  portées  de  1,000  et 
1,500  livres  à  2,000,  parurent  acceptables  aux  délégués 
par  cette  raison  surtout  que  des  individus  blessés  ou 
tués  dans  ces  troubles,  la  plus  grande  partie  avait  péri 
et  que  les  autres  étaient  de  l'Empire  ou  de  pauvres 
gens  (1).  Le  Chapitre,  on  le  voit,  s'était  plié  au  nouvel 
ordre  de  choses  et  trouvait  déjà  profit  à  le  faire. 

Ailleurs,  c'est  l'archevêque  qui  prie  le  roi  de  le  défen- 
dre des  entreprises  incessantes  des  comtes  de  Savoie. 
Le  19  septembre  1337,  le  bailli  de  Màcon  reçut  ainsi 
l'ordre  de  maintenir  l'archevêque  dans  la  possessicm  du 
château  de  Bêchevelin  et  du  pont  du  Rhône  (2). 


(f)  Approbation  par  le  roi,  le  16  février  1526  (à  Paris],  de  Taceord 
fait  le  14  octobre  1325  (à  Mâcon)  entre  l'Eglise  et  les  gens  da  roi.  (Àrck, 
no/..  Trésor  des  Ch.,  J.J.  64,  n9  lx.) 

Entre  autres  excès,  les  gens  du  Chapitre  étaient  accusés  d'avoir  brûlé 
quelques  lépreux  .  ce  Jnxta  poniem  Graynant  quoidam  leproiOi  corn- 
«  bwBiiie.  » 

L'accord  se  fit  aisément  :  «  Cum  dieeretur  quod  magna  pan  homhntm 
«  feu  gentium  qu9  interfuiae  dieehantur  niper  pridietU  deceuerantf  atii 
<c  phres  erant  de  bnperio,  alH  pauperet  et  egetU,  »  Quel  aveu  ! 

(2)  Acte  royal.  Arch.  dêp.  du  Bhône,  Arm.  Cbam,  vol.  41,  n»  4  (cote 
de  l'Inventaire).  —  Sur  les  faits  qui  avaient  rendu  cet  acte  nécessaire,  on 
peut  voir  l'enqoéte  conservée  au  même  dépôt  sous  la  cote  Arm.  Cbam, 
vol.  41,  n»  t  ;  et  diverses  pièces  existant  aux  Àrch.  dép.  de  Vhhre  (ren- 
seignement fourni  par  H.  Pilot).  —  Sur  Tappui  fourni  par  la  royauté  à 
l'Eglise  ou  aut  citoyens  contre  les  barons  de  TEmpirc,  V.  un  acte  royal 
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Avant  la  réunion,  les  rapports  de  la  royauté  avec  les 
citoyens  étaient  excellents.  Ils  se  maintinrent  tels  après 
cet  événement.  Les  actes  ne  sont  pas  rares  qui  prescri- 
vent aux  officiers  royaux  de  défendre  les  droits  des  Lyon- 
nais ou  de  respecter  leurs  privilèges  (1).  Ce  n'est  pas  à 
dire,  évidemment,  qu'il  n'y  ait  parfois  quelque  arrêt  ou 
quelque  changement  dans  ces  bonnes  dispositions,  sur- 
tout en  matière  d'impôts  (2).  Mais^  en  somme,  nous  ne 
remarquons  pas  dans  ces  relations  de  notables  modifica- 
tions. 

Il  en  est  autrement  pour  ce  qui  concerne  l'Église.  Ja- 
dis en  lutte  ouverte  contre  la  royauté,  elle  invoque  main- 
tenant son  appui.  Elle  y  est  d'ailleurs  quelque  peu  forcée; 
et  le  zèle  envahissant  du  bailli  de  Màcon,  du  juge  du  res- 
sort et  des  «  appeaux  »...,  etc.,  lui  donne  trop  souvent 
l'occasion  de  faire  appel  à  l'intervention  de  son  ancien 
ennemi,  le  roi  de  France  (3).  Dans  certains  cas,  c'est  le 


du  23  décembre  1324  donné  dans  I*Ibv.  des  ArehîTes  dv  Bureau  des  Fi- 
nancée (Bihl,  de$  Areh,  dip.  du  Rhône)  sous  h  cote  n«  126,  t.  II,  f*  245  ; 
et  l'acte  dn  20  mai  1326  que  Ménestrier  a  publié  {MéMêtr.^  pr.  p.  91), 
d*après  le  Garlulaire  de  Villeneure  {Arch.   de  la  ville  de  Lyon,  AA^, 

cap.    XLTUl). 

(1)  Ménestrier  a  reproduit  d'après  le  Cartulaîre  de  VOleneure  un  cer- 
tain nombre  de  ces  actes.  Nous  croyons  inutile  de  les  indiquer  tous  ici. 
Nous  nous  bornons  à  citer  celui  du  2  juillet  1332  où  le  roi  ordonne  au 
bailli  de  Mâcon  de  laisser  toute  liberté  au  gardiateur.  (Àrth.  de  la  ifille  de 
tyen,  Curtulaire  de  Villeneure  AA^,  cap.  xcix.  —  tiéneetr,^  pr.  p.  118). 

(2)  Paifs,  l«r  a?ril  1334.  «  Que  Ton  face  contribuir  es  tailHes  de  la  rille 
«  les  rebelles.  »  Acte  adressé  par  le  roi  aux  bailU  de  MIcon  et  juge  supé- 
rteor  des  appeb  du  ressort  de  Lyon  ou  à  leurs  lieutenants.  {Arek,  de  la 
viUe  de  Lyon^  Cartulaire  de  Villeneuve  AA^,  eap.  lthi.  —  Mineêir.,  pr. 
p.  93.  —  Bectifier  la  date  :  1*'  avril  1304  donnée  par  Ménestrier). 

(3)  SI  mars  1339.  Le  bailli  de  Mâcon  déclare  le  Chapitre  exempt  de 
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roi  lui-même  qui  demande  quelque  faveur  i  Tarchevêque 
ou  au  Chapitre  (1).  Il  faut  alors  céder. 

Dès  le  milieu  du  xiv*  siècle,  un  si  grand  changement 
s^est  opéré  dans  la  situation  de  TÉglise  qa  on  pourrait 
douter  qu'elle  fût  peu  de  temps  avant  indépendante. 
Elle  contribue  aux  charges  générales  du  pays  (2).  Elle 
obtient,  il  est  vrai,  la  permission  de  reconstruire  cer- 
taines forteresses  abattues  durant  la  guerre  de  1310  (3) 


toute  juridiction  étrangère  (Arch.  dép,  du  Hhône,  Arm.  Abel,  vol.  l,n<»  1). 

17  janvier  1345.  Reconnaissance  des  immunités  du  cloître  par  le  bailli 
deMàcon.  (Id.,  n*2.) 

Septembre  1341.  Sur  les  rëclamationa  de  l'archevêque  et  du  Chapitre 
le  roi  déclare  que  la  juridiction  de  Lyon  sera  du  ressort  du  bailliage  de 
Mâeon  et  restreint  le  nombre  et  le  pouvoir  des  sergents  royaux  existant 
dans  la  ville  de  Lyon.  {Bibl,  nat,^  mss.  lat.,  10,032,  f«  m  v*  et  s.  — 
Meneur.,  pr,  p.  115-117). 

(1)  Lyon,  17  juillet  1343.  Le  roi,  en  raison  des  services  reçus  de  lui 
dans  les  dernières  guerres,  recommande  au  Chapitre  le  chevalier  Thomas 
«  de.  Qleceus  »  emprisonné  justement  par  eux.  Il  prie  les  chanoines  de 
faire  grâce  au  chevalier  et  promet  de  ne  tijper  de  cotte  libération  ^ucun 
argument  à  leur  préjudice.  {Arch.  du  dép,  du  Rhône,  Arm.  Abel,  vol.  7, 
n**  2.  —  Au  dos  de  la  lettre,  il  y  a  «  per  consilium  Lugduni  existens.  » 

(2)  V.  Le  rôle  de  1352  conservé  aux  Arch.  nat.,  sous  U  cçte.  J.  6^7, 
n9  19.  Le  Chapitre  est  taxé  à  400  servants  d'arme  et  Tarchcvéque  è  200. 

(3)  Arch.  dép,  du  Hhône,  Arm.  Cham,  vol.  52,  n"  3.  Charles  Ainanei, 
ÛU  du  loy  de  France,  Régent  le  royaume,  duc  de  Normandie  et  dauphin 
de  VicAnois,  savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir  que,  oye  la  suppli- 
cacioo  de  notre  ame  et  féal  conseillier  l'arcevesque  de  Lion  cooteœnt  que 
comme  son  cbastiau  de  Chacellay  de  son  diocèse,  pour  cause  de  rébellion 
que  ûst  Tarcevesque  de  Lion,  Pierres  de  Savoye,  prédiécesseur  dudit  «r- 
cevcsque,  ait  esté  par  jugement  dirais  et  abatus,  lequel  chastiau  se  nous 
il  voulions  otroier  que  il  le  peust  refaire  seroil  très  bons  et  très  pourfita- 
blés  pour  U  acurté  du  pais  pour  ce  que  il  est  es  frontières  de  TEmpire  et 
comme  a  la  fin  du  royaume,  Nous  a  de  certes  et  pour  considmtion  des 
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et.diverseg  aatres  grâces.  Mais  oaest  profondément  sur- 
pris de  ypir,  le  23  janvier  1362,  le  roi  de  France,  sur  la 
demande  même  du  Chapitre  de  Lyon,  lui  envoyer  comme 
protecteurs  spéciaux  de  ses  privilèges  quatre  sergents 
royaux  et  faire  mettre  en  signe  de  sauvegarde  les  panon- 
ceaux de  France  sur  ses  propriétés  (1).  Ces  sergents  ne 
réussirent  pas,  on  le  devine,  à  défendre  les  gens  de  l'É- 
glise contre  les  usurpations  des  officiers  installés  à  Lyon 
par  la  royauté,  dès  la  réunion  de  cette  ville  à  la  couronne. 
Â  la  fin  du  xiv^  siècle,  elles  étaient  devenues  intolérables 
et  l'archevêque  en  appela  enfin  au  Parlement.  Après  de 
longues  procédures,  un  arrêt  fut  rendu,  le  5  octobre  1394, 
qui  décidait  que  la  justice  domaniale  de  Tarchevéque  dé- 


choies dessus  dictes  et  aussi  des  bons  et  agréables  services  que  ii  dis  ar- 
eevesque  a  fais  a  notre  dit  seigneur  et  a  ses  devanciers  roys  de  France  et 
a  nous  et  fait  encorcs  de  jour  en  jour,  a  ycclui  arccTcsquo  avons  ottroié 
de  grâce  especial  et  de  ccrtainne  science  et  auctorilc  et  plt in  povoir  royal 
duquel  nous  usons  et  par  ces  présentes  ollroions  que  ledit  cliasliau  il 
puisse  el  Ii  loyaelair*  conslruir  et  récdiGer,  non  conlrestant  qu*il  eust  ete 
dirais  et  abatus  comme  dit  est  ne  autres  us  ou  coustumes,  ordcnances  ou 
mandemens  a  ce  contraires.  Si  donnons  en  mandement  au  baillif  de  Bhscoa 
et  à  lent  autres  justiciers  de. notre  dit  seig^^^  «t  nôtres  que  notre  dit 
conseilUer  faeent  et  laiasent  a  pkin  joir  et  user  de  notre  présente  grâce,  et 
centre  U  teseur  d'icelle  ne  l'empescbcnt  ne  sueflront  eatre  empcichié  ea 
aucune  manière;  et  que  ce  soit  ferme  chose  et  eslable  A  tous  jours  nous 
avMs  hii  mettre  notre  sceel  i  ces  présentes,  sauf  le  droit  de  notre  dit 
seigneur  en  autres  choses  et  Tautrui  en  toutes.  Donné  à  lleaux,  Tai  de 
grâce  mil  350  et  fauiti   m  moys  d#  juillet. 

Ii  Haut  rapprocher  de  «et. acte  la  pièee  conaervée  aux  4reh,  nel.,  Trésor 
des  Ch.,  sous  la  cote  J.  269,  nt  77. 

(1)  23  janvier  1362.  Lettres  de  seuTe-gavde  aecerdées  par  il  roi  iean 
au  Cfaapiin  de  l'Église  de  Lyon.  [4Hk.  àip  du  Rkôn$,  Àcm.  Abel,  vo- 
lume 2f,  n«  1.) 
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vait  être  respectée  et  qae  les  consuls  et  écheyins  auraient 
seulement  un  juge  du  ressort  et  des  a  appeaux  »  à  l'Ile* 
Barbe  (1). 

Malgré  cet  arrêt  solennel,  les  officiers  royaux  recom- 
mençaient bientôt  leurs  entreprises  et  le  commencement 
du  XV*  siècle  est  marqué  par  de  nombreux  différends 
entre  TÉglise  et  la  royauté  (2). 

Le  Lyonnais  participa  aux  troubles  et  aux  guerres  de 
cette  triste  époque.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  nous  arrêter  sur 
cette  partie  de  son  histoire. 

En  1435,  un  grand  changement  se  fit  dans  Torganisa- 
tion  administrative  de  notre  province.  Par  le  traité  d'Ar- 
ras,  Charles  VU  céda  à  Philippe  duc  de  Bourgogne  le 
bailliage  de  Màcon.  La  sénéchaussée  de  Lyon,  jusque  là 
entre  les  mains  du  bailli,  en  fut  alors  détachée  et  le  siège 
en  fut  transféré  à  Lyon,  dans  la  maison  de  Roanne  (3). 

Dès  Tannée  suivante,  plusieurs  citoyens  se  révoltèrent 
contre  le  roy  «  pour  et  à  cause  de  ce  qu'ils  étoîent  trop 


(1)  5  octobre  1394.  (Areh,  dip.  cUi  Rhône^  Arm.  Âbran,  vol.  3,  n*  19, 
—  copie  moderne.  —  Bibl.  nat.^  Lat.  (mss.),  10,032,  f*  81  ?•  et  s.  — 
10,033,  f»67r<»el8.) 

Pour  pins  de  détails  sur  cette  question  dont  tl  nous  a  paru  suffisant  de 
donner  le  résumé.  V.  Bibl.  nat.  mss;  Lat.,  10,032,  ^  lxihi  et  suiy.  ; 
Lxix  et  suir.  ;  cvi  et  suir.  —  10,038,  f'  190  et  suiv.  ;  194  et  sniv.  —  et 
Héfitfflr.,  pr.  p.  LTi-Lxiu  et  122-124. 

(2)  10  août  1400,  22  mars  1403.  Lettres  royales  dirigées  contre  Hugues 
Jossart,  juge  des  ressorts  de  Lyon,  des  entreprises  duquel  se  plaignait 
rËglJse.  {Areh,  dép.  du  Rhône,  Arm.  Abel,  voL  22,  n*  1  et  roi.  21  n«  19). 

9  mai  14 16.- Procès  contre  les  officiers  royaux  qui  voulaient  induement 
visiter  les  prisons  archiépiscopales.  {Areh.  dip.  du  Rhàne,  Arm.  Abram, 
vol.  3  Mf,  n*  3.)  Le  procès  durait  encore  en  1434. 

(S)  Mémêirt  mr  Lyon,  par  d'Herbigny,  169S,  p.  83.  (BibL  dê$  Arek, 
dép  du  Rhône. 
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a  travaillés  de  gabelles  et  sabsides  qu  on  levOitsur  eulx  i»; 
mais  la  promptitade  et  la  vigaear  de  la  répression  firent 
Toir  aux  émeatiers  qu'il  ne  fallait  pas  espérer  agir  avec 
les  officiers  royaux  comme  avec  ceux  de  TÉglise  (1). 

La  sénéchaussée  de  Lyon  ne  resta  pas  longtemps  iso- 
lée du  bailliage  de  Màcon  ou  plutôt  ce  bailliage  ne  demeura 
que  peu  de  temps  entre  les  mains  de  la  Bourgogne.  Car 
en  1465,  des  entreprises  assez  nombreuses  avaient  été 
faites  déjà  par  François  Royer,  bailli  de  Mâcon,  séné- 
chal de  Lyon,  pour  que  le  récit  en  remplit  un  long  mé- 
moire. 

Ce  mémoire  fut  adressé  au  roi  ;  le  porteur  était  muni 
de  la  supplique  suivante  : 

a  Notre  souverain  seigneur,  à  votre  bonne  grâce  nous 
a  nous  recommandons  tant  et  si  très-humblement  que 
a  plus  nous  pouvons. 

oc  Notre  souverain  seigneur,  plaise  vous  savoir  que 
«  pour  occasions  des  torts  et  oppressions  innumérables 
a  que  François  Royer,  votre  bailly  de  Mascon,  sénéchal 
«  de  Lyon,  ses  alliés  et  complices,  depuys  qu*il  est  au 
«  dit  office,  nous  ont  fait  et  chacun  jour  font  feyre  aussi 
«  i  tout  le  pays  de  Lionnoys  contre  Dieu  et  raison,  nous 
«  envoyons  présentement  ce  présent  porteur  devers  vous, 
a  notre  souverain  seigneur,  avecques  instructions  que 
«  lui  avons  baillées  pour  vous  remonstrer  la  vérité,  et 
«  pour  y  avoir  provision  raisonnable,  si  vous  prions  et 
a  supplions  notre  souverain  seigneur,  tant  et  si  hum- 
ée blement  que  plus  pouvons,  qu'il  vous  plaise  de  votre 
a  dit  grâce  oyr  et   entendre  les  dites  instructions   et 


(1)  Otraniquê  ^EnguerrandêMomirtUt.ÇËd.  L,  Douêl-d'Arcq.)  Paris, 
1861,  in-8»,  t.  V,  p.  279  (1456). 
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«  croyre  le  dit  porteur  de  ce  qu'il  vous  dira  de  par  nous 
a  touchant  ceste  matière;  et  après  y  pourvoir  selon  raison 
(c  et  votre  bon  plaisir  ;  et  en  ce  faisant,  vous  ferez  grant 
«  charité  et  ausmoyne  ;  car  perpetuelment  nous  prierons 
a  dévotement,  pour  vous  et  votre  très-noble  Estât,  le 
a  benoist  fils  de  Dieu  auquel  plaise  de  sa  grâce,  notre 
«  souverain  seigneur,  vous  donner  et  octroyer  accom* 
«  plissement  de  vos  très-nobles  dessins. 

«  Escript  en  votre  ville  de  Lyon,  le  viii*  jour  dejuing 
«  (1465). 
<c  Au  Roy,  notre  souverain  seigneur, 

tf  Vos  très-humbles  et  très-obéissans    subgets , 
«  serviteurs  et  orateurs, 

«  Les  doyens  et  Chappitre  de  Lion  (1).  » 

La  suite  de  l'affaire  n'a  pas  été  retrouvée  par  nous.  Il 
n'en  est  pas  moins  certain  que  le  pouvoir  archiépiscopal 
touche  à  son  terme. 

Malgré  les  réclamations  de  TÉglise  (2),  un  prévôt  des 
marchands  est  établi  à  Lyon. 

Malgré  le  Chapitre,  le  roi  dispose  de  ses  canoni* 
cats  (3). 

Nous  ne  saurions  dès  lors  nous  étonner  de  voir,  le 
30  novembre  1531,  le  roi  François  P'' suspendre  la  justice 


(1)  âreh.  dèp.  du  Rhénê^  Ara.  Abo},  vol.  t2,  n*  14.  —  Mémoire  et 
rapplique. 

(2)  6  septembre  1IS5.  Relief  d'appel  et  opposition  de  rarchevéqoe  et 
du  Chapitre  à  rGtablissemeDt  d'un  prévôt  des  marchands.  (Areh,  dèp.  du 
Bhôiu^  Arm.  Abram,  vol.  3  6it,  n«  12.) 

(S)  1521.  Le  roi  force  un  chanoine  élu  à  donner  sa  dcnlission  et  ob- 
tient ensatto  la  Aomtnalion  de  son  partisan.  {Rihl,  ntK.y  Ms.  Moreau, 
vol.  792,  r>  60  v«.) 


Digitized  by 


Google 


RjfUNION  DE  LTOIV   Â  LA  FRANGE.  49i 

ordinaire  des  archevêques,  sous  le  prétexte  des  malver- 
sations commises  par  leurs  officiers  (1). 

Rétablie  au  début  du  règne  d*Henri  II,  la  justice  ar- 
chiépiscopale rétait  pour  peu  de  temps.  Le  13  mai  1562, 
le  lieutenant  civil  et  le  lieutenant  criminel  en  la  séné- 
chaussée et  présidial  (2)  de  Lyon  la  saisissaient  de  nou- 
veau.  Il  était  bon,  disaient-ils,  que  la  justice  «  qui  estoit  le 
bras  droit  de  sa  Majesté  »  ne  fût  en  autres  mains  qu*en 
les  siennes.  Elle  constituait  d'ailleurs  une  trop  lourde 
charge  pour  les  ecclésiastiques  qui  étaient  «  assez  em- 
«  peschiés  »  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  et  d'adminis- 
trer les  sacrements  (3)*  L'année  suivante  enfin,  l'Église 
était  forcée  de  l'abandonner  pour  toujours.  L*archevêque 
et  le  Chapitre  conservaient  leurs  juridictions  spéciales  et 
divers  autres  droits  (4).  Le  roi  promettait  à  l'Église,  en 
échange,  un  capital  de  30,000 1.  ;  mais  il  se  contenta  de 
lui  constituer  une  rente  perpétuelle  de  1200  1.  (5). 

(1)  Acte  royal.  ^La  Fèrc).  Arch.  nat.,  Trésor  des  th.,  J.  830,  o»  6.  — 
Àrch.  dép.  du  Rhontt^  Ann.  Abram«  vol.  S  bis,  n^  16.  —  Bibl.  nat.,  (di. 
Dupuy,  vol.  518,  f»  169  et  s.  —  Fds.  Baluzo,  t.  158,  ^  78  v©  ci  s. 

(2)  Depuis  1551.  un  sirge  présidial  avait  été  établi  â  Lyon  (Arch.  dép. 
du  Rhône,  Mémoire  tur  Lyon  de  d*Herbigny,  p.  83. 

(3)  Arc/i.  dép  du  Rhône,  Arm.  Abram,  vol.  3  bis,  n*  19. 

(4)  11  paraît  que  le  motif  de  la  saisie  de  la  justice  ordinaire  par  la 
royauté  était  le  refus  de  j^arcbevéque  de  payer  «  la  colle  à  laquelle  il  fut 
4v  lors  cotlisé  avec  tout  le  clergé  de  France  (Bibl.  na/.,fds.  Dupuy,  vol. 96, 
(^  22  v<»  —  d'après  Paradin)  V.  aussi,  à  la  BibLnal,,  fds.  Moreau,  vol.  792. 
f^  41,  vo,  Mémoire  sur  les  prérogatives  de  l'Eglise  de  Lyon.  (Il  y  est  dît 
qu'à  partir  de  la  cession  ou  saisie,  les  échevins  lyonnais  devinrent  bien 
plus  insolents  envers  TEglise.)  V.  enfin,  au  même  établissement,  fds. 
Baluzc,  t.  158,  f  78  v«  et  79  r«. 

(5)  4  mars  1566.  Constitution  par  le  roi  à  Tarchevéque  de  1,200  I.  de 
rente  perpétuelle.  {Arch.  dép  du  Rhône,  Arm.  Abram,  vol.  3  6tf,  n*  20.) 
La  chambre  des  comptes  augmenta  plus  tard  celte  rente  de  300  ceds  2/3. 
(Mêmes  Archive»,  armoire  et  volume,  n*  22.) 
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Insisterons-nous,  maintenant,  sar  le  rôle  de  Lyon  dans 
les  troubles  de  la  Ligue  (1),  sur  les  Grands-Jours  de 
1596  (2),  sur  les  divers  procès  méchamment  intentés  à 
l'Église  par  les  officiers  royaux  (3)  ?  Nous  ne  le  croyons 
pas  nécessaire. 

Le  pouvoir  archiépiscopal  n'existe  plus  que  par  tolé- 
rance. L'antique  résidence  des  prélats,  Pierre-Scise,  est 
aux  mains  mêmes  du  roi  (4).  Peu  nous  importe  d'indi- 
quer les  limites  exactes  dans  lesquelles  s'exerce  ce  qu'il  est 
encore  laissé  d'autorité  à  l'Église  (5).  La  réunion  de  Lyon 

(1)  SarTéUt  de  Lyon  pendtnt  U  ligue,  V.  k.  Bernard,  Im  D'Vrfi. 
Paris,  impr.  royale,  1839,  in-8*  (et  notamment  p.  241,  260,  265, 
264.  etc.) 

(2)  Les  Grands- Jours  se  tinrent  du  16  août  au  29  novembre.  (Bouta- 
rie,  Àetei  du  Parleinent,  Paris,  1863,  t.  I,  Introd.,  p.  ccxi.) 

(3)  A  dîTerses  reprises  et  toujours  tans  suceès,  les  officiers  du  Prési- 
dial  contestèrent  aux  chanoines  leur  qualité  de  comtes  de  Lyon  et  leur 
juridiction  du  cloître.  Un  arrêt  du  Parlement  de  1653  (pour  ne  citer  que 
celui-là)  rendit  justice  au  Chapitre  sur  ce  double  point. 

(4)  €  Pierre-Seize  fut  cédé  à  Louis  XIII  par  le  cardinal  Alphonse  de 
«  Richelieu,  archevêque  de  Lyon,  pour  10,000  livres  pariais.  Depuis 
a  longtemps  les  rois  y  mettoient  des  prisonniers.  »  (Bibl,  de  la  viUê  de 
Lyon^  mss.  de  Mcnestrier,  895-1383,  Mélangée  tw  Lyon,  49  pièces.) 

(5)  Différend  s*étant  élevé  entre  le  procureur  du  roi  è  Lyon  et  le 
Chapitre  au  sujet  de  la  juridiction  de  ce  dernier  sur  le  cloitre,  le  lieute- 
nant-général en  la  sénéchaussée  et  siège  Présidial  rendit,  le  24  mai  1614, 
une  ordonnance  a  pour  visiter  et  rcconnaitre  1^  limites  de  la  juridiction 
«  du  cloitre  des  doyen,  chanoines  et  Chapitre  de  l'Eglise,  comtes  de  • 
<(  Lyon.  »  L'ordonnance  fut  mise  à  exécution  le  28  et  le  résultat  de  l'en- 
quctc  fut  ofliciellement  promulgué  le  24  juillet.  Nous  renvoyons  à  ces 
pièces  ceux  qui  voudraient  connaître  le  détail  des  limites  du  cloitre.  (Arch, 
dip,  dm  Rhdney  Arm.  Abel,  vol.  14,  n*  1,  double  exemplaire.  L'un,  sur 
parehemin,  manuscrit  ^  l'autre,  imprimé  (en  1760),  chex  P.  Valfray,  im- 
primeur du  roi  à  Lyon.)  Il  est  juste  d'ajouter  que  cet  limites  ont  admis 
à  diverses  reprises  de  légjsres  modifications.  De  le,  aux  xviie  et  xvin«  siè- 
cles, des  procès,  des  enquêtes  et  çontre-enquétes,  etc. 
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i  la  France  et  la  fin  de  la  domination  ecclésiastiqae, 
depuis  si  longtemps  accomplies,  sont  désormais  consom- 
mées jusqae  dans  leura  pli^s  lointaines  conséquences  (1). 

CHAPITRE  III. 

V Église  et  les  Lyonnais  après  la  réunion. 

Il  faudrait  écrire  l'histoire  de  Lyon  pour  dire  exacte- 
ment quels  nouveaux  rapports  la  réunion  établit  entre 
rÉglise  et  les  Lyonnais.  Les  droits  laissés  i  Tarchevé- 
que  et  au  Chapitre  (2)  excitaient  contre  eux  dans  la  cité 


(1)  L'Eglise  consenra  cependant  jusqu'à  la  révolution  quelques  signes 
extérieurs  de  son  pouvoir  d'autrefois.  Les  armes  du  Chapitre  figuraient 
sur  plusieurs  monuments  publics. 

«c  Ce  jourdui  SI  décembre  1791,  nous  Antoine  Dugène  et  Louis  Ber- 
<c  (helet,  commissaires  nommés  par  lo  directoire  du  district  dans  sa  séance 
«  du  jour  d'hier  pour,  à  la  forme  de  l'arrêté  du  directoire  du  départe- 
a  ment  du  29  courant,  nous  transporter  dans  des  lieux  où  il  y  auroit  eu 
«  des  dégradations  et  mutilations  faites  aux  décorations  de  divers  lieux 
ff  publics  de  cette  ville  et  en  dresser  procès-verbal,  déclarons  nous  être 

«  transportés  !•.....   2« S« 4«  Nous  nous  sommes  ensuite 

«  transportés  sur  la  place  Saint-Pierre  ou  'nous  avons  observé  qu'on  a 
a  abattu  et  enlevé  jusqu'à  fleur  du  mur  un  écusson  en  pierre  sur  lequel 
<(  se  trouvoient  les  armes  du  cy-devant  Chapitre  de  Saint-Jean  et  qui 
ff  ctoit  placé  sur  la  porte  du  poids  de  ville  ^  5* ,  etc.  »  (Procès- 
verbal  signé  Dii^ène,  Bmrthtlet,  intercalé  dans  Tlnv.  de  Saint-Just,  au 
f*  395.  —  Bibl  des  Areh.  dèp.  du  Bhône,) 

(2)  En  1789,  rarchevéque  avait  encore  une  justice  dans  la  ville  et 
dans  les  terres  et  seigneuries  qui  dépendaient  de  son  archevêché.  Le 
Chapitre  aussi  avait  une  juridiction  séculière  qui  s'étendait  sur  le  cloître 
de  son  Eglise,  sur  l'Eglise  de  Fonrvière  et  sur  les  terres  en  dépendant. 
Cette  justice  haute,  moyenne  et  basse,  par  les  privilèges  qu'elle  avait  de 
toute  ancienneté  et  qui  lui  fiirent  souvent  confirmés,  était  beaucoup  plus 
étendue  que  les  autres  justices  seigneuriales. 
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une  irritation  constante.  Les  preuves  en  apparaissent 
partout.  Les  papes  (1),  les  rois  (2)  sont  sans  cesse  obli- 
gés d'intervenir  entre  les  deux  partis.  Les  roia  surtout, 
plus  directement  mis  en  cause  par  les  sollicitations  des 
Lyonnais,  ont  toujours  leur  attention  fixée  sur  Lyon.  Ils 
se  montrent  trop  souvent  les  alliés  des  citoyens  dans 
leurs  entreprises  contre  TÉglise  (3).  A  vrai  dire,  on  s'é- 
tonnerait qu'il  en  fût  autrement;  tandis  que  les  archevê- 
ques et  les  chanoines  conservent  à  l'endroit  de  la  royauté 
une  attitude  hostile,  leurs  voisins  (4)  font  montre  envers 
elle  du  plus  absolu  dévoùment. 

(1)  A  titre  d'exemple,  V.  Àreh.  de  la  vUle  de  Lyon^  (Cartulaire  de 
Villeneuve)  AA*,  cap.  xiii  et  Mineêtr.<t  pr.  p.  xix  :  Contre  lebanv»  d*aoùt. 
Le  pape,  »ur  les  prièrei  des  Lyennais,  mande  è  rarcbevéqoe  de  Tôter. 
Avignon,  2  juillet  1327. 

(2)  Àreh.  de  la  ville  de  Lyon  (Cart.  de  Villeneuve)  AA^,  cap.  cxlix  et 
Mhuêtr,,  pr.  p.  91.  Lea  Lyonnais  s'étaient  plaints  au  roi  que  l'Eglise  de 
Lyon  voulait  entraver  la  liberté  d'enseignement  des  professeurs  de  droit 
de  la  ville.  Le  roi  mtnde  à  son  baiUi  de  Mâcon  de  ne  laisser  faire  «  nulle 
<c  novelleté  contre  les  leytours  çt  bacbeliers  à  Lion  pour  leur  leyture.  » 
Paris,  6  mai  1328.  —  V.  encore  Àreh.  de  Im  ville  de  Lyon^  (Cart.  de 
Villeneuve)  AA>  ,  cap.  cxn  et  yéneetr.^  pr.  p.  xv.  —  Paris,  23  août  1377. 
Le  Cbtpitre  voulait  imposer  sa  juridiction  aux  Lyonnais.  Sur  la  plainte  de 
ces  derniers,  le  roi  donne  des  ordres  pour  que  les  entreprises  des  cbanoi- 
nes  soient  réprimées,  etc. 

(3)  Nous  avons  un  grand  nombre  d'actes  (à  titre  d'exemple,  V.  Areh. 
de  la  viUe  de  Lyon  (Cart.  de  Villeneuve)  AA^,  cap.  clvi  et  Méneetr  ,  pr. 
p.  92,  20  juillet  1330,  acte  royal)  où  les  rois  de  France,  à  l'instiga- 
tion des  Lyonnais,  interdisent  à  l'Eglise  rexercice  de  tel  ou  tel  droit  ou 
smctionnent  telle  ou  telle  usurpation  des  citoyens. 

(4)  L'archevêque  et  le  Chapitre  ne  doivent  pas  se  plaindre  du  gardia- 
teur  :  a  Cum  ipse  ad  deffendendum  eosdem  ab  injuriis,  oppressionibus  et 
«  violenciis  et  ad  alia  que  ad  gardiatoris  offîcium  pertinebant  duntaxat  de- 
(f  putatus  fuiiset  \  dictique  decanus  et  Capitulum  ad  impugnandum  dictas 
4(  lilteras  admittendi  non  crant  cum  dicti  cives  eorum  subditi  non  essent 
«  sed  soluni  evram  vietm,  ut  dicebaul  plures  ratjoqçs. .  • ,  •  »  Extrait  de 
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Entre  TEglise  et  la  cité,  la  latte  soafire  quelques  inter- 
mittences. Elle  semble  même  parfois  s'arrêter  et  faire 
place  A  quelque  bon  accord  (1)  ;  mais  bientôt  elle  renaît. 
En  somme,  les  rapports  sont  constamment  tendus  entre 
les  deux  partis.  On  en  vient  de  temps  à  autre  aux  inju<- 
res,  sinon  aux  coups  (2)  ;  on  s'en  tient  d'autres  fois  aux 
discussions  mesquines.  Dans  les  entrées  solennelles  des 
rois  ou  des  reines  de  France  à  Lyon  (1495  (3),  1533  (4). 
1548  (5),  1^5  (6),...),  les  chanoines  occupent  bien  encore 
le  premier  rang.  Mais  voici  qu'on  leur  dispute  le  droit 
de  voir  leurs  torches  portées  les  premières  aux  enterre* 
ments  solennels.  Un  mémoire  nous  est  resté  qui  rdlate  un 
fait  semblable  et  expose  toutes  les  raisons  pour  lesqueltes 
les  torches  canoniales  auraient  dû  figurer  avant  celles 
des  échevins  (7). 

Tacie  royal  du  17  mai  1342,  eelé  :  cap.  cci,  AA^  (Cart.  de  ViUeneave), 
Arch,  de  la  ville  de  Lyon, 

(1)  Le  plus  important  de  ces  accords  est  celui  du  21  juin  1320  par 
lequel  l'arcbeTéque  conGrmatt  aux  Lyonnais  leurs  privilèges.  Il  est  proba- 
ble que  le  rot  n'arait  accordé  k  Pierre  de  Savoie  la  rétroeession  de  la  jus- 
tice que  sous  la  promesse  faite  par  le  prélat  de  délivrer  aux  citoyens  une 
Charte  de  franchise.  (Traité  du  21  juin  1320,  Areh.  de  la  ville  de  Lyon 
(Cart.  de  Villeneuve)  AA*,  cap.  lxiii.  —  Arch,  dép.  du  Rhône^  Arm. 
Charo,  vol.  33,  n^  1.  —  Bibl.  nat.,  mss.  Lat.  10,033,  ^  m  r*  et  s.  — 
JUMf/r.,  pr.  p.  94-96.  —  Monfe^leon^  (Doc.),  p.  470-472.  —  V.  aussi 
Paraéin,  p.  180  et  s.)  Le  traité  de  Pierre  de  Savoie  fut  souvent  ratifié  par 
ses  successeurs. 

(2)  «  Outrage  fait  à  la  commune  dans  la  personne  d'André  Gamier,  son 
«  député  à  Paris,  auquel  Tarcbidiacre  Hugues  de  Talaru  avoit  dit  quil  lui 
«  tripperoU  tant  le  ventre  qu*illeferoH  crever,  »  1476-1480,  BB.  16, 
Im>eniaitê  sonmuârê  de$  Archivée  de  tm  viUe  de  Lyan^  t.  I, 

(S)  7  novembre  1 405,  entrée  de  Charles  VIII  à  Lyon. 

(4)  27  mat  1533,  entrée  de  la  reibe  Élébaoi^  i  Lydn. 

(5)  23  septembre  1348,  entrée  d'Henri  II  k  Lyon. 

(6)  4  septembre  1595,  entrée  d*Henri  IV  à  Lyon.  Sur  toutes  ces  en- 
trées, Voir  Th.  et  D.  Godefroy,  Le  CêrimonialFr<niçoiet  Paris,  1649, 1. 1. 

(7)  Il  est  conservé  à  la  Bibl.  nat.^  fonds  Uoreau,  vol.  792,  f^  42  r«et  s. 
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D'aatres  outrages  plas  graves  sont  supportés  par  le 
Chapitre.  Aux  harangues  de  la  Saint^Thomas,  àTHâtel- 
de-Yille,  Torateur  municipal  ne  se  permet-il  pas  d'appe- 
ler les  chanoines  a  très^nobles  comtes  »sans  ajouter*.... 
«  de  Lyon  y^  !  De  là,  une  réclamation  (1)  ou  plutôt  une 
protestation  adressée  par  les  intéressés  au  prévôt  des 
marchands  et  aux  échevins.  Car  il  y  a  ici  autre  chose 
qu'une  expression  inexacte,  c'est  un  démenti  donné  par 
la  municipalité  i  ces  arrêts  décisifs  qui  plus  d'une  fois 
déjà  sont  intervenus  pour  garantir  aux  chanoines  la 
possession  de  leur  juridiction  du  clottre  et  de  leur  titre 
de  comtes  de  Lyon  (2). 

Ces  querelles  puériles  sont  bonnes  à  rappeler  parce 
qu*elles  montrent  comment's'étaient  modifiés  avec  le  temps 
les  rapports  des  deux  partis.  Peu  i  peu  la  royauté  a  ab- 
sorbé toutes  les  forces  vives  du  pays  ;  elle  a  tout  ramené 
à  elle ,  tout  centralisé.  Il  faut  alors  du  courage  à  un  his- 
torien pour  affirmer  qu'il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi  ; 
pour  dire,  en  ce  qui  nous  concerne,  que  Lyon  a  eu  jadis 
son  temps  d'indépendance  (3)  et  que  le  pouvoir  archiépis- 
copal y  précéda  la  domination  française.  Mais,  au  lieu 
de  parler  ainsi,  la  plupart  des  auteurs  s'expriment  tout 
autrement  ;  c'est  une  chose,  suivant  eux,  dont  personne 
ne  puisse  douter  «  que  la  souveraineté  de  nos  rois  sur 
«  Lyon  n'ait  toujours  subsisté  malgré  les  usurpations 
«  des  préfendtts  roys  de  Bourgogne  et  des  empereurs 


(1)  Elle  se  trouve  à  Lyon,  tux  Areh,  dép,  duûMm»f  soua  le  cote  àim. 
Abr^m,  vol.  16,  n<»  2S  et  24  (ît  décembra  172S-1724). 

(2)  Nous  tvons  iodiqué  plus  haut  l'on  de  ces  arrêts  (rendus  en  1653). 
(S)  Nous  avons  déjà  signalé  les  précautions  oratoires  qu'emploie  le  père 

Ménestrier  lorsqu'il  a  à  parler  de  quelque  période  de  l'histoire  de  Lyon 
où  cette  ville  se  trourait  en  dehors  de  la  France. 
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u  d* Allemagne  (1).  »  On  voit  où  ce  système  de  raisonne- 
ment peut  conduire.  P.  de  Lumina  avait  fait  dans  cet 
esprit  une  histoire  de  Lyon  où  il  donnait  au  clergé  tous 
les  torts  et  lui  attribuait  la  responsabilité  de  toutes  les 
luttes  passées.  L'archiviste  du  Chapitre  de  Lyon,  Le- 
moine,  lui  écrivit,  à  ce  sujet,  le  !•'  mai  1767.  Dans  cette 
lettre,  il  relève  fort  bien  les  principales  inexactitudes  de 
rhîstorien  et  les  vices  du  système  qu'il  s*est  fait  pour 
répandre  «  la  lumière  sur  les  parties  les  plus  obscures 
«  de  nos  annales  (2).  »  Vamour  de  la  liberté^  Vesprit  du 
siècle^  a  voilà,  dit  en  terminant  Tarchiviste ,  ce  qui 
a  échauffait  toutes  les  cervelles  et  les  conduisait  sou- 
«  vent  plus  loin  qu'elles  n  avaient  pensé.  On  croit  M.  de 
«  Lumina  trop  bon  patriote  pour  avoir  voulu,  en  rappe- 
«  lant  les  anciennes  divisions  sans  aucun  correctif,  trou- 
ce  bler  la  paix  si  bien  cimentée  entre  le  clergé  et  les 
«  citoyens.  Quoique  cet  objet  ne  soit  aujourd'hui  que  de 
«  pure  curiosité,  il  faut  toujours  dire  la  vérité  et  ne  point 
«  attribuer  la  faute  seule  au  clergé  qui  dans  le  fond  n*a- 
a  vait  d'autre  tort,  si  c'en  est  un,  que  de  vouloir  jouir 
«  des  droits  régaliens  légitimement  acquis  et  de  les  sou- 
te tenir  contre  des  citoyens  qui  cherchaient  à  secouer  le 
«  joug  (3).  » 

(1)  Extrait  d*une  «  Requête  signifiée  par  les  préfost  [des  marchands  et 
«  écheyins  de  la  ville  de  Lyon  pour  servir  de  réponse  à  la  requête  des 
«  sieurs  doyen,  chanoines  et  Chapitre  de  Téglise  de  Saint-Jean  de  Lyon, 
«  signifiée  le  23  juin  1724.  »  A  Lyon,  de  l'imprimerie  d* André  Laurens, 
imprimeur  de  Mgr  le  maréchal  duc  de  Villeroy  et  de  la  ville,  rue  Raisin, 
i  la  Vérité.  1724. 

GetU  requête  se  rattache  au  fameux  procès  intenté  par  la  ville  de 
Lyon  au  Chapitre,  au  sujet  de  la  maison  du  sieur  Philibert.  On  sait  qu'un 
arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  22  septembre  1725  décida  TaHaire  en  faveur 
des  chanoines. 

(2)  Lemoine  mêle  ici  le  jeu  de  mots  a  l'ironie. 

(3)  06Mrva<toiM  mir  U  Nouvel  abrégé  chronolêgiquÊ  de  VBUMre  </« 
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Nous  nous  arrêterons  sur  ces  lignes  :  elles  démontrent» 
croyons*nous,  mieux  que  de  longues  pages,  quelle  était 
au  siècle  dernier  la  situation  réciproque  de  l'Église  et 
des  citoyens.  La  paix  s'était  faite  entre  les  deux  partis, 
la  royauté  les  ayant  mis  d*accord  en  se  substituant  à 
chacun  d'eux  dans  ses  droits  principaux.  Des  anciennes 
luttes,  les  érudits  et  les  lettrés  avaient  presque  seuls 
conservé  le  souvenir  :  il  donnait  à  leurs  écrits  quelque 
vie,  quelque  mordant  à  leurs  discussions.  Quant  aux 
chanoines,  chose  vraiment  notable!  ils  étaient  devenus 
assez  populaires  pour  que  leur  intervention  apaisât  un 
jour  une  émeute  (1). 

On  voit  que  le  passé  était  bien  définitivement  oublié. 

CHAPITRE  IV. 
Les  archevêques  et  le  Chapitre,  après  la  réunion. 

Les  rapports  des  archevêques  et  des  chanoines  après 
la  réunion  devinrent  plus  pacifiques  qu'ils  ne  Tétaient 
autrefois.  Il  n  y  avait  plus,  du  reste,  entre  ces  deux 
pouvoirs,  les  germes  de  discorde  qui  existaient  au  temps 
de  leur  double  souveraineté. 

On  sait  que  le  4  avril  1320,  l'Église  de  Lyon  avait  ob- 
ten^i  du  roi  de  France  la  rétrocession  de  la  juridiction 


tyofi,  imprimé  (13  pages),  V*  mai  1767,  signé  L.M.  L'exemplaire  cou- 
sen'é  aox  Arch.  dép.  du  Rhânt^  (Arm.  Abram,  vol.  IS,  n»  IS)  porte  à  la 
signature  :  Lemoine^  archivùte,  écrit  de  la  main  même  de  Lemoine. 

(1) <c  Cependant  aux  comtes,  il  rend  une  fois  justice  en  levur  at- 

«  tribnant  la  gloire  d'avoir  contribué  à  la  tranquillité  publique  lors  de  la 
«  sédition  de  1744  (page  301).  Effectivement,  MM.  les  comtes  Dortantet 
«  de  Montmorillon  conférèrent  longtemps  avec  les  ouvriers  en  soye  pour 
«  les  porter  à  la  soumission.  »  (Lettre  de  Lemoine  à  Poullin  de  Lumina.) 
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qu'elle  exerçait  jadis.  D'un  commun  accord,  pour  éviter 
toute  occasion  de  discussion,  l'archevêque  et  le  Chapitre 
convinrent,  le  2  mai  1322,  que  le  Chapitre  céderait  ce 
qu'il  possédait  de  la  juridiction.  L'archevêque  payerait 
en  échange  une  rente  annuelle  de  500  livres  viennois  (1). 
L'acte  portait  encore  que  cette  somme  serait  prélevée 
sur  l'émolument  de  la  cour  séculière  de  Lyon.  A  défaut 
de  paiement  par  l'archevêque,  le  Chapitre  aurait  recours 
auprès  des  officiers  royaux  et  pourrait  être  par  eux  en- 
voyé en  possession  de  ce  qui  lui  serait  dû. 

Les  archevêques  étaient  assez  négligents  à  acquitter 
cette  dette.  Le  10  juin  1374,  un  arrêt  condamna  Charles 
d'Alençon  (2)  à  la  payer  sur  le  produit  de  la  justice  et  du 
sel  (3).  Le  17  octobre  de  Tannée  suivante,  il  fut  convenu 
que  le  Chapitre  ferait  abandon  des  500  livres  de  rente  et 
qu'il  obtiendrait  en  retour  le  droit  de  leyde  et  de  sel, 
plus  100  livres  de  rente  hypothéquées  sur  le  banvin  du 
mois  d  août  (4).  Le  roi  de  France  approuva  cet  ac- 
cord [5). 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  les  rapports  de^ 
archevêques  et  des  chanoines  après  la  réunion.  Quelque* 
fois  encore  empreints  de  défiance  (6),  ils  sont  géné- 
ralement amicaux. 


(1)  Composition  entre  rarche?éque  et  le  ClMi|>itre,  Ateh,  déjt.  du 
Rhônef  Arm.  Abram,  vol.  13,  a*  14,  et  Arro.  Cham,  vol.  53,  n^  2.  — 
MéncBlr,,  pr.  p.  l-lhi. 

(2)  Alors  archevêque. 

(3)  Àreh.  dép.  d»  Rhône ^  Arm.  Abram,  vol.  3,  n*  15. 

(4)  Àrch,  (^p.  du  AAone,  Arm.  Abmm,  vol.  3,  n^  16. 

(5)  Àren.  dép.  du  Rhône,  vol.  3,  n®  17. 

(6)  V.  à  titre  de  preuve  la  pièce  colée  n<  7,  vol..  1,  Arm.  Abcl|  4rck» 
dep.  du  Rhône.  C'est  un  acte  capitulaire  du  3  juillet  1395  par  lequel  le 
Chapitre  accorde  à  l'archevêque  Philippe  de  Thurey  qu*unc  des  partes  du 
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500  rAunion  de  lton  a  la  fiuiicb. 


CONCLUSION 

Comment  la  réunion  de  Lyon  à  la  couronne  a-t-elle 
été  préparée,  comment  est-elle  devenue  inévitable  ?  Nous 
avons  essayé  de  le  dire  dans  notre  première  partie.  Le 
reste  de  notre  travail  a  été  consacré  à  montrer  les  con- 
ditions dans  lesquelles  cet  événement  s*est  accompli  et  les 
résultats  qu'il  a  produits. 

En  résumé,  ce  grand  fait  historique  s*est  opéré,  pour 
ainsi  dire,  de  lui-même.  Les  rois  eurent  peu  à  faire  pour 
réunir  à  leur  royaume  une  ville  qui  appelait  à  grands 
cris  l'intervention  française.  Cependant,  s'ils  furent 
servis  par  les  circonstances,  il  est  juste  d'ajouter  que 
leur  habile  politique  fut  pour  beaucoup  dans  le  résultat 
final.  C'est  à  Philippe  le  Bel  surtout  et  à  ses  ministres 
qu'il  faut  attribuer  la  meilleure  part  du  succès. 

Quant  aux  archevêques  et  au  Chapitre,  leur  cause  était 
d'avance  condamnée.  Ils  prolongèrent  la  lutte  autant 
qu'il  fut  possible  de  le  faire. 

Pierre  Bonnassieui 


cloître  (la  porte  de  Sayoie)  soit  ouverte  la  nuit  pour  le  service  des  pri- 
sons de  rarchevéchë.  U  est  carieux  de  voir  toutes  les  reserves  et  toutes 
les  condilions  pos^  par  les  chanoines.  L'arche véqne  n*a  jamais  eu  le 
droit  de  passer  ses  prisonniers  par  le  cloître;  s*il  1^  fait,  c'est  pure  tolé- 
rance de  la  part  du  Chapitre.  Aux  temps  des  luttes  de  l'arehevéque  et  des 
chanoines,  il  conduisait  ses  prisonniers  par  la  Sadne...,  etc.  La  concession 
que  lût  actuellement  le  Chapitre  ne  préjadicîera  en  rien  à  ses  droits,  ne 
portera  aucune  atteinte  à  rSuviolabilité  du  cloître...,  etc. 

Cette  coneeiston  fut  renouvelée  et  élargie  le  S  août  1449  (même  dép6t, 
Arm.  Abram,  vol.  3  bit,  n«  3). 
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LE  MANDEMENT  DE  BÉCHEVELIN. 


Le  territoire  de  Yelin,  remplacé  par  les  quartiers  des 
Brotteaux  et  de  la  Guiliotière,  a  conservé  un  souvenir  de 
son  ancienne  dénomination  dans  Vaux-en- Vefin  et  dans 
Béchevelin.  La  première  de  ces  localités  est  située  h  l'orient 
du  parc  de  la  Tète-d'Or,  et  la  seconde  dans  remplacement 
de  la  paroisse  actuelle  de  Saint-André. 

Cochard,  dans  une  Promenade  à  nileurbanne  (Tablettes 
hist.  de  Lyon,  t.  III,  p.  236),  explique  ainsi  la  dénomination 
de  Vaux-en-Velin  :  vallie  basse,  vallée  unie  ;  mais  il  n'ap- 
porte aucun  document  pour  Texplication  de  cette  étymolo- 
gie  ;  ce  qui  ne  me  permet  pas  d'en  adopter  la  solution.  Le 
village  de  Vaux  est  bien  en  effet  situé  dans  une  plaine 
basse,  au  pied  des  balmes  viennoises,  et  ses  alen- 
tours sont  occupés  par  des  p&turages.  On  peut  donc  sup- 
poser que  Velin,  qui  signifie  peau  de  veau,  eivellus  peau 
de  brebis  avec  la  laine  sont  les  sources  de  cette  appellation, 
qui  indiquerait  que  ce  terrain  servait  de  pâturage  aux  ani- 
maux de  boucherie.  Ce  qui  viendrait  encore  à  l'appui  de 
cette  opinion,  c'est  qu'b  la  limite  méridionale  du  mandement 
de  Béchevelin,  il  existait  une  voie  bouveresse,  chemin  des 
bœufs  allant  de  la  Croix  de  Saint-Fons  jusqu'en  face  de 
Pierre-Bénite.  (Pian  deBouchet,  1702.) 

Quant  au  territoire  de  Béchevelin,  situé  en  aval  du  pont 
de  la  Guillotière,  ne  pourrait-on  pas  présumer  qu'il  servait 
de  station  li  des  bateaux  et  à  des  bêches  (IV  On  allait  donc 


(1)  ^ncieiioe  d^nomioaUon  «appliquée  à  de  potils  bateaux  de  trp||isports , 
personnels,  rceou verts  d'une  toile. 

33 
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preadre  le  bateau  on  la  bêche  de  VeGn,  d^où  roa  aura  fait 
Béchevelin  ???  Oq  se  servait  de  ces  barques  pour  traverser 
le  Rhône  un  peu  au-dessous  de  son  ancienne  jonction  avec 
la  Saône,  en  face  de  la  Quarantaine.  Je  n'aflBrine  rien  snr 
cette  explication»  et  je  la  livre  simplement  aux  amateurs  de 
recherches  étymologiques,  dont  Tétude  ouvre  la  voie  à  une 
multitude  de  discussions,  qui  parfois  conduisent  à  d'intéres- 
santes découvertes. 

Le  territoire  de  Béchevelin  est  qualifié  de  terre,  chastelle- 
nie,  seigneurie  et  mandement.  Cependant  cette  dernière 
qualification  est  la  plus  usitée,  et  voici  l'interprétation  qu*en 
donne  le  Dictionnaire  de  Trévoux  :  «  Dans  les  actes  du 
«  moyen-àgequi  regardent  quelques  unes  de  nos  provinces, 
«  le  mot  de  mandement  signifie  la  même  chose  que  district, 
«  territoire.  Dans  la  Bresse,  le  Lyonnais,  le  Dauphiné,  on 
«  comprend  sous  le  nom  de  mandement  un  territoire  ou 
«  un  certain  nombre  de  paroisses  qui  en  dépendent.  C'est 
«  à  peu  près  ce  qu'on  appelle  ailleurs  un  bailliage  (1).  On 
«  disait  en  latin  mandamenium.  » 

La  dénomination  de  Guillotière  a  finalement  remplacé 
celle  de  Béchevelin,  et  elle  est  due  probablement  à  une 
auberge  tenue  par  un  nommé  Guillot,  et  qui  eut  un  grand 
succès  :  on  allait  dtner  à  la  maison  de  Guillot  ou  à  la 
Guillotière,  et  cette  expression  finit  par  s'appliquer  à  tout 
le  quartier,  qui  auparavant  se  nommait  Béchevelin.  Au 
reste,  j'engage  les  personnes  qui  voudront  étudier  cette 
question  k  consulter  le  travail  de  M.  de  Valons  sur  l'éty- 
mologie  de  la  Guillotière*  La  question  de  savoir  si  le  man- 


(1)  Bailliage  se  dit  de  Textension  d'un  pays  qui  est  sons  la  juridiction 
d'oii  baiHi,  offieier  ao  ooin  duquel  la  juttke  se  rend.  (Le  Grtmd  foeab. 
frmçaU.) 
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dément  de  Bëcheveltn  dépendait  du  Dauphiné  ou  du  Lyon- 
nais âgîla  continueltement  ces  deux  provinces»  et  ce  n'est 
que  de  nos  jèurs  qu'elle  a  été  finalement  résolue,  en  faisant 
du  quartier  de  la  Guillotière  un  faubourg  de  Lyon. 

Ce  fut  en  1456  que  Charles  VU,  à  la  suite  de  la  mauvaise 
conduite  du  Dauphin,  qui  devint  ensuite  Louis  XI,  surnommé 
le  dissimulé,  se  vit  forcé  de  mettre  la  main  sur  le  Dauphiné 
et  de  Tadjoindre  à  la  France.  Il  paraîtrait  que  cette  adjonction 
déplut  beaucoup  aux  Dauphinois,  et  ce  qui  le  prouve,  c*est 
le  fhit  suivant  :  Le  mandement  de  Béchevelin  avait  été  réuni 
à  Tadministration  lyonnaise,  au  grand  déplaisir  de  ses  habi- 
tants, et  l'on  devait  s^attendre  à  quelques  manifestations 
hostiles  à  cet  acte  gouvernemental.  En  effet,  on  lit  dans  le 
procès- verbal  de  Louis  Tindo(l)  que,  le  17  septembre  1478, 


(t)  c  Pièces  du  procès  jugé  au  Conseil  d'Etat  du  roy,  en  faveur  du 
«  présidial  de  Lyon  contre  le  Parlement  de  Grenoble,  pour  la  juridicUon 
«  de  la  GuilloUère  et  do  mandement  de  Béchevelin,  avec  Tairét  contra- 
«  dicloire  du  9  mars  1701.  Lyon  1702.  » 

Ces  pièces  ont  fourni  une  partie  des  documents  qui  m'ont  aidé  à  faire 
rkistoîre  du  mandement  de  Béchevelin.  Elles  se  composent  de  quatre 
artieles  priacipaox  :  «  1*  Mémoire  qui  explique  les  raisons  sur  lesquelles 
«  le  présidial  de  Lyon  a  établi  son  droit  et  sa  possession.  2«  Faelum  pour 
«  le  procureur  de  Lyon  au  Parlement  de  Grenoble  contre  les  officiers  du 
«  préiidial  de  Lyon  —  tribunal  établi  pour  juger  par  appel.  —  3*  Pro- 
«  cès-verbal  de  Louis  Tindo,  commissaire  du  roy  pour  la  juridiction  de 
«  Il  Guillotière  cl  mandement  de  Béchevelin.  4*  Extrait  des  registres  du 
«  rtj,  »  Uu  plan  annexé,  è  ces  pièces  indique  les  lieux  sur  lesquels  s'é- 
tendait le  susdit  mandement,  avec  les  limites  qui  le  séparaient  du  Dau- 
phiné. Ce  plaa  est  ainsi  Intitulé  :  «  Carte  de  la  GuilloUère  et  du  mande- 
«  ment  de  Béchevelin»  dont  la  juridiction  est  conservée  au  présidial  de 
«  Lyon.  Beuchet  fecit,  IlOâ.  »  Dans  «e  plan,  U  paK»isse4e  VHUurbanne 
et  ceUe  de  Vaux  ne  font  pas  parUe  du  mandement. 

D'après  Cochard  (Fromenadiê  mum  enmrtiia  ie  Lyen),  les  dawphins 
avaient  un  château  à  Vaux.  Guignes  de  Eosaillon  en  ttatt  le  ehètelaîn  à 
l'époque  du  transport  do  Dauphiné  à  la  couronne  de  France. 
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une  troupe  de  Dauphinois,  ^  accompagnés  de  plusieurs 
H  autres  de  leurs  adhérents  et  complices,  en  grand  nombre 
u  de  gens  tant  k  pié  qu*à  chevaU  par  conspiration  et  entre- 
«  prinse  par  eux  faite,  sont  venus  en  armes  garnies  d'épées, 
«  voulges  (1)  et  autres  bâtons  invasibles  par  mains  d*ostiUiét 
«  sur  le  pont  du  Rhône  joignant  la  villa  de  Lyon  et  ont  prins 
<i  de  fait  et  de^  force»  la  partie  de  la  tour  du  milieu  du  dit 
«  pont  (2).  » 

Il  y  eut  bientôt  dans  la  population  réaction  contre  cette 
entreprise  de  désordre;  en  sorte  que  les  chefs  de  cette 
émeute,  «  Jean  de  Ville,  Guiot  de  la  Roche  et  autres  leurs 
«  adhérents  et  complices  à  cette  cause  s*en  fuyrent  et  se 
«  retirèrent  à  la  part  du  dit  Dauphiné.  » 

Le  Parlement  de  Grenoble  attaqua  les  autorités  lyonnaises 
inutilement,  et  il  fut  décidé,  dans  le  conseil  privé  du  roi, 
«  que  la  dite  terre,  seigneurie  et  chatellenie  de  Béchevillain 
«  (sic)  et  ses  appartenances  ressortiraient  dores-en*avant 
«  du  ressort  et  souveraineté  du  roi.  » 

Malgré  cet  arrêt,  les  prétentions  des  habitants  du  man- 
dement de  Béchevelin  h  faire  partie  du  Dauphiné  subsistè- 
rent toujours,  et  ce  n'était  pas  sans  quelque  raison  :  En 
effet  la  ville  de  Lyon  se  déchargeait  des  gens  de  guerre,  en 
logeant  les  militaires  de  passage  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône,  ce  qui  était  très-pénible  pour  ce  quartier.  «  En  1696, 
«  les  habitants  de  la  Guillotière  représentèrent  que  le  loge- 
ce  ment  continuel  des  troupes  et  autres  charges  qu'ils  sup- 
«  portaient  les  mettaient  hors  d'état  de  payer  les  deniers 


(f  )  Fotii^et,  vieux  mot,  armeaneieaiie:  teH  onHqui  9pecie$.  C'est  h  même 
chose  que  vouge.  {Dici.  de  î)réwmai). 

(3)  $w  le  gruid  pitn  de  LyéD  da  xvi*  siècle,  on  voit  une  tour  carrée 
au  milieu  du  pont  de  la  Guillotière. 
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4(  d*oetroyi  que  la  ville  de  Lyon  exigeait  d'eux.  Ils  produis!- 
«  rent  quelques  titres,  auxquels  la  ville  n*opposa  que  Tan- 
«  den  octroy  de  1677,  quils  avalent  toujours  payé  et 
«  quils  payaient  encore.  L'équité  du  conseil,  qui  se  déler- 
€  mine  par  les  circonstances,  ne  voulut  pas  les  surcharger 
«  en  temps  de  guerre  et  les  exempta  du  nouvel  octroy  ; 
«  exemption  qui  fut  plutôt  une  grâce  accordée  qu'un  droit 
«  fixe  et  immuable.  » 

Le  Parlement  de  Grenoble  lança  aussi  un  factum  contre 
les  dBciers  du  présidial  de  Lyon  (1).  Dans  ce  fôctum,  on 
eberdie  à  prouver  l'ancienneté  du  ressort  du  mandement 
de  Béchevelin,  du  bailliage  de  Vienne  et  par  conséquent  du 
Dauphinë.  Parmi  les  preuves  à  Pappui  de  cette  prétention, 
on  cite  «  la  colonne  qui  subsiste  encore  sur  le  pont  du 
«  Rhône,  an  bas  de  laquelle  étaient  empreintes  les  armes 
n  du  Daupbiiié,  pour  limiter  le  territoire  et  la  juridiction 
«  des  deux  provinces,  et  qui  n'ont  été  enlevées  que  depuis 
c  quelques  années.  »  Un  jugement  au  Conseil  d'Etat  privé 
du  roi,  rendu  à  Versailles  le  9  mars  1701,  condamna  le 
Parlement  de  Grenoble.  Ce  jugement,  qui  se  compose  de 
dix-sept  pages,  se  termine  ainsi  :  <(  Sera  le  présent  arrest 
«  lu  en  la  sénéchaussée  de  Lyon,  et  en  l'auditoire  du  juge 
<t  du  dit  lieu  de  la  Guillotière  et  mandement  de  Béchevelin.  » 
La  juridiction  de  ce  mandement  fut  conservée  au  présidial 
de  Lyon. 

Ce  jugement  ne  mit  pas  fln  k  toute  discussion,  car  il  y 
eut,  en  1705,  un  conflit  de  juridiction  entre  le  corps  consu- 
laire et  le  juge  de  l'archevêché  au  sujet  de  l'exercice  de  la 


(1)  FrësiditI,  tribunal  établi  pour  juger  par  appel.  {Le  Orand  Vocah, 
frëHçmi,)  flenri  II  créa  trente  présidîaux  en  France,  dont  un  fut  établi  & 
Lyon.  (Bfossette,  p.  flS). 
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police  à  la  GuiUolièFe  et  dans  le  mandement  de  fiMiemiio, 
dont  l'archevêque  de  Lyon  était  seigneur  bsMrt  jttràcBer.  Le 
corps  consulaire  remportai  et  il  prit  la  résolution  de  fiure  exei^ 
cer  la  justice  «  dans  le  lieu  de  la  Guillotière^  cbftteau  de  Bé* 
«  chevelin  et  dépendances^  gratuitement  et  sans  frais  comme 
«  dans  les  autres  juridictions  dépendantes  du  consutett.  »  En- 
suite on  décida  que  «  aûn  de  ne  rien  omettre  dans  la  prise  de 
«  possession  de  la  dite  seigneurie  et  directe  de  la  OuiUoiiàre, 
«  il  sera  incessaounent  planté  des  piliers  de  juBlîee  aux 
«  armes  de  la  ville,  dans  les  différentes  avenues  de  ce 
«  lieu  et  au  milieu  du  Eaubourg.  Une  somme  de  240  Hvree 
«  fut  ensuite  payée  pour  droit  d'enregistrement  du  contrai 
«  d'acquisition  —  passé  le  31  octobre  1705  «^  de  la  justice 
«  hautOt  moyenne  et  basse  dépendant  de  Tardievéïdië  ée 
«  Lyon  dans  toute  l'étendue  du  lieu  de  la  Guillotière  el 
«  mandement  de  Béchevelin.  »  (Arcb.  comm^  hB.  26$,  266| 
274.  —  Brossette.  Eloge  de  Lyon^  3*  partie,  p,  IK) 

Les  prétentions  du  Dauphiné  subsistèrent  toujours,  et  je 
lia  dans  un  manuscrit  sans  nom  d*aiit6ur  et  sans  date  (1) 
qu'en  1788  les  habitants  de  la  Guillotière  présentèrent  une 
requête  au  roi  pour  qu'il  les  maintint  dans  leur  qualité  de 
Dauphinois.  Cette  pétition  n*eut  aucun  succès»  car  itfi  dé- 
cret du  12  février  1791,  sanctionné  par  le  roi|  réunit  défini* 
tivement  le  bourg  de  la  Guillotière  à  la  ville  de  Lyon.  M^is 
le  pouvoir  révolutionnaire  cassa  ce  décret,  et  un  arrêté  de 
Dubois-Crancé  et  Gautier,  rendu  le  12  août  1793,  sépara  de 
Lyon  le  susdit  faubourg,  et  le  réunit  au  département  de  l'Isère; 
Cette  séparation  n'eut  pas  une  bien  longue  durée,  et  la  Oui)* 


(1)  Ce  maBUsent  fst  aioii  intitolé  :  «  Mémoire  de  Toifigite,  (U  \%  pro- 
4  gfesabn  et  de  TéUt  icloel  du  bowg  de  U  Gn^lloUàf •,  lîlui  Ttt-à*?is 
«  de  Lyon,  au-delà  du  fleure  du  Rhône,  dans  la  prorince  dunaapàiné.  » 
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lotiÀre  «  redtviâi  tobourg  de  Lyaa»  {»r  suite  d*un  arrête  du 
«  repréaentaiit  Poulain-Graudpreyi  du  V^  frimaire  an  IV  — 
«  83  aoveabre  1795  —  et  il  porta  ensuite  le  Utre  de  ville.  » 
(Goebard.  Gwde  du  v^jfageur.)  Enfin,  la  question  a  été  en- 
tièrement trancbde  :  un  décret  du  22  mars  \B&2,  signé 
LouiS'Napoléon ,  président  de  la  R^ublique  franfiaiseï  réu- 
nit k  ia  eomonine  de  Lyon  les  fattt)ourgs  de  la  Guillotière« 
de  Vaiêe  et  de  la  Groii-^Rousse  sous  l'administration  prérec- 
torale de  M.  Vincent,  laquelle  dura  du  9  novembre  1851  au 
SI  avril  1852.  ^    . 

L'empiâoemeat  de  Téglise  de  Saint-André  était  occupé 
avant  la  AévoluUon,  par  une  ehs^lle  sur  laquelle  M.  D.Meynis 
{Iff  euU$  de  laSakUfi  Vierge  à  Lyon.  1865)  donne  les  rensei- 
gaerneiits  suivants  :  «  A  Texlrémité  du  fimbourg  de  la  Guillo* 
«  tièref  il  avait  été  fondé,  par  des  mariniers,  un  oratoire  sous 
«  le  titre  de  Notre-Dame  de  Béchevelin  ;  c'était  le  nom  de 
«  rendroît  où  il  était  situé.  Le  principal  ornement  de  la 
M  obayelte  consistait  en  un  bas*relief  en  pierre,  repréeen- 
«  Itat  la  sainte  mère  du  Christ  assise,  et  le  corps  inanimé 
«  de  son  fils  sur  ses  genoux.  Mutilé  par  les  iconoclastes 
«  révolutionnaires,  ce  bas-relief  a  été  transporté  à  l'Hôtel- 
«  Dieu  et  restauré.  U  occupe  le  dessus  d'une  porte  qui  sert 
m  de  communication  entre  Féglise  et  un  couloir  conduisant 
«  à  la  galerie  méridionale  de  la  première  cour.    » 

«  Depuis  quelques  années,  ce  bas-relief,  de  1  mètre 
a  20  centimètres  de  hauteur  sur  environ  75  centimètres  de 
«  large  a  été  remis  à  l'église  de  Saint-André  et  placé  dans  une 
«  nouvelle  ehapelle,  dédiée  k  Nolr^-Dame  de  Béchevelin.  » 
«  (Louis  de  Cîssey.   Notre-Dame  de  Béchevelin)  (1). 


<t)  Oo  lit  firès  de  ee  bâf^^ralief  l'iMCciptiiMi  foivante  : 

in  memoriam  êocrœ  et  vtteriê  betUœ  Mariœ  imttgimê  (oco  HiuU  B^ekt^ 
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«  Le  modeite  aratoli6|  ataid  et  MoveM  tieké  pAr^M  po- 
<x  polatiôns  du  Daupblnë,  disparut  dans  la  tempête  aoule- 
«  vée  en  17d3  ;  mais  la  stalue  Hitraouleuse  fiai  sauvée. 
«  Depuis,  elle  a  pu  ôtre  replacée  dans  une  iKMlveUe  cba^ 
«  pelle^  également  dédiée  h  Notre* Dame  de  Béchevriin  et 
or  érigée  presque  sur  remplacement  de  Tanoienne,  dans 
«  régKse  de  Saint-André.  »  [Nêire-Dame  de  BéchevêUn^ 
par  Fauteur  de  la  /^t>  de  êœwr  MarffMfUe  du  SabnH^th' 
erement)  (1). 

En  efiet,  l'église  actuelle  de  Saint- André  64t  construite 
sur  remplacement  de  Fancienne  et  susdite  chapeUe»  et  Fon 
observe  encore  les  restes  du  molard  sur  leqttd  un  Favsàt 
élevée  (2).  ERe  était  en  forme  de  tour,  et  on  peut  la  voir 
ainsi  représentée  dans  le  grand  plan  du  xvi^  siècle^  aiasî 
que  dans  celui  de  Bouebet,  ITOft.  Le  manœcrit  Muid  date 
et  sans  nom  d'auteur,  que  j'ai  cité  préoédémmeatt  raconte 
le  (bit  suivant  :  «  Raynaud  de  Forest,  arebevêquè  de  Lyon 
a  à  la  fin  du  w^  siècle,  emprunta  des  princes  de  Savoie  ou 
0  la  permission  de  fkire  bâtir  une  tour  sur  le  territoire  de 


vtUm  nuncuptUay  anno  1S68  même  MprUi^  ad  9uum  penk  Jofwn,  porotki  U 
rectontm  fabrkœ  cwa  et  poslulatu  in  œie  êancti  Àndrem  felieUer  reêtauç- 
ratœ^  annuante  F.  D,  cardinale  de  Bonald  et  con$edente  noêoeomii  Lugdu- 
nentis  eoncilio  in  cujuê  saccllo  piè  celebratur  prœvio  vagente  neulo  impiit 
e  manibue  faUêih  reducta. 

(1)  Qaelqaes  amateurs  de  l'archéologie  lyonnaise  n'admettent  "pas  que 
le  susdit  bas-relî^  pratienoe  de  râncienm  eliapelle  de  Béchevelin,  el  pié^ 
tendent  que  c'était  simptemenl  me  emeigne  à  A'o(re-IMmf -de-Pili^,  plfcée 
dans  le  quartier  de  Thâpilal.  Je  ne  peiurais  pas  émettre  mon  avis  sur  celte 
question,  et  je  l'abandonne  aux  recherches  des  historiens  lyonnais. 

(2)  Ce  mot  de  molard  provient  du  latin  mole$^  masse  de  terre.  Il  exis- 
tait plusieurs  de  ces  molards  au  sein  de  eç  quartier.  Coehard,  dans  ses 
Promenadêê  au»  mvi^oM  de  £yoii,  en  parle  et  dit  que  plttslet^  ^ottlenaient 
des  débris  d'antiquités. 
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«  Beietae-VUain,  ou  la  tour  bâtie  alors.  On  est  hieertain  du 
a  fait,  mais  on  croii  qu'il  la  fit  bâtir,  pour  y  ftire  enfisrmer 
«  les  eccMsfastiques  libertins  et  les  avoir  sous  les  yeux. 
«  Celte  tour  était,  comme  elle  est  encore,  quoique  écroulée, 
«  sur  les  bords  du  fleuve,  vis-à-vis  son  confluent  avec  la 
«  Saône,  au  bourg  d'Ainay.  L'archevêque  fit  bâtir  auprès 
«  de  la  tour  une  petite  église»  sous  le  vocable  de  Sainte 
«  Jean  de  Bdehe^Yilainy  et  fabbé  d'Ainay  une  chapelle  bouéi 
«  le  vocaUe  de  la  Magdelaine.  » 

Je  n'ai  rien  trouvé  de  relatif  ii  ce  (Mt  de  maison  de  corrèc* 
tion  sacerdotale  chez  les  an(nens  auteurs  qui  se  sont  oceù-^ 
pés^de  notre  ville,  et  pas  même  dans  tHiêt0irê  4e  fSffIbû 
ffe  Z^M,  par  Poulin  de  Lumlna.  IfM.  Ilorel  de  Yoleiné 
et  Cherpin,  dans  leur  histoire  des  évoques  et  archevêques 
de  Lyon  (1),  disent  simplement  que  Raynaud  de  Forez  ibndà 
une  maladrerie  h  la  GidUOtiëre. 

On  a  encore  conservé  te  nom  de  Bédbev^n  &  une  rue 
de  ce  quartier,  laqueHe  est  située  près  de  l'église  de  Saint^ 
André,  et  s'étend  de  la  place  du  Pont  à  la  rue  Parmentier. 
Il  me  semble  que  le  vocable  de  Notre-Dame  de  Béchevefitt 
aurait  dft  être  approprié  ^  l'église  actuelle,  comme  on  auH 
den  souvenir  historique  et  religieux  de  la  localité,  06  il 
existait  aussi  un  domaine  du  nom  de  Puradiêt  appaïKe^ 
nant  aux  religieuses  de  Sainte-Elisabéth  d(te.i  des  Deuûs* 
AmanUy  et  qui  Tut  vendu  comme  bien  national,  le  10  fruc- 
tidor an  II  —*  27  août  179&.  ^  Ge  nom  dès  Deux-Amants 
provenait  d*un  tombeau  iiAmandus  et  d'imoHefa,  frère  et 
sœur,  existant  dans  la  propriété  des  susdites  religieuses, 
sur  le  terrain  occupé  aujourd'hui  par  TEcole  vétérinaire,  où 


(1)  Hêeuiilie  ctoeiMieHlt  pour  99niir  à  TAIftotrt  dé  i'tmi^mti  [^aïKiertie- 
ment  de  Lyon.  1S5%. 
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•a  trouvait  placé  leur  couveot.  Il  te  pourrait  que  oe  nom 
de  Parodié  provtni  de  la  proximité  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  BécbeveliQ,  et  qu*il  exiat&t  li-dessua  quelque  an- 
tique légende  ;  oiaia  je  Q*ai  rien  trouvé  de  relatif  k  cette  dé- 
nomination. 

Le  Grand  f^oeabuhire  français,  1772  (tome  XX,  p.  592), 
dans  une  nomenclature  de  toua  les  Paradis  provenant 
dea  croyanoes  religieuaes  dea  divers  peuples,  cite  celui  des 
peuples  de  la  Yirginiei  qui  consistait  doMS  la  poue$mn  du 
taUnic  et  de  la  pipe  ei  dans  le  plaisir  de  danser  et  de 
ehanur.hd  paradis  de  la  Virginie  a  peut-être  bten  un  peu 
ren^tocé  Tancien  voisin  de  Notre-^Oame  de  Bédievelin  :  en 
effet  Ja  grmde  quantité  de  cabarels  et  de  baeùrmgues  qui  peu- 
plent ce  quartier  l'ont  entièrement  renouvelé.  Le  peaitî- 
vismf ,  ce  puissant  souverain  contemporaini  n'admet  que 
les  plaisirs  matériels,  rejette  les  jouisaftooes  qui  ressortent 
de  la  prédominance  de  rame,  et  pour  lui  Tidéal  du  bonbeur 
consiste  l^  bien  boire,  }k  bien  manger  et  k  bien  ftimer. 

Cependant,  ma^ré  l'invasion  du  matérialisme.  Notre- 
Paaiede  BécbeveUn  semble  conserver  certaine  influence, 
et  les  #âMM»(e  qui  ornent  sa  cbapetie  en  sont  un  témoignage. 
Elle  cherche  b  opposer  son  paradis  k  celui  de  la  Virginie,  et 
la  morale  ainsi  que  l'hygiène  désirent  qu'elle  réussisse.  Ou 
lui  attribue  d^k  de  nombreux  miracles  ;  mais  si  elle  par- 
venait k  vaincre  la  pipe  et  Teau-de-vie,  ce  serait  alors 
qu'elle  arriverait  k  opérer  ce  qu'on  appellerait  un  prodige 
extiraordinaire. 

La  suppression  de  ta  chapelle  pt  la  vente  du  terrain 
comme  bien  national,  k  Tépoque  de  la  Révolution,  n'avaient 
pas  éteint  la  foi  dans  la  puissance  miraculeuse  de  Notre- 
Dame  de  Béchevelio,  et  je  vais  terminer  mon  travail  par 
une  citation  etnprunté^  k  Mazad^  d'Avèze»  dans  ses  Prome- 
nades à  Lyon,  I8t0  : 
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m  J*av&is  k  peine  quitté  le  pont  de  1«  GoUtotière;  que  je 
«  tournai  k  drcâfte  sans  y  songer,  et  je  me  trouvai  tout  d*a- 
«  iKHrd  dans  un  chemin  qui  borde  le  fleuve  et  qui  passe  au 
«  milieu  d'épaisses  saulées.  Je  n^étais  piânt  encore  à  em^ 
«  quaole  pas  du  pont  que  j'aperçus  ime  petite  baraque  au 
ce  coin  de  laquelle  était  adossée  une  espèce  de  niche,  ou 
«  plutôt  d'armoire  à  deux  battants,  dont  Tun  était  ouvert 
«  et  l'autre  fermé.  Sur  ce  dernier,  on  lisait 'W  grosises  lettres  t 
«  Tronc  pow  ieê  paumreê. 

«  Je  m'approchai  et  je  crus  voir  à  tra'vers  eeiui  4uii  était 
(c  ouvert  une  sorte  d'autel,  entouré  de  petits  brto  pt  de 
(c  petites  jambes  de  cira,  sur  l^uel  îeposaît  ime  figure 
<c  (rès-rornée  et  trèsHiééorée.  J'avançai  cncdÉe,  et  den;^e 
a  le  battant  ferfiié  je  trouvai  une  Vieille  femme  tcpiitéctiait 
(c  des  prières.  Je  l'interroge^ii  sur  leinâm  de  celle  ûha- 

<  pelle  :  — *  C'est,  me  dit-eite,  Notre-Daâte  de  fiéehe^elin, 

<  Ir  laquûUe  tous  les  mariniers  du  Hbàae.oiil  la  ptai&gciûd* 
(c^  foi,  à  oause  des  miracles  qu'elle  fait  en  leur  bVeinr.  Vous 
t  voyes  bien  ce  petit  tableau,  monstear,  ajoutà-t-elie^  c'est 
«  eelui  d'un  eniam  qui  était  mort  et  n'avait  pli»  de  aMffle, 
«  lorsque  wù  pèra,  qui  est  un  gros,  batriier. des  envitone^ 
«  l'a  apporté.  J'ai  ^ii  une  neuvqine  pour  lui,  ^t  la  bonne' 
«  Vierge  Ta  ressuscité.  —  Vous  dites  ddito  im  «envalate^ 
«  ma  bonne  femme  ?  —  11  y  a  trente  ans,  monsieur,  que 
a  je  ne  vis  pas  d'autre  chose,  et  k  un  sou  chaque.  —  Voilk 
«  viogt  sous,  repris-je  ;  dites  en  vingt  k  mon  intention,  et 
«  priez  Dieu  qu'il  me  rende  plus  heureux  que  par  le  passé. 
«  —  Oh  !  ben  oui,  monsieur;  je  prierai  pour  vous  notre 
<(  bonne  Vierge,  et  vous  verrez  que  la  première  fois  que 
«  vous  passerez  ici,  vous  ne  serez  pas  si  triste  ni  si  rêveur 
«  qu'aujourd'hui.  Elle  voyait  bien,  cette  respectable  vieille. 
«  Je  ne  pouvais,  en  lui  parlant,  me  rendre  k  moi-même  rai- 
«  son  de  l'état  d'accablement  et  de  douleur  où  je  me  trou- 
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«  vms.  Je  la  qintlâi  pour  me  pkmger  de  oouTeau  dans  nés 
«  rêveries»  et  las  obemins  où  Je  passais  seablaieot  les  fa- 
it voriaer.  Toutes  les  routes  que  je  traversais  étaient  autant 
«  d'allées  plantées  au  milieu  de  vertes  prairiest  bordées  de 
«  tous  cdlés  de  haies  et  de  peupliers  de  toute  espèce, 
«  qu'arrosait  la  petite  rivière  de  la  Moucbe,  qui  se  divise 
«  en  plusieurs  canaux.  Je  Ûs  un  asses  long  dMmin  au  milieu 
«  de  ces  solitaires  et  paisibles  promenades,  et  comme  j'ar- 
«  rivais  il  un  détour,  je  me  trouvai  en  fttce  d'un  petit  bos« 
«  quel  d*aoÉeias,  plaoé  entre  deux  routes»  et  an  milieu 
«  duquel  se  voit  une  croix  nouvellement  élevée.  Sur  le 
«  socte  était  écrit  :  Tm  lie  gràee  1810,  elle  6  du  mois  de 
ff  tefîembftt  lune  Brimon,  veuve  d^Mmm  Jordan^  «  riêabU 
ff  ce  motmmeni  eamaeri  à  Im  piili  des  fidHee  par  $e$  pré- 
«  éice$$eurê.  »  (T.  IT,  p.  8.) 

Si  Mazade  d'Avèce  reparaissait  sur  la  scène,  et  qu*il 
vouiÉt  recommencer  ses  Prometuides  à  Lyon^  il  trouverait 
bien  des  changements.  Les  routes  et  les  prairies  garnies 
(Tarbres  et  de  haies  ont  entièrement  disparu,  et  sont  mainte- 
nant eavabies  par  les  maisons.  La  Guillolière  est  devenue 
troisième  arrondistanent  de  Lyon,  et  les  Brotteaux,  sixième 
arroodissenient)  smt  occupés  en  partie  par  la  riche  bour- 
geoisie de- notre  ville. 

Paul  SAurr-OuvE. 
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LYONNAIS,     FOREZ    ET    BEAUJOLAIS 


AUX    €ROMADE« 


CHAnTSB  MU. 

DBUXIÂMB    CROIÔADB  (  1147-1 188) « 

La  nouvelle  de  la  prise  de  la  ville  d'Edease  où  vingt  miUe 
chrétienB  furent  massacrés  et  un  pareil  nombre  réduit  en 
esclavage,  vint  réveiller  l'enthousiasme  guerrier  de  TOc- 
cident  (1144).  A  la  voix  de  saint  Bernard,  deux  grandes 
armées  chrétiennes  prirent  le  chemin  de  la  Terre  Sainte, 
sous  la  conduite  de  Louis  YII,  roi  de  France  et  de  Conrad  111, 
empereur  d'Allemagne  (1147).  Au  nombre  des  grands  feu- 
dataires  qui  suivirent  Louis  Vil  eu  Palestine,  figure  Amé* 
dée  m,  comte  de  Savoie  et  ce  fut  sous  «t  bannière  que 
marchèrent  Guichard  de  Beaujeu  et  les  autres  chevaliers 
de  nos  provinces  qui  prirent  part  à  cette  expédition. 
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36. 
HUMBERT  III,  siRB  de  Bbaujeu  (1147). 


Humbert  III,  sire  de  Beaujeu,  fils  de  Ouichard  lY ,  se  rendit 
à  la  croisade  à  la  suite  dW  événement  que  les  chroniqueurs 
racontent  de  la  manière  suivante  :  «  Dans  une  guerre  qu'il 
avait  eue  avec  le  comte  de  Forez,  Humbert  avait  vu  périr 
à  ses  côtés  Tun  de  ses  chevaliers,  nommé  Geoffroy  d'Oingt. 
Deux  mois  après,  au  moment  où  le  sire  de  Beaujeu  se  dis- 
posait à  suivre  dans  une  expédition  Âmédée  II,  comte  de 
Savoie,  Geoffroy  d'Oingt  lui  apparut  pendant  la  nuit,  en 
lui  annonçant  que  s'il  accomplissait  son  projet,  il  y  laisserait 
la  vie.  Effrayé  de  cett«  vision,  Humbert,  pour  détourner  le 
danger  de  mort  qui  le  menaçait,  fit  vœu  d'aller  en  Palestine 
et  il  partit  aussitôt.  » 

Arrivé  à  Jérusalem,  le  sire  de  Beaujeu  s'affilia  à  Tordre 
des  Templiers  pour  combattre  les  infidèles.  A  cette  nouvelle, 
les  seigneurs  du  Beaujolais  s'apprêtaient  à  agrandir  leurs 
possessions  et  leurs  pouvoirs  au  préjudice  de  leur  suzerain, 
dont  les  intérêts  étaient  laissés  aux  mains  d'une  femme  et 
de.  jeunes  enfants.  La  puisstoce  des  sires  de  Beaujeu  était 
ainsi  sérieusement  menacée,  quand,  pour  obtenir  le  retour 
d'Humbert,  Blanche  de  Chalons,  son  épouse,  eut  recours 
à  Héraclius  de  Montboissier,  archevêque  de  Lyon  et  à  Pierre 
le  Vénérable,  abbé  de  Cluny.  Ce  dernier  obtint  du  pape 
Eugène  III  et  du  grand  maître  de  Tordre  des  Templiers 
que  le  sire  de  Beaujeu  fût  relevé  de  ses  vœux. 
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Humbert  IIl  revint  aussi,  vers  1148,  dans  le  Beaujolais 
où  sa  présence  suffit  pour  rétablir  Tordre  et  mettre  fin  aux 
velléités  d'indépendance  de  ses  vassaux.  Mais  le  pape  ne  lui 
avait  accordé  des  disj)enses  qu'à  la  condition  de  faire  bâtir 
une  église  collégiale  dans  ses  domaines;  et  ce  fut  pour 
remplir  ce  devoir  qu'il  fonda,  en  1159,  Tabbayede  Belleville 
en  Beaujolais. 

(Mazwes  de  risU-Barbe,  428.—  Aubr«t  1,  320.  —  Guiche- 
non,  Hist,  de  bombes^  2*  édii.  I,  176.— Itetma  forésienne,  I 
168.—  de  la  Mure  I,  128.—  La  Roche  de  la  Owrelle,  1, 66  et  as! 
—  Revue  du  Lyonnais^  2*  série,  t.  XXV,  p.  301.) 

37 

GUICHARD  DE  BEAUJEU  (1147). 

D'or,  au  lion  de  sable,  brisé  d'un  lambel  de  gueules 
de  cinq  pièces, 

Guichard  de  Beaujeu,  fils  de  Guichard  IV  et  frère  de 
Humbert  III,  sire  de  Beaujeu,  qui  précède,  avait  assisté  avec 
son  père,  en  1118,  à  la  fondation  de  Tabbaye  de  Joug-Dieu, 
près  de  Villefranche.  En  1147,  il  suivit  en  Terre  Sainte, 
Amédée  III,  comte  de  Savoie  et  il  mourut  dan9  cette  expédi- 
tion sans  laisser  de  postérité. 

(Aubret,  I,  314.  —  Guichenon,  Hist,  de  Dombes,  I,  174.— 
Guichenon,  Hist.  de  Savoie,  I,  227.) 

38. 
GENIS  DE  FA  VERGES  (1147). 
De  gueules,  à  trois  chevrons  d'orge. 
Genis  de  Faverges  accompagna  aussi  en  Terre  Sainte, 
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Amédée  III,  comte  de  Savoie^  en  1147.  Quelques  historiens 
ont  pensé  que  la  famille  de  Faverges  était  originaire  de  la 
Savoie.  Mais  Guy-AUard  range  Genis  de  Faverges  au  nom- 
bre des  chevaliers  du  Dauphiné  qui  se  rendirent  à  la  deuxiè- 
me croisade.  C'est,  en  effet,  de  cette  province  que  cette  mai- 
son vint  s'établir  dans  le  Lyonnais,  dès  le  commencement 
du  Xlir  siècle.  Une  ancienne  généalogie  manuscrite  de  la 
bibliothèque,  qui  complète  celle  dressée  par  Le  Laboureur, 
donne,  d'ailleurs,  positivement,  G^nisde  Faverges  pour 
axtteur  de  Tancienne  famille  chevaleresque  de  ce  nom  qui 
posséda  notamment  les  fiefs  du  Breuil  et  de  Sandars  en 
Lyonnais. 

(Guichenon,  Hist,  de  Savoie^  1, 227.—  Guy-AUard,  Diction- 
naire du  Dauphinéy  V.  Faverges.  —  Mazures  de  Vhle-Barbey 
314.—  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Lyon^  n*  1377,  v.  aux 
Pièces  justificatives,  n*  1  ;  —  Montfalcon,  Le  livre  d*or  du 
LyonnaiSy  p.  265.) 


39 
GEOFFROY  DE  SARRON  (1147). 

D'argent^  au  griffon  de  gueules, 

Geoffroy  de  Sarron  suivit  Amédée  III,  comte  de  Savoie, 
en  Terre-Sainte,  en  1147.  Il  appartenait  à  une  ancienne  fa- 
mille chevaleresque,  qui  a  possédé  dans  le  Lyonnais  les  fiefs 
d'Epinay  (Irigny),  de  Civrieux  et  du  Jonchay  (Anse)  ;  dans 
le  Beaujolais,  Rochefort  (Amplepuis),  les  Forges  et  Vareilles, 
et  dans  le  Forez  la  seigneurie  de  Mareux,  par  alliance  avec 
les  de  Vaux. 

Cette  f amiUe,  qui  a  fourni  trois  chanoines  comtes  à  TEglise 
de  Lyon,  s'est  fcmdue,  au  commencement  de  ce  siècle,  dans 
les  Artaud  de  la  Perrière. 
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(Guichenon.  Histoire  de  Savoie,  1, 228.— E.  de  Barthélémy, 
Les  princes  de  la  maison  de  Savoie,  IG.— Mss.  de  Guichenon, 
XVI,  n*»  266.  XVIII,  n"  110.  —  Armoriai  du  Lyonnais). 

40 

AYMAR  DE  FERLAY  (1147). 

De  sable,  à  la  croix  anillée  d'argent. 

Aymar  de  Ferlay,  qui  se  rendit  à  la  seconde  croisade,  sous 
la  bannière  d'AmédéelII,  comte  de  Savoie,  appartenait  à  une 
ancienne  famille  chevaleresque  de  la  Bresse,  qui  a  possédé, 
pendant  plusieurs  siècles,  la  terre  et  seigneurie  de  Sathonay. 
Les  Ferlay  étaient  aussi  possessionnés  en  Franc-Lyonnais,  îi 
Fleurieux,  à  Fontaine,  à  Rochetaillée.  Guillaume  de  Ferlay, 
par  lequel  Le  Laboureur  commence  la  généalogie,  reconnut 
ainsi  tenir  en  fief  de  TEglise  de  Lyon  tout  ce  qu'il  possédait 
dans  ces  deux  dernières  localités,  le  9  février  1201. 

Cette  famille,  éteinte  au  xv*  siècle,  a  donné  deux  chanoines 
comtes  à  TEglise  de  Lyon  et  trois  religieux  à  l'abbaye  de 
rUe-Barbe,  dans  laquelle  elle  avait  sa  sépulture. 

(Guichenon.  Hist,  de  Savoie,  l,  228.  —  Jlist.  de  Bresse,  174. 
—  Masures  de  VIsle-Barbe,  331.  —  La  Chesnaye  des  Bois.) 

41 

GEOFFROY  DE  ROUGEMONT  (1147). 

De  gueules,  au  lion  d'or  armé,  lampassé  et  villené  d'azur, 

Geoffroy  de  Rougemont,  en  Bugey,  suivit  pareillement 
son  suzerain,  Amédée  III,  comte  de  Savoie,  à  la  deuxième 
croisade  (1147).  Ce  chevalier  appartenait  à  une  ancienne  fa- 
mille du  Bugey,  dont  une  branche  vint  s'établir,  au  xiv'  siè- 

34 
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cle,  daus  le  Forez,  où  elle  posséda  les  fiefs  de  GontelaS;  de 
la  Liégue,  et  de  Pierrelas. 

Louis  de  Brou,  seigneur  de  Chassagny,  en  Lyonnais , 
n'ayant  point  d'enfants  de  sa  femme  Isabeau  de  la  Faye, 
testa  ;  en  1511,  en  faveur  de  Béatrix  de  Bron,  sa  sœur, 
femme  de  René  de  Rougemont,  seigneur  de  la  Liègue,  sous 
la  condition  que  leurs  descendants  prendraient  le  nom  et 
les  armes  des  de  Bron,  ce  qui  fut  exécuté  par  son  fils,  Guillau- 
me de  Rougemont,  seigneur  de  la  Liégue.  La  famille  foré- 
zienne  des  Rougemont,  connue  depuis  cette  époque  soua 
le  nom  des  de  Bron,  s'éteignit  dans  la  personne  de  Claude- 
Charles  de  Bron,  comte  de  la  Liègue  et  baron  de  Riverie, 
mort  sans  postérité,  le  6  août  1673. 

(Guichenon.  Hist.  de  Savoiej  I,  227.  ^Hist.  de  la  Breite 
et  du  Bugey,  2"  partie,  200.  — Maiiuscrits  XVI,  n**249  et'447.) 

42 

GUICHARD  DE  MARZÉ  (1176). 
Fdscé  d'hermines  et  de  saMe. 

Au  moment  de  son  départ  pour  la  Teire-Satote,  Qtiibbat'd 
de  Marzé,  chevalier,  fit  donation  à  l'église  métropolitaine 
de  Lyon  de  quatre  vignes  qu'il  possédait  au  territoire  de 
Grand  val  (Vallis  major)  et  de  tout  ce  qu'il  possédait  en  alleu 
dans  le  château  et  le  bourg  d'Anse.  Cela  fait,  il  reprit  en  fief 
ces  possessions,  pour  lesquelles  il  rendit  hommage  à  la  dite 
église. 

Guichard  de  Marzé  revint  de  lacroisadie  ;  car,  nous  le  voyons 
figurer,  comme  témoin,  dans  une  charte  du  5  mars  1189, 
par  laquelle  Etieliné  de  Varèmle  engàgiea  tout  qu'il  possédait 
en  alleu  à  l'église  de  Beaujeu. 

(Guigne,  Cartul.  dé  .V.-Z).  de  Bèaujeu,  48.  —  Aubret,  IV, 
48,  53.  —  Obituarium  lugdnn.  ecclesiœ.  71,  250.) 

A.  Vachez. 
(A  continuer,) 
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iStUDBS    éTYMOLOeiQUES. 


Encore  deux  termes  considérés  comme  des  lyonnaisismes 
de  par  l'Acadëmie  et  rélégués  dans  les  patois  provinciaux. 
Mais  n'en  déplaise  à  la  docte  assemblée,  n'en  déplaise  aussi 
aux  auteurs  parisiens  qui  croient  que,  en  dehors  de  la  capi- 
tale, il  ne  saurait  y  avoir  de  langage  correct,  ces  termes 
sont  très- purs  ;  ils  sont  surtout  des  plus  classiques. 

lx)raque  nous  voulons  connattre  la  valeur  ou  l'origine 
d'un  mot,  nous  sommes  forcés,  bien  souvent ,  d'explorer 
nos  patois*  débris  vivants  de  la  langue  romane,  si  riche  et 
si  gracieuse  tout  k  la  fois,  source  la  plus  féconde  de  notre 
flrançais  moderne. 

Nous  dirons  avec  un  illustre  grammairien  que  les  patois 
sont  les  archives  de  la  langue  trançaise.  Ajoutons,  pour  ce 
qui  nous  concerne,  que,  si  nous  étudions  les  patois,  c>st  pour 
nous  conformer  au  désir  manifesté  par  le  ministre  de  Tlns- 
truction  puUique  dans  l'une  des  dernières  réunions  des 
Sociétés  savantes  h  la  Sorbonne.  Le  ministre  a  signalé 
Tétude  des  patois  comme  indispensable  i  la  connaissance 
raisonnée  des  origines  et  des  beautés  de  notre  langue 
nationale.  Et  nous  rappellerons  que  notre  amour  pour  ce 
dialecte,  aux  chants  duquel  fut  bercée  notre  enfance,  est 
aussi,  pour  nous  servir  des  paroles  d'un  de  nos  plus 
spirituels  confrères,  une  expression  de  patriotisme. 

Couèves  et  écuevilles  sont  deux  de  ces  mots.  Ils  appar- 
tiennent au  vieux  français;  chroniqueurs  et  tous  autres 
écrivains  en  taisaient  usage,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
récits  que  leur  plume  nous  a  légués.  Mais  s'ils  furent  répudiés 
par  les  prétendus  puristes  qui  ont  contribué  h  la  confection 
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de  nos  premiers  diclioonaires ,  ils  sont  restés  intacts  dans 
les  dialectes  néo-latin,  roman,  espagnol,  italien,  provençal, 
languedocien  et  dans  nos  divers  patois,  que  Ton  s'ohstine  à 
regarder  comme  des  enfants  dégénérés  de  ces  mêmes 
dialectes. 

Cependant,  malgré  leur  absence  regrettable  de  nos  die- 
tîonûaires,  ils  n'en  ont  pas  moins  survécu  dans  une  foule  de 
vocables  français,  dont  on  serait  bien  entrepris  de  trouver 
ailleurs  que  là  le  principe  générateur.  De  plus,  ces  mots  ne 
sont  point  particuliers  à  notre  région  ;  ce  ne  sont  pas  des 
lyonnaisismes,  comme  certains  l'ont  avancé  beaucoup  trop 
à  la  légère;  ils  sont  communs,  avons-nous  dit,  à  tous  les 
dialectes  mentionnés  ci-dessus. 

Couève  ou  escouève  signifiait,  on  le  sait,  un  balai  ;  couè- 
velte  ou  escouèvelle,  un  petit  balai  ;  escueville&o\x  esquemlles^ 
des  balayures;  ces  substantifs  avaient  pour  verbes,  couèvir, 
escouévir^  eêcouévillir  ou  esqtievilUr. 

Ils  viennent  du  latin  scapa;  et  ce  radical,  nous  aUons  voir 
le  cbemin  qu'il  a  fait^  toutes  les  aK>diflcatioas  qu'il  a  subies 
avant  que  d'arriver  jusqu'à  nous.  Nous  verrons  aussi  que 
les  mots  précédents  issus  de  ce  radical  ne  sont  pas  nés  tout 
d'une  pièce,  n'ont  pas  sauté  spontauément  jusqu'en  France, 
ne  se  sont  pas  implantés  sur  notre  sol,  sans  avoir,  au  préa- 
lable, passé  par  les  langues  romanes. 

Une  explication  est  nécessaire  avant  de  poursuivre  notre 
étude. 

-  En  vertu  de  la  loi  des  permutations,  les  lettres  de  même 
nature  ont  une  tendance  naturelle  à  se  remplacer  mutuelle- 
ment; tendance  motivée  par  une  prononciation  particulière 
et  le  génie  propre  à  chaque  langue.  Le  p  étant  une  labiale, 
s'adoucit  et  fléchit  tantôt  en  6,  tantôt  eu  t;.  Or,  seopa  est 
devenu  scoba,  scova,  prononcés  escoba,  escova,  par  nos 
ancêtres  aussi  amoureux  de  l'euphémisme  que  répulsifs  à 
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adopter  un  s  initial  suivi  immédiatement  d'une  consonne 
dure^  sans  avoir  auparavant  donné  à  cet  «  le  son  i'es^  infini- 
ment plus  harmonieux  ii  leur  oreille. 

Ainsi  rexigeait  le  génie  du  parler  méridional  ;  ainsi  s'ex- 
plique également  la  traduction  de  stratà  en  estrade;  de 
siomachus  en  estomac;  de  statua  en  estatue;  de  scriba  en 
escrivain  ou  écrivain  ;  de  capra  en  cabre  et  en  chèvre,  etc., 
tandis  que  le  français,  souvent  arbitraire,  n'a  pas,  dans  ce 
cas-là,  suivi  une  règle  uniforme;  et  que  nous,  Lyonnais, 
placés  aux  confins  de  la  langue  d'oc  et  de  la  langue  d'oïl» 
obéissant  à  un  double  courant,  nous  avons  quelquefois  tenu 
compte  de  1'^,  que  quelquefois  aussi  nous  avons  supprimé. 
Ainsi,  escouève,  par  aphérèse ,  est  devenu  couève ,  mais 
escuevilles  est  resté  en  entier.  D'un  autre  côté,  nous  avons 
conservé  à  l'o  de  scopa  la  prononciation  ou  du  provençal  et 
du  languedocien. 

A  la  suite  de  ces  considérations  générales,  et  pour  fournir 
la  preuve  que  notre  couève  lyonnais  dérive  bien  de  scopa 
latin,  nous  allons  en  énumérer  les  diverses  appellations  en 
usage  dans  la  plupart  des  dialectes  méridionaux.  Pour  cette 
étude,  nous  nous  sommes  inspirés,  soit  de  nos  propres 
observations,  soit  des  travaux  de  nos  nombreux  écrivains, 
parmi  lesquels  M.  Onofrio  a  sa  place  marquée. 

Roman  :  escoba; 

Provençal  :  escouba  ; 

Languedocien  :  escoubo; 

Vieux  français  :  escoube,  éeoupe^  icoube^  écouve^  chouve, 
couve; 

Patois  de  notre  région  :  escuèvo  ou  eouèvo; 

Ancien  lyonnais  :  conève  et  au  dimmutif  eouivette. 

Si  le  français  moderne  a  rejeté  le  vieux  substantif  éceuve^ 
il  ra  cependant  conservé  dans  écouvilhn^  l'écooTiHon  du 
canonnier,  réoouvillon  dd  boulanger,  fécou Villon  du  mare- 
chal4erpmt|  récouvillon  du  méùUurgistei  ^o... 
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Logiquement,  écouve  ou  écouève  a  forme  écuevilles  ou 
esquevilles,  par  la  soudure  de  la  désinence  collective  iUe, 
Ecuevilles  représente  donc  ces  objets,  ces  débris  de  toute 
nature,  qui  souillent  nos  chambres  et  nos  ateliers»  et  sont 
rassemblés  par  Técouve  pour  être  rejetés  au  dehors  ;  ces 
deux  mots  sont  synonymes  de  balai  et  balayures.  Le  terme 
d*écueville  a  son  représentant  dans  : 

Le  roman  :  escobilha; 

Le  provençal  :  escoubilhar  ; 

Le  languedocien  :  escoubillos  ; 

Le  vieux  français  :  escouvilles; 

Le  patois  de  notre  région  :  e9cumUa; 

L'ancien,  lyomiais  :  escuevilleSj  eêquevilles,  équevilles  ou 
ecuevilles. 

Ajoutons  qu'en  espagnol  et  en  italien,  on  trouve  ce  mot 
dans  escobilha  et  scoviglie^  el  que  la  basse  latinité  traduit 
les  uns  et  les  autres  par  escobilhcB. 

Ces  deux  substantifs  ont  naturellement  donné  naissance 
aux  deux  verbes  couèvir  et  escuevillir,  dans  le  sens  de  net* 
loyer,  approprier. 

Omis  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie  (édition  de  1835), 
ils  se  retrouvent  dans  l'art  de  l'agriculture  avec  la  même 
acception  :  icobue^  écobuage,  icobuer.  Ecobuer,  escobuer 
ou  égobuer,  en  bas-latin  escubare,  signifie  défricher  un 
terrain,  le  netfoyer,  l'approprier,  le  purger,  en  arracher  les 
broussailles  et  les  mauvaises  herbes.  Ces  débris,  on  les 
rassemble  en  tas  et  on  les  brûle;  après  quoi,  on  en  disperse 
les  cendres  sur  le  terrain  avant  le  labour,  ce  qui  donne  un 
excellent  engrais.  Ecobuage  est  l'action  d'écobuer,  etécobue 
le  nom  de  la  pioche  servant  k  cet  usage. 

Tous  led  écrivaiof  paraissent  être  d*ac6ord  sur  la  valeur 
de  ces  expressiouSi  mais  ils  sont  loin  de  s'entendre  sur 
leur  origine.  Feu  le  regretté  docteur  Monin  fait  voair  eouève 
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de  covo,  espèce  dechaume^  de  foUe  avoine  servant  h  con- 
fectionner des  balais.  Littrë  et  d'autres  lei^icograpbes  mo- 
dernes mettent  h  la  suite  d'écobuer  :  origine  inconnue.  — 
Il  est  commode  assurément  de  trancher  ainsi  une  difficulté. 
—  M.  Morel  de  Voleîne  tire  écuevilles  du  quartier  des 
Escuiins  ou  Esquillins,  à  Rome.  On  dil 
situé  au  pied  du  mont  Esculin  se  trou 
affecté,  soit  aux  anciennes  voiries  de  I 
à  uji  champ  d'inhumation;  et  le  sav 
dans  un  article  plein  d'érudition,  de  r( 
et  littéraires»  a  développé  la  même  thé 
traduit  Esculin  A'esculus,  chêne,  d'où  1 
le  quartier  des  chênes.  Mais,  oserons- 
point  une  raison  pour  donner  ii  nos  écuevilles  une  semblable 
origine.  Ils  ont  été  trompés  par  une  vague  ressemblance 
phonétique  de  ces  deux  expressions. 

Que  penser  de  la  phrase  suivante  recueillie  par  MM.  Peri- 
cajud  et  Bréghot  du  Lut  et  adressée  par  un  certain  patron  à 
son  serviteur  :  Tçlle  hœc  vt/ia?  Les  deux  derniers  mots 
f^œc  vilia  seraient  l'origine  d'écuevilles.  Remercions  l'auteur 
de  cette  interprétation  si  ingénieuse  qui  vient  h  propos  égayer 
l'aridité  de  notre  étude. 

De  tous  nos  écrivains  lyonnais,  M.  Onofrio»  déjà  cité,  est 
tout  à  fait  dans  le  vrai,  quant  à  l'interprétation  de  l'origine 
do  ces  mots  en  question. 

Que  de  fois  avons-nous  entendu  cette  phrase  sortir  de  la 
bouche  de  nos  paysannes,  de  nos  anciennes  ménagères  et 
de  nos  ouvrières  :  Bà-tne  lou  couèvcy  de  vouèlo  couèvir  la 
méson!...  Et  quel  est  le  vieux  Lyonnais  qui  ne  se  rappelle, 
de  grivoise  mémoire,  cette  histoire  de  canut  où  le  manche 
de  la  couèvette  joue  un  si  grand  rôle?  Qui,  naguère  encore, 
n'a  aussi  entendu  cette  autre  phrase  que  le  sonneur  public, 
préposé  par  la  voirie  municipale,  criait  chaque  matin  dans 
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les  rues  de  notre  ville  :  Descendez  vos  icuevilles,  le  tombe^ 

\  un  coin  de  sa  chambre  ou  sur 
36  h  ëcuevilles  ;  quant  un  objet 
était  hors  de  service,  rite  on  le 

»  lorsque  le  populaire  lyonnais 
in  de  l'époque),  il  se  contentait 
ujourd'hui,  le  représentant  de 
hurlement  sinistre  :  au  Rhône  ! 
et  quelquefois,  on  l'assassine  ou  on  Tenduit  de  pétrole,  en 
vertu  du  progrès  réalisé  par  les  communards. 

Pour  conclusion,  Tétude  raisonnëe  de  cet  article  est  la 
confirmation  évidente  que  les  mots  de  couève  et  d'écuevilles 
ne  sont  point  des  expressions  particulières  à  Lyon,  non  plus 
que  du  vulgaire  patois,  comme  il  platt  aux  Parisiens  de 
l'avancer.  Leur  origine  est  classique,  répéterons-nous,  et 
les  divera  peuples  énumérés  plus  haut  ne  craignent  pas  d'en 
faire  usage  et  de  les  admettre  dans  leur  littérature.  Les 
exemples  sont  nombreux;  nombreux  aussi  les  noêls,  chan- 
sonsj  satires,  gloses  où  elles  sont  mentionnées.  Nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  nos  lecteurs  k  ces 
ouvrages  spéciaux  où  ils  trouveront  tout  à  la  fois  plaisir  et 
instruction. 

Le  baron  Raverat. 
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ARMOIIAL  nSTOiUQUl  DE  BRKSSB,  BuGBY,  DOMBeS»  PAYS  Dfi  GfiX, 
VaLROHEY  et  FAAlfC-LYONEfAIS,  d'APRÈS  LES  TRAVAUX  DE  Goi- 
GHBNON,  D*HOUBR,  AUBRET,  d'ÂSSIBR,  StEYRRT,  BaUX,  GoiGflB, 
ARCEUlf,    LES  ARCHITES  ET   LES    MAIfUSCRlTS ,    ETC.,    AVEC    LBS 

RBMABQUBs  GRiTiQUBS  DE  Ph.  Gollet»  pRT  Edmond  Révérend 
du  Mesnil,  membre  de  plusieurs  Société  satantes.  Lyon, 
Aimé  Vingtrinier,  1872«1874,  grand  in-4<>  de  714  pages 
avec  €00  blasons  gravés  sur  bois. 

^  Tous  les  peuples  du  monde,  a  dit  quelque  part  M,  Jules 
Quicherat,  ont  des  signes  de  ralliement,  dont  les  éléments 
nécessaires  sont  des  emblèmes  et  des  couleurs.  Il  n'y  a  que 
l'Europe  féodale  qui  ait  eu  des  armoiries,  c'est-à-dire  des 
signes  de  ralliement  à  la  fois  héréditaires  et  représentatif^ 
de  la  seigneurie,  combinés  et  diversifiés  d'après  les  lois  qui 
réglaient  le  cumul  ou  la  transmission  des  fiefs  (i).  »  Il  ne 
faut  donc  pas,  comme  on  le  croit  communément,  rechercher 
dans  Tantiquité  l'origine  dn  blason,  dont  Tusage,  générale- 
ment répandu  au  xir  siècle,  ne  devint  héréditaire  qu% 
l'avènement  de  Philippe-Auguste*  Ses  premiers  éléments, 
affirme  If.  Harold  de  Fontenoy,  se  retrouvent  dans  Técu 
chevaleresque  et  dans  les  combinaisons  variées  de  l'arma- 
ture extérieure;  aux  signes  fondamentaux  ou  figures  dites 
héraldiques,  s'ajoutent  bientôt  des  symbotes  variés,  choses 
de  la  nature  ou  caprices  de  l'imac^ation,  pour  la  plupart 
empruntés,  du  moins  dans  le  principe,  à  l'ornementation  des 
étofies  de  rOrient  {%)  ;  puis  viennent  les  brisures»  qui  per- 

(1)  V.  Bibliothèque  de  VEcole  des  Chartes,  3«  série,  t.  V,  p.  384. 

(2)  V.  H.  de  Fontenay,  âmwrial  de  la  viUe  ditUun.  AutuRi  impr. 
Dejussiea,  1868,  in-S*,  t.  VIII. 
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mirent  de  distinguer  facilement  les  lignes  directes  des  lignes 
collatérales,  la  légitimité  de  la  bâtardise. 

Les  armoiries  ne  furent  point  l'apanage  exclusif  de  la 
noblesse.  Les  bourgeois  auiqueto  l'usage  des  spaboios  était 
fhmilier  n'avaient  pas  tardé  à  y  joindre^  sans  bésilition  et 
sans  règles,  les  signes  particuliers  tu  blason  d'abord*  les 
marques  honorahla  ensuite  :  de  Ik  une  ooB&sioA:  regret- 
tablCi  contre  laquelle  essayèrent  TBioemeot de  rtfagr  les  rois 
Heûri  III  et  Louis  XIIL  Louis  XIV  alors  prit  le  parti  de  tolé* 
rer,  d'encourager  même  ce  que  ses  prédécesseurs,  n'avaient 
pu  empêcher.  Par  édit  du  mois  de  novembre  ItfM,  il  créa 
une  grande  maîtrise  et  ordonna  la  rédaction  d'un  Armoriai 
général,  où  devant  figurer  *  moyennant  le  paiement  de  c^- 
tains  droite,  non«*seulement  les  écus  des  familles  anciennes, 
mais  aussi  les  blasons  des  personnes  qui,  par  leurs  cbarges 
el  en^is,  laues  services  ou  leiy  vertu,  étaient  en  droit  de 
porier  des  armoiries  :  me9iiro  de  fiscalité  qui  aUeigni^  les 
paitieulîers  aeesi  bien  qu^les  vUles,  terres,  seigneuries, 
évéehés,  abbayes,  compagnies,  corps  et  communautés,  et 
qui,  rétablie  de  nos  jours,  donnerait  encore  au  Tréspr,  j'en 
s«is  convaincu,  de  très-fruclueux  bénéfices. 

Moins  de  cent  ans  après  racb/fcvemeut  de  l'Armoriai  géné- 
ral, d«t  la  diredion  avait,  été  confiée  k  d'Boflie?,  la  révo- 
luÉion  édataii,  les.  privilèges  iéodaux  étaient  anéantis,  les 
qualifieaiîona  nobiSaifee»  les  ^énominationa  boqoriflques, 
lee livréMi et taSiarwririesét^entsnpprimée^.  Upe pn^en- 
dwégalitéBemblaitrégperpaiitout.  «  M9^  (iiievfiuivriunwe 
cDirtreilui--mémnv  a  dit  tveA  une  rane  éloquence  le)mop>de 
-Beaurv9rgar?'Qm  peut.laicolàre  d'upisour  eftitrelea  sen- 
chanta  naturels?  (1)  »  A  peine  abolie^  en  effet,  l'aristocratie 

Ml  I     I        I  pi  I  ■  r        I        >.  ..       .  .  ... 

(I)  V*  Im  Imtitutiom  owiUe  de  Ia  Frame,  Paris,  L^iber,  1^864, 
in-8*,  p.  27. 
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tend  à  se  recorià:tittier.  Les  emblèmes  héraldiques  reparais- 
sent avec  TErùpire,  qui  les  réglemente  et  introduit  parmi 
eux  des  éléments  nouveaux.  Depuis,  Tusage  du  blason  ne 
s'est  pas  perdu  :  de  nombreux  travaux  nobiliaires  ont  été 
produits,  et  dans  nos  dépôts  publics  (1)  incroyables  sont 
les  demandes  de  recherches  sur  de  pareils  sujets  :  attesta- 
tion évidente  du  penchant  inné  de  Thomme  pour  les  distinc- 
tions honoriflques. 

€  Les  armoiries,  du  reste,  ainsi  que  le  dit  parfaitement 
Mf.  Fd.  Révérend  du  Mesnil,  sont  loin  d^étre,  comme  le 
croient  cèrtaihs  esprits  stiperficiels,  ou,  comme  le  disent 
quelques  envieux,  des  objets  d*ùne  WvolB  curiosité,  dlnu- 
tiles  hochets  de  l'orgueil  ou  de  la  vanité  d'un  autre  temps. 
Elles  ont  donné  lieu  à  uhe  science  véritable,  qui,  pour  ceux 
qui  e'n  possèdent  le  siens  vrai  ou  en  découvrent  Torigtee  pri- 
mitive, fournit,  dans  Pétude  de  rhidtoire  des  monuments  ou 
des  provinces,  les  documents  lès  plus  précieux  :  elles  don<- 
nent  toujours,  pour  la  filiation  des  Êimilles  et  l'historique  de 
leurs  possessions ,  les  meilleure^  indications  (2).  »  AXitz 
donc,  si  l'étùdé  du  blasoïi  vous  est  étrangère,  déchiffirer  les 
symboles  héraldiques  (iiA  figurent  sur  lés  sceafox,  lès  vête- 
ments, tes  caparaçons  des  chevaux,  les  pavés  des  SdfRes,  les 
soliVes  des  plafonds,  tes  meubles  et  tes  tentures  des  appiar*- 
tements,  tes  mafùuscrits,  les  livres,  les  tableaux:,  la  vaisseSe 
deà  dressoirs?  Les  armoiries  que  fon  rencontre  sur  les 
vitraux  des  ^gfrses,  sur  les  pierres  tombales,  aux  defs  de 
votites  des  cïifâpénes,  sur  \éÈ  lettres^  fbnèbres  ne  sonMtes 
pas,  pour  qui  sait  lès  lire,  autant  de  notes  précieuses^  à 
Tàide  dés^uetles  oh  peut  souvient  découvrir  l'brigihe  d^me 


(I)  Aux  Archives  de  la  Côte-d'Or  notamment. 
(S>  IritrodUction,  p.  1. 
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fondation  vainement  cherchée  à  d'autres  sources,  ou  le  nom 
d'une  personne  illustre  que  l'histoire  locale  a  négligé  d'enre- 
gistrer  ?  L'étude  du  blason  «st  donc  indispensable  k  celui 
qui  s'occupe  d'archéologie,  de  numismatique,  d'histoire  et 
de  sigillographie* 

Ainsi  l'a  pensé  M.  Révérend  du  Mesnil.  Ayant  dans  le 
cours  de  ses  recherches  sur  le  département  de  l'Ain  rencon- 
tré des  écussons  qui  lui  étaient  inconnus*  il  a  voulu  déter- 
miner ces  blasons  et  connaître  les  fiamilles  auxquelles  ces 
armes  appartenaient  :  de  Ih  l'idée  première  de  cet  iirmo- 
rial  hislorique  de  Bresse^  Bugey ,  Dombes,  Pays  de  Gex^ 
Falromey  et  Franc^Lyonnaii,  qui  vient  de  paraître.  L'au- 
teur est  ua  magistrat  distingué  et  un  collaborateur  assidu 
de  la  Mevue.  Ses  travaux  érudits  lui  ont  valu  déjà  le  titre 
de  membre  de  la  Société  française  d'Archéologie,  des  Socié- 
tés littéraires,  historiques  et  archéologiques  de  Lyon  el  de 
Bourg,  de  la  Société  archéologique  de  la  Diana,  et  de  cor- 
respoQdantde  la  Société  d'Emulation  de  l'Ain  et  de  la  Société 
fiorimontane  d'Annecy.  Qui  ne  connaît  ses  patientes  recher- 
ches généalogiques  sur  Le  président  Favre  et  sa  famille 
et  sur  Les  familles  Favre  contemporaines  ?  Qui  n'a  lu  ses 
attrayantes  études  sur  l'immortel  auteur  des  Méditations 
poétiques,  sur  son  beau-frère,  M.  de  Montherot,  et  sur  leurs 
ateux?  Reconnaissons  donc  que  nul  mieux  que  M.  Révérend 
du  Mesnil,  par  $e$  connaissances  spéciales,  son  intelligence 
vive  ei  prompte  et  son  esprit  droit  et  méthodique,  n'était  à 
même  de  menw  k  bien  une  œuvre  aussi  difficile  et  aussi 
délicate. 

Travailleur  infêitigable  et  patient,  l'auteur  de  Vj4rmorial 
de  F  Ain  n'a  rien  épargné  pour  faire  de  son  livre  un  ouvrage 
exact  et  précis.  Après  de  longues  et  minutieuses  investiga- 
tions dans  les  dépôts  publics  et  dans  les  études  de  notaires, 
il  s'est  tourné  vers  les  registres  d'état  civil  et  les  archives 
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privées  ;  il  a  complété  ensuite  les  divers  travaux  de  d'Hozier 
et  de  Guichenon,  d'Aubret  et  d'Assier  de  Valenches,  de 
Sieyert  et  de  Jules  Baux,  de  Guigue  et  d'Arcelin.  L'œuvre 
cependant  n'est  point  parfaite.  Il  y  a  des  omissions,' il  y  a 
quelques  erreurs  ;  omissions  et  erreurs  dîsparatlronl  bientôt, 
car  un  volume  supplémentaire  est  annoncé;  dans  ce  nouveau 
registre  prendront  place,  outre  les  ^ bans  et  arrière-bans, 
les  addenda  et  les  nota.  Quiconque,  du  reste,  s'occupe  de 
recherches  nobiliaires  sait  combien  il  est  difficile  de  ne  jamais 
errer  et  de  n'oublier  quoi  que  ce  soit  ;  et  puis,  comme  Ta 
dit  un  vieux  poète  dauphinois  : 

Si,  leeteor,  en  oe  miéti  omvigt, 
Trop  d'erreurs  tn  viens  à  trouver, 
Seuvien-toy  que  le  plus  sage 
Sept  foys  par  iour  peut  pcscher. 

Après  une  savante  introduction  et  une  dissertation  un  peu 
trop  courte  sur  l'origine  de  l'ancienne  dénomination  de  pays 
à  la  pari  de  l'Empire,  M.  Révérend  du  Mesnil  nous  donne, 
avec  quelques  notes  historiques,  les  armoiries  des  provinces 
de  Bresse,  du  Bugey  et  du  Pays  de  Gex,  puis  celles  des  sou- 
verainetés, sireries  et  grands  fiefs.  Nous  voyons  alors  défiler 
les  maisons  de  Bagé,  deBeaujeu,  de  Bourbon,  de  Chasllllon, 
de  Coligny,  de  Genève,  de  Joinville,  de  Moniluel,  de  Savoie, 
de  Thoire  et  de  Yillars.  Nous  arrivons  ensuite  aux  familles 
nobles  et  bourgeoises  tenant  par  un  point  quelconque  au 
département  de  TAin  ;  nous  rencontrons,  chemin  faisant, 
les  abbayes,  les  prieurés,  les  monastères,  les  villes,  les* 
corporations,  les  communautés,  etc.  De  nombreux  blasons 
sont  intercalés  dans  le  texte  ei,  souvent  même,  les  armoiries 
diverses  portées  par  les  différents  membres  d'une  même 
famille  sont  données  et  décrites  avec  soin.  L'époque  con- 
temporaine, si  peu  connue  généralement  au  point  de  vue 
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béral(}|que,  n'a  pas  été  non  plus  négligée.  L'étude  du  passé 
ne  doit  pas  en  effet  nous  faire  oublier  l'étude  du  présent  ; 
9us3i»  est-ce  avec  la  joie  la  plus  intime  que  nous  voyons 
ûgurer,  à  côté  des  Andrevet  de  Montfalcon,  des  Ângeville 
de  Montvéran,  des  Arlos  de  la  Sçrvette,  des  Aubarède  de 
Cbavannes,  des  Aymon  de  Montçspin,  des  la  Baume  de 
Mont^evel,  des  Bouvçus  de  Ciliés,  des  Court  de  La  Bruyère* 
des  Douglas  de  Montréal,  des  ^crivieux^  des  Gorrevod, 
des  Grillet  de  Saint^Trivier,  des  Jacob  de  la  Cottière,  des 
Loubat  de  Boban,  des  Lucinge,  des  Migieu,  des  Passerat  de 
La  Chapelle,  des  du  Saix,  les  noms  plus  modernes,  mais  non 
moins  populaires  du  général  Joubert,  du  chevalier  Brillât- 
Savarin,  du  chûniste  SeruUair  du  général  Legrand  de  Mercey, 
du  chevalier  Riboud,  des  généraux  Puthod,  Pannetier  de 
Valdotte,  Dallemagne,  Buget,  du  chirurgien  Richerand,  du 
député  Girod,  de  l'éminent  évoque  de  Ntmes,  Mgr  Plantier, 
du  Kurion^l  Monnier  de  Courtois«  dés  chevaliers  Veza  et 
Bellaton,  du  procureur  général  Rendu,  du  préfet  Ys^antin 
du  Plantier,  dont  le  neveu,  M.  le  conseiller  Yalentin-Smiib, 
est  un  des  plus  érudits  collaborateurs  de  la  Jlevue  du 
Lyonnm,  etc. 

l^pus  ne  saurions  donc  recommander  trop  vivement  k 
r.ail^ntion  de  nos  lectcmrs  cet  Armoriai  de  VAin,  où  se 
rencontrent  tant  de  persomialités  chères  k  la  ville  de  Lyon 
et  où,  à  côié  des  de  Jussieu  et  des  de  Gé;*ando,  se  voient 
des  noms  tels  que  ceux  du  vénérable  abbé  Degjuerry,  du 
ppemier  président  Gilardin,  du  comte .  de*  Baolz,.de  la  belle 
Madame  Réc^mier  et  du  spirituel  auteur  du^^man  co^ue. 
Ajoutons  que  l'ouvrage,  sorti  des  presses  de  M.  Aimé 
Vingtrinier,  feit  le  plus  grand  honneur  à  l'imprimerie  lyon- 

A.  ÀLBRIEli, 
Dijon,  mai  1875. 
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ll^liptry»  le  joli  moJ9«dft«aai,  lamoû  da^la,  j0iu»em^«t4^r.rese«, 
le  mois  de  respésance  et  da: plaisir  1  Genune  ils  passent  vHe,  lea 
beaux  jours  I  etnnoiis  voieî  à  Tige  mur^  ai^.sQlsticarftu  mois  de  join, 
au  teieps  de  laeha)ear«t  desoragegy.de  la. grêle  et  de  laloudre,  au 
moment  des  rades  travoux  des  ohampsr  de  la  peine/  de  la-  fatigue  et 
des  sonois. 

Espérons  en  la  récolte  de  l'avenir  qui  doit  toutr  payer  atec  UBiue. 

Le  beau  mois  des  fleurs  nous  a  ramené  les  fêtes  les  plus  poétiques 
de  l'Eglise,  la  première  communion  à  toucbante*  les  processions  de 
la  Fête-Dieu  si  solennelles.  Nous  avons  rarement  vu  un  spectacle 
plus  attendrissant  que  celui  qu'offrait  la  si  élégante  chapelle  des 
Chartreux,  le  Tl  mai»  au  moment  ou  notre  nouvel  évêque  distribuait 
lui-même  le  pain  sacré  aux  élèves  dont  il  avait  été  si  longtemps 
professeur,  auf  parents  dont  il  avait  ^  condisciple,  aux  mitres  qui 
l'avaient  remplacé  et  dont  il  était  resté  l^ami.'  En  présence  de  cette 
scène  aussi  touchante  queeublime,  en  contemplant  cet  évêque,  jadis 
son  élève,  aujourd'hui  son  chef,  sorti  de  cette  maison  d'élite  qu'il  a 
c]*éée,  et  cette  foule  qui  lui  tenait  par  tant  de  liens^  le  vénéré  supé« 
rieur  avait  l'air  attendri  et  flfispîré  que  devait  avoir  saint  François- 
de^Sales  en  contemplant  les  triomphes  de  la  Visitation. 

~  Quelques  jours  après,  le  samedi  12  juin,  la  cathédmlede  Lyon 
s'ouvrait  pour  une  fête  non  moins  touchante,  mais  qui  réunissait  tout 
ce  que  l'Eglise  offre  de  pompe  et. d'éclat.  En  présence  d'une  fioule 
immense,  de  l'élite  de  la  population  ly^naaise,  du  cle^rgé  de  toutes 
les  paroisses,  des  chefs  de  la  magistrature,  de  l'administration  et  de 
l'armée,  Mgr  Thibaudier  donnait  la  bénédiction  nuptiale  à  Made- 
moiselle Ducros  et  à  M.  Morillot,  ancien  auditeur  au  Ck)nseil  d'Etat. 
L'empressemenl  de  la  cité  était'  «n  hoaunage  à  la  jeouM  mariée  qui, 
par  sa  giàoe  '  sympathique  et>  son  inlalîgable  charité,  a  si  bien  su 
faôre  la  confuête  des  eœwrs  lyonnais.  Tout  à  la  |oie  du  moment. 
Madame la^omtesse  Ducros  et  M.  le  Préfet  du  Rhône  s'in^raient 
du  bofthtor  de  leur  ftlle  bien«^aimée  et  refoulaient  soigneusement  les 
préoceapaUons  que  faisait  mitre  le  prochain  départ  et  l'ôioigaement 
de  celle  quilaisait  la  fête  de  lemr  intérieur. 
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^  Continuons  à  parler  réjouissance  et  plaisir. 

Le  concours  régional  de  Bourg  a  eu  un  succès  inespéré.  Pendant 
une  semaine  la  capitale  du  département  de  l'Ain  a  vu  affluer  les 
étrangers.  Grâce  à  une  idée  heureuse,  une  exposition  de  beaux 
arts  avait  lieu  en  .'même  temps  que  l'exposition  d'objets  utiles.  La 
prime  d'honneur,  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de 
3,500  francs,  a  été  décernée  à  MM.  Bodin  de  Moniribloud,  pour  le 
dessèchement  et  la  transformation  de  grands  éungs  en  terres  arables 
donnant  d'exceflents  produits  ;  une  médaille  d'or  de  grand  module  à 
M.  Alfred  de  la  Bâtie  pour  la  création  de  belles  prairies  naturelles 
et  une  autre  pour  cette  découverte  si  précieuse  et  qui  fera  vivre  son 
nom,  la  solidification  du  verre. 

—  Presque,  en  même  temps,  Saint-Etienne  réunissait  en  congrès 
les  membres  de  la  Société  de  Findustrie  minérale,  dont  les  séances 
ainsi  que  les  visites  aux  usines  et  aux  mines  de  la  Loire  ont  donné 
lieu  à  un  échange  important  de  découvertes,  d'améliorations  et 
d'idées. 

—  Les  fêtes  de  Lyon  des  17, 18, 19,  20  et  21  juin  ont  eu  leurs 
péripéties.  Le  premier  jour,  courses  aux  chevaux  terminées  par  une 
pluie  battante  ;  le  second  et  le  troisième,  tir  aux  pigeons  par  les  plus 
célèbres  tireurs  d'Angleterre  et  d'Italie,  humidité  ;. le  quatrième  et  le 
cinquième»  courses  aux  chevaux,  temps  propice,  le  dernier  jour 
surtout,  et,  chance  heureuse  !  pas  d'accidents. 

Final  :  beaucoup  de  toilettes  mises  au  vent,  beaucoup  de  voitures 
hors  des  hangars  et  beaucoup  d'argent  remué. 

—  On  a  commencé  les  travaux  de  la  flèche  de  Saint-Paul  sous  la 
direction  de  M.  Naud,  notre  habile  entrepreneur  archéologue, 
l'heureux  constructeur  de  la  flèche  de  Villefranche.  Sous  ce  maître, 
nous  sommes  sûrs  que  l'ouvrage  sera  mené  à  bien.  Les  dessins  sont 
dus  au  crayon  de  MM.  Benoit,  architectes. 

—  On  a  inauguré,  le  10  juin,  à  Flavigny  (Cète-d'Or),  une  belle 
statue  en  pied  du  Père  Lacordaire  due  au  ciseau  magistral  de  notre 
compatriote  Bonnassieux.  L'éminent  sculpteur  achève  en  outre  en 
ce  moment  une  statue  de  Mgr  Darboy,  pleinade  grandeur,  de  noblesse 
et  de  sentiment.  Son  dernier  geste,  devant  le  martyre,  eat  un  geste 
de  pardon.  Ce  superbe  morceau  sera  inauguré  à  Notre-Dame  de 
Paris,  pour  l'anniversaire  de  la  mort  de  cette  grande  victime. 


Digitized  by 


Google 


—  Notre  prûohàitte  lÎTraison  comienâra  u&e  étude  mu  les  peintrei 
lyonnaii  à  TEiptintion  de  Par». 

—  La  typographie  lyonnaise  s'est  signalée  ce  mois  dernier  par 
trois  œuvres  qui  resteront,  grâce  à  l'impression  d'abord,  pcds,  surtout 
à  rimportance  des  sujets  traités  et  au  talent  des  auteurs.  La  maison 
Louis  Perrin  a  fait  paraître  une  Bistoire  de  la  vie,  mœurs,  aetes, 
doctrine,  constance  et  mort  de  Jean  Calvin,  jadis  ministre  de  Genève, 
recueilly  par  M.  Hierosme-Hermès  Bolsec,  docteur  médecin  h  Lyon, 
publiée  à  Lyon,  en  1577,  et  rééditée  avec  une  introduction  et  des 
notes  à  l'appui  par  M.  Louis-François  Chaste!,  Scheuring  in-8, 
caractères  elzéviriens,  pap.  teinté,  portrait. 

Ce  livre,  regardé  jadis  comme  un  pamphlet  par  les  écrivains  de 
la  réfbnne,  est,  gtàee  aux  notes  de  M.  Chastel  appuyées  du  témoi- 
gnage des  dettt  GaHfTe,  le  père  et  le  û!s,  De  la  Marre,  James  Pazy  et 
autres  écrivains  protestants,  reconnu  comme  on  document  historique 
de  la  plus  haute  portée. 

M.  Châstet  avait  passé  les  dernières  ankiées  de  sa  vie  à  annoter  cet 
ouvrage;  il  étiiH  prêt  à  paraître  quand  la  mort  est  survenue;  la 
famille,  par  res^ct  pour  les  intentions  de  son  chef,  Ta  publié  avec 
un  luxe  élégant  et  du  meilleur  goût  ;  c'est  un  monpo^Bt  élevé  à  la 
mémoire  de  M.  Chastel. 

La  maison  Pitrat,  dont  Thabileté  est  reconnue,  a  livré.mi  public  . 
le  dtéit  Bn  matière  de  BépultwrCi  précédé  d'une  étude  sur  le  matérialisme 
contemporain  et  les  funérailles  dans  l'antiqui^  et  oheM  ks  peuples 
modernes,  par  Léfon  Roux,  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour 
d'appel  de  Lyon,  in-S. 

La  première  partie  de  ce  savant  ouvrage  est  une  étude  sur  Tim* 
mortalité  de  Tàme,  admise  par  tous  les  peuples  anciens»  et  sur  U 
respect  universel  pour  les  foaéraillea  qui  en  est  la  eoaséquence. 
Cette  première  moitié  du  volume  est  une  bistoire  philosophique  de 
rhumanité  d'un  puissant  intérêt»  L'autre  partie  est  un  arsenal 
d'armes  défensives  destinées  à  protéger  les  familles  contre  laudace 
des  enfouisseurs,  cette  secte  nouvelle  qui  a  jeié  tent  de  ti^oubles 
dans  les  esprits.  Les  pauvres  mères  sauront  qu'elles  peuvent  protéger 
leurs  chers  défunts  contre  l'insulte  que  voudrait  leur  faire  même  un 
père  dénaturé.  M.  Léon  Roux  aura  bien  mérité  de  leur  recon'> 
naissance. 

Enfin,  la  maison  Vingtrinier    a  vu  sortir  de    ses  presses  :  Les 
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Archives  de  Lyon,  munieipaks,  déparUmentàleg,  judiciaires,  hêspi- 
talières  et  notariales,  par  M.  Léopold  Niepce,  conseiller  à  la  Cour  de 
Lyon,  président  de  la  Société  littéraire,  chevalier  de  la  Légion 
jj'honneur,  Lyon,  Georg  éditeur,  in-8,  gros  el  bel  ouvrage  de 
728  pages  tiré  à  200  exemplaires  seulement  et  qui  nous  révèle  la  vie 
municipale  et  civile  de  Lyon  dans  tous  ses  détails,  depuis  la  Renais- 
sance jusqu'à  ce  jour.  Ces  immenses  recherches  fournissent  une 
grande  quantité  de  dates  et  de  faits  dont  l'authenticité  ne  peut  être 
mise  en  doute.  Ce  n'est  plus  un  historien  plus  ou  moins  passionné 
et  plus  ou  moins  bien  renseigné  qui  écrit  ;  c'est  l'histoire  incarnée, 
c'est  l'histoire  elle-même  qui  raconte  jour  par  jour  les  faits  dont  elle  a 
été  témoin.  Ce  volume  précieux  deviendra  bientôt  introuvable. 

—  Dans  sa  séance  du  1*'  juin,  l'Académie  de  Lyon  a  nommé,  à 
l'unanimité,  membre  titulaire,  M.  Paul  Humblot,  conseiller  à  la 
Cour,  en  remplacement  de  M.  Victor  de  Laprade,  devenu  membre 
émérite. 

—  Les  restaurations  de  l'ancien  réfectoire  des  Dames  de  Saint- 
Pierre  touchent  à  leur  terme.  La  salle  est  devenue  splendide.  M.  Léon 
Charvet  nous  en  rendra  compte  dans  notre  prochain  numéro. 

—  Le  matériel  du  camp  roulant,  qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  This- 
toire,  a  été  vendu  aux  enchères  le  7  juin,  et  adjugé  pour  la  somme 
de  1,487  fr.  60. 

—  Grâce  à  l'activité  des  entrepreneurs,  le  chemin  de  fer  de  Mont- 
brison  pourra  être  livré  aux  voyageurs  dans  le  courant  de  septembre. 
Le  trajet,  78  kilomètres,  se  fera  en  moins  de  trois  heures.  Les  wagons 
seront  à  couloir  et  à  plate-forme  extérieure,  avec  tous  les  perfection- 
nements modernes,  et  tels  qn'on  pouvait  les  attendre  du  bon  goût  de 
la  Compagnie. 

—  Un  radeau,  que  ses  conducteurs  n'ont  pu  maîtriser,  s'est  jeté, 
dans  la  soirée  du  21  mai ,  contre  la  passerelle  de  la  Boucle  et  a 
enlevé  deux  arches.  Des  cinq  hommes  qui  se  trouvaient  sur  le 
radeau,  trois  ont  péri  malheureusement.  La  ville  a  été  consternée  de 
cet  événement  si  douloureux. 

—  Dans  sa  séance  du  14  mai,  nous  remontons  bien  en  arrière,  le 
Conseil  municipal  a  émis  le  vœu  qu'une  ligne  de  tramways  fût  éta- 
blie,dans  un  bref  délai,  à  travers  la  ville  et  jusque  dans  la  banlieue. 
Avec  nos  grands  omnibus  et  leurs  beaux  percherons,  nous  sommes 
déjà  loin  des  pataches  de  la  chaussée  Perrache  et  des  départs  quand 
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le  panier  était  plein.  Noos  en  serons  plos  loin  encore  quand  nous 
n'aurons  plus  qu'à  sauter  sur  un  tremplin  pour  nous  faire  voiturer 
dans  toute  la  ville  et  les  faubourgs. 

—  La  fanfare  de  Fleurieux-sur-Saône,  professeur,  M.  Alexandre 
Luigini,  directeur,  M.  Emile  Guimet,  a  obtenu  le  premier  prix  au 
concours  de  Fontainebleau,  avec  des  félicitations  spéciales  du  jury. 

—  L'hùpital  homœopathique,  construit  sur  le  quai  de  la  Vitriolerie 
et  desservi  par  les  sœurs  de  saint  Vincent  de  Paul,  a  été  inauguré  le 
16  courant. 

—  Le  procès  si  curieux  de  ce  malade  qui  ne  voulait  pas  payer  son 
médecin,  parce  qu'on  avait  disséqué  et  non  enterré  son  pied  coupé, 
s'est  terminé  en  faveur  du  médecin.  Le  malade  a  été  condamné  à 
payer  les  honoraires  réclamés,  plus  les  frais. 

—  Tous  les  journaux,  emboîtant  le  pas  au  Progrès,  ont  célébré  le 
centenaire  du  pont  Morand,  le  pont  héroïque  dont  les  piles  de  bois 
résistent  triomphalement  aux  glaces,  aux  radeaux,  et  a  tous  les  autres 
objets  plus  ou  moins  lourds  qui  viennent  se  heurter  ou  s'amonceler 
contre  lui.  Nous  ne  pouvons  que  joindre  nos  hommages  à  ceux  de  nos 
confrères,  qui  n'ont  eu  qu'une  voix  dans  cette  occasion. 

Il  est  cependant  singulier  que  les  Avignonnais  fêtent  le  centenaire 
de  Pétrarque,  les  Rouennals  celui  de  Boieldieu,  et  que  nous  n'ayons 
à  fêter  que  le  centenaire  d'un  pont. 

—  Les  prix  fondés  par  le  docteur  André vetan,  avec  le  concours  de 
la  ville  d'Annecy,  seront  décernés  par  la  Société  Florimontane  dans 
le  courant  du  mois  prochain. 

Une  somme  de  400  fr.  est  offerte  au  prix  d'histoire,  et  une  somme 
de  200  fr.  au  prix  de  poésie. 

—  M.  l'abbé  Marchai,  vicaire-général  de  Saint-Dié,  a  été  nommé 
évêque  de  Belley,  en  remplacement  de¥gr  Richard,  nommé  coa^ju- 
teur  de  l'archevêque  de  Paris. 

—  M.  Gilardin,  premier  président  de  la  Cour  d'appel  de  Paris, 
ancien  premier  préaident  de  la  Cour  de  Lyon,  et  membre  correspon- 
dant de  notre  Académie,  a  été  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 
retraite. 

La  magistrature  et  la  presse  ont  été  unanimes  à  saluer  de  leurs 
regrets  le  départ  de  cet  homme  à  grand  caractère,  qui  s'était  fait  un 
nom  comme  philosophe,  historien,  orateur,  écrivain,  et  dont  le  talent 
était  dans  tout  son  éclat. 
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—  Notre  vénéré  compatriote,  Mgr  David,  érêqQe  de  Salnt-Brieuc, 
est  allé  porter  au  Saint-Père  un  don  magnifique,  hommage  des  pieux 
et  fidèles  Bretons,  et  nous  nous  en  réjouissons,  car,  si  ce  sont  les 
Armoricains  qui  ont  fait  la  riche  offrande,  c'est  un  enfant  de  notre 
diocèse  qui  Ta  recueillie  et  qui  l'a  portée;  c'est  un  prêtre  issu  de  ces 
Chartreux  de  Lyon,  qui  exerçaient  la  verve  railleuse  du  bon  abbé 
Combalot  ;  un  évèque,  enfin,  dont  les  esprits  les  plus  hostiles  à  notre 
Eglise  et  à  notre  magnifique  diocèse  ne  peuvent  attaquer  ni  la  charité 
ni  l'ardeur. 

—  Et  nous  avons  beau  reculer^  il  Tant  bien  avouer  les  pertes  de  cette 
Eglise. 

Le  25  mai  dernier,  s'est  éteint  subitement  un  prélat  qui  était 
notre  orgueil.  Mgr  Plantier,  évêque  de  Nîmes,  a  succombé,  au 
moment  où  il  comptait,  à  la  tète  d'une  troupe  de  pèlerins  Nimois, 
visiter  Fourvières  et  Paray-le-Monial. 

D'autres  plumes  diront  ses  vertus,  d'autres  parleront  de  ses  écrits  ; 
on  Ta  cité  comme  une  des  lumières  de  la  France.  Nous  donnerons 
une  notice  dans  un  de  nos  prochains  numéros.  Aujourd'hui,  nous 
dirons  qu'il  éfalt  un  de  nos  plus  anciens  et  plus  bienveillants  abonnés. 

Les  éloges,  d'ailleurs,  ne  lui  ont  déjà  pas  manqué.  A  la  séance  du 
1*' juin,  notre  grand  orateur,  M.  Paul  Sauzel,  lui  a  offert  un  juste  et 
noble  hommage.  La  cité  est  fière  d'avoir  de  tels  hommes  pour  louer 
de  téHes  vertus. 

Dans  son  testament,  Mgr  Plantier  donne  son  patrimoine  au  grand 
séminaire,  son  mobilier  à  son  successeur,  et  son  argenterie  aux  Char- 
treux de  Lyon,  qui  étaient  fiers  de  Tavoir  vu  au  milieu  d'eux. 

Ses  biographes  le  font  naître,  les  uns  à  Ceyzérieux  (Ain),  d'autres 
au  château  de  Gffunmont,  le  S,  le  7,  le  9  ou  le  22  mars  1613.  Nous 
tAcheroBs  d'éolaifoir  ees  pointa  obscurs. 

—  C'est  le  6  mars  1803,  rue  Yaubeoour,  qu*étint  né  M»  Antoine 
Artm,  le  charitable  et  dévoué  curé  de  la  Croix-Rousse.  C'est  la  20  mai 
que  ce  prêtre  si  regretté  est  décédé.  A  voir  la  foule  immense  qoi  sui- 
vait son  cercueil,  on  se  demandait  si  on  était  bien  sur  la  mont  Aven- 
tin  lyonnais,  ou  plutôt  si  la  Croix-Rousse  n'était  pas  meilleure  q«e  sa 
réputation  ? 

—  Le  Caurrier  de  rAin  du  13  juin  annonce  la  mort  de  l'abbé 
Cochet,  le  célèbre  archéologue,  décédé  à  Rouen  ces  jours  derniers,  et 
déclare  qu'il  était  né  à  Saint-Denis,  près  Bourg,  au  commencement 
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de  ce  siècle.  Vapereau  le  MX  naître  à  Soavic,  près  du  Havre,  le 
7  mars  19i^.  Nous  demandons  des  éclairciasements.  M.  Sirand  ne  le 
cite  pas  parmi  les  éerivains  bressans. 

—  La  Revue  était  presque  entièrement  tirée  quand  nous  avons 
reçu  la  note  suivante  : 

«  Dans  répreuve  de  mon  travail  sur  le  mandement  de  Béchevelm, 
il  s'est  glissé  nue  erreur  importante.  A  la  page  503,  ligne  23,  on  a 
mis  procureur  de  Lyon  au  lieu  de  procureur  général.  Cet  erratum  est 
grave,  et  si  Ton  peut  le  corriger  avant  l'insertion  dans  la  Revue  du 
Lyonnais,  on  me  rendra  un  vrai  service. 

Paul  Saint-Olive,  d 

fions  nous  empj?esson3  de  faire  droit  à  cette  demande. 

Sachant  que  notre  coUaboraleur  noHS  avait  donné  un  article  sur 
Béchevelin,  un  membre  de  la  Société  de  topographie  historique  de 
Lyon  nous  adresse  le  billet  aaivaai  qui  complète  ce  travail  : 

«  Il  existe  aux  Archives  de  la  ville  un  plan  enluminé  de  l'ancien 
mandement  de  Béchevelin.  U  a  été  dressé  par  un  ancien  syndic  du 
bourg  de  la  Guillotière,  le  nommé  Mornand,  qui  l'a  dédié  à  Mgr  de 
Châteauneuf  de  Roehebonne,  lieutenant  du  roi  pour  le  Lyonnais»  etc. 
11  a  été  fait  pour  servir  à  la  rent^  noble  de  ce  mandement,  dont  la 
seigneurie  a  été  acquise  par  le  Consulat  lyonnais,  en  1702.  Plus 
complet  et  plus  détaillé  que  celui  dit  de  Tindo,  qui  représenterait 
l'état  des  Wen  6n  147d,  il  visnt  d'être  autographié  aux  frais  de  la 
Société  de  U^Mf^aghie  historique  ée  Lyon.  (Notb  de  la  Sociiré.)  » 

Nous  remercions  nos  collaborateurs  et  nos  amis  de  tous  les  docu- 
menta qui  peuvent  i^end^e  plus  exacte  et  plus  vraie  l'histoire  de  Lyon. 
C'est  à  faciliter  le  travail  des  bialonena  que  tendent  tous  nos  efforts. 
Qu'on  nous  aida. 

.  A.  V. 


ERRATA 

Rarement  lai  Même  a  ta  à  enrefiitMff  d»  si  noiabreiisea  et  ai  graves 
coquilles.  Nous  ne  relèverons  que  cellet  qui  se  son^  gU«s^s  4ans 
l'artiole  :  Les  Bibliothèques  de  Lyon  (livraison  de  mai)  et  qui  ont  dû 
faire  bondir  tous  nos  lecteurs  ; 

Page  367,  ligne  12,  au  lieu  de  Dompierre^  lisez  :  Dampierre. 
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Page  368,  ligne  3.  au  Uea  de  Menesirêr,  lisez  :  Menestrier. 
Page  969,  ligne  17,  an  lieu  de  lyoonnaùê  liseï  lyonna%$e. 
Page  371,  ligne  5,  au  lieu  de  SS  antérieurs  au  xv*  siècle  et  4S0 
au  XVI*,  lisez  :  55  du  xv*  siècle  et  450  du  xvi*. 
Page  372,  ligne  5,  au  lieu  de  Trantz,  lisez  :  Trautz. 
Page  374,  ligne  9^  an  lieu  de  où,  lisez  :  ou. 

—  note  ligne  2,  au  lieu  de  pensionat,  lisez  :  pensionnat. 
Page  375,  ligne  17,  au  lieu  de  Àulugelle,  lisez  :  Aulu-Gelle, 
Page  376,  lignes  18  et  25,  deux  doublons  à  enlever. 

Page  380,  ligne  18,  au  lieu  de  ^9  numéros,  lisez  :  Plus  de  deux  mille. 
Page  380,  ligne  30,  au  lieu  de  jusqu'ru,  lisez  :  jusqu'au. 
Page  381,  ligne  24,  au  lieu  de  Commarmond^  lisez  :  Comarmond. 
Page  382,  dernière  ligne  de  la  note,  au  lieu  de  Comme  lui  c'est 
aussi  Breghoty  lisez  :  Comme  lui  Vest  aussi  Breghot. 
Page  383,  ligne  11,  au  lieu  de  pelucher,  lisez  :  éplucher. 

—  ligne  19,  au  lieu  de  4809,  lisez  :  4807. 

Page  383,  6*  ligne  de  la  note,  au  lieu  de  Est  le  heau-frère  de 
Pcricaud,  lisez  :  Est  beau-frère  de  Pericaud. 
Page  384,  ligne  2,  doublon  à  enlever. 

—  ligne  31,  au  lieu  de  undo,  lisez  :  nudo. 
Page  385,  ligne  5,  au  lieu  de  notes,  lisez  :  Notes. 
Page  386,  ligne  3,  doublon  à  enlever. 

Page  387,  ligne  15,  au  lien  de  cicéronnienne,  lisez  :  eieéronienne. 

—  ligne  19,  au  lieu  de  Chony,  lisez  :  Chouvy. 

—  ligne  20,  au  lieu  de  Rostaing,  lisez  :  Rostain. 

— .      ligne  24,  au  lieu  de  NécrologuCy  lisez  :  Néerologe. 
Page  388,  ligne  12  de  la  note,  au  lieu  de  relatif ,  lisez  relatifs, 

—  ligne  23  de  la  note,  au  lien  de  Les  notes,  lisez  :  les  Notes. 

—  ligne  26  de  la  note,  au  lieu  de  ne  fut  pas,  lisez  :  ne  fût  pas. 
Page  389,  ligne  8  de  la  note,  au  lieu  àeCrossette,  lisez  :  Brossette. 
Page  390,  ligne  1,  au  lieu  de  Saubraye,  églogue,  lisez  :  Saulsayot 

Eglogue  de  la  vie  solitaire. 

Enfin,  à  la  Table  des  Matières,  Planehe  de  la  Revue,  au  lieu  de 
eau-forte  par  M.  Dubrief,  lisez  :  M.  Dubief. 

Et  maintenant  nous  demandons  pardon  à  nos  lecteurs. 

Le  correcteur  en  est  parti. 

A.  V. 
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